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1 * CETTE nouvelle edition à tte revue & corrigee avec | 
WT &\ beaucoup de ſoin, Non-ſeulement on a fondu dans celle-ci 
$4 Terrata que l'on avoit mis en tte de l'autre, mais on a 
E fait diſparoitre toutes les ambiguites qui, dans beaucoup 
2 d'endroits, teſuſtoleſ une inauvaiſe ponctuation, 
Ry. . ui rendoient le ſens de ces paſſages rres - difficiles a 
| aße. Le premier empreſfement du public, ayant été 


1 ſervi, il aura pu reconnoitre, par la lecture de cet 
. Bree cup rage, qu'il eſt de- mature &' étre mMEdRe, ttudic & 
aa pproondi. C'eſt ce qui m'a determine à placer auſſi, 
: 5 a la ſuire de cette Ieconde edition, une table des ma- 
1 FE ticrss fort exacte; & à y ajouter la traduction de la 
N lettre qui a été proffifè dans la note de la page 287. 

83 ek | Le deſir de perfectionner un ouvrage qui à eu un ſi 
pP .„GSeigr (GB Angletérre, iaffivit pour wis 
V determiner a y donner autant de ſoins. Je me crois 
„ tre ſur ſes gardes contre la vente qui pourroit ſe faire 
. lined} OBE Tikfadhuct d toute In 
1 -- . lIibrairie atteſtera la verite. 3 | 
1 Ona mis en vente le 29 novembre matin. Dès midi, 
les feuilles de Vouvrage Etoient diftribuces dags toutes les 
imprimeries de Paris, afin de le faire paroltrt contrefait 

teures de toms! Le ſieur G.. „ du Palais-Royal, 
Tauteur-de-ee brigandsge . Les ouvriers- de chaque 
8 primerie ignoroient l' ouvrage auquel on les occupoit; 
. mziis je dois A * N la juſtice de dire qu' ils ont 
1 _ ceſſs. 5 des qu'ils: ont du la preuve de cette infamie. Ce , 

ſimple expoſe ſuffira, ſans doute, pour cclairer le public 
| e Jugorbeny qu. doĩt porter [def Betir Gi... 


a ſeconde edition frra donc totalement differente 
3 de. ja premiere „ Felpere que les precautions que je 
1 prendrai me mettront à Vabri du danger de perdre tous 
| 2 les frais de mon“ Nithy „ par la nchancetéè d'un 
11 confrere. 3 5 i 
2 5 A wy; 7 | 0 


V 1 3 * , a $ : 
ty n 8 ; „ % „% * , 98 £ he * ee — * 4 Fo %AI 
* 1 k 5 


— * 


Des . TN 2 1 
* — 4 Bu % 5 6 _—_ 2 


— —— —— ͥ v!M e; — 


AVE * 7 75 o E WHEY 
. AY 1} 349 FEI 
101 2735 ; | 


* a 
* 


I. nen pal Wütlle Fäsborher le 
lecteur, aue les reflexions ſaivantss 


ont pris leur ovigine- dans une cor- 
reſpondancs qui a- eu lieu entre Tau 


teur &-arsJetine” homie de Paris. 


qui lui a fg Thonneur de nul Gemar. ; 


der ſon opinion ſur les operations 
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mois doctobre 17 86; mais par des 


conſiderations de prudence £ elle ö 
wavoit pas &t6 envoyee. C'eſt de cette 
lettre dont il eſt fait mention au 


| commencement de cet ecrit. Elle 
a été depuis envoyee a la perſonne a 
qui. elle Etoit,adrellee. Les miſons de 


ce delai ont éte exprim6ess ce jeune 
"2209 par une lettre denvoi. OCeſt 
cette æcponſe qui la engage à a preſſer 

ge nouveay, lauteur ok: en | 
Jon. opinion: . 271014 [aiet [in 
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* auteur commenca une End 


diſcuſſon, beaucoup phys, tendue ſur 
ce ſujet. iayoir eu Je, projet, de la 
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mais le ſujet devint ſi abondant , 
qu il dene que ce qu ill avoit entre- 
pris, furpaſſoir' non ſeulement les 
bornes d' une lettre; mais que ſon 

importance exigeoit qu il donnat a 

ſon examen plus de details que ſon 

loĩſir ne lui permettoit de le faire. 

Cependant, ayant Jette ſes premieres 

penſees en forme de lettre, & en 


verite , lorſquiil commenqa A <crire , 


_ 


nayant pas dautre idee que celle de 
faire une let tre particuliere, il trouva 
qu il etoit difficile , apres avoir donne 
une certaine Etendue a ſes ſentimens 6 
& les avoir preſentes ſous cette forme, | 


de changer la tournure qu "ils avoient 


regue. L' auteur E el appergu lui- 
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| Voras ardeur ne se fallentit done pas, er 
vous voulez absolument savoir encore ce que 
je pense sur les dernieres operations de votre 
Assemblée Nationale. Ne croyez pas , je vous 
prie, que] attache assez de valeur a mes opinions, 
pour scbhaiter qu'on les recherche. Elles sont 
de trop peu d importance pour meriter detre 
. ComMmUnnQuges ou retenues avec tant de soin. 
Si jai hesite à vous les faire connoſtre lorsque 
vous m'y avex provoque une premidre fois, ctoĩt 
par attention pour vous et Pas pour autre chose. 
Vous aurez remarque dans cette premiere lettre 
que j'ai eu Thonneur de vous Ecrire , et que T al 
a la fin pris le parti de vous envoyer, que ma 
plume n'ẽtoit celle d'aucun parti. Il en sera de 
meme dans celle ci. Mes erreurs 3 si j'en commets 
quelques - unes , sont purement les 7 miennes, et 
ma rẽputation seule doit en Etre caution. pe 
Malgré mon desir vraiement sincere de voir 
regner en France, Fesprit d'une liberté Eclairee ; ; 
quoique je pense que, suivant toutes les regtes 


Tune bonne politique, „vous devriez en confiner 
a) jamais esprit et les bases dans un corps per- 
manent, et rendre effectives les volontẽs de ce 
corps, en investissant un seul organe du pouvoir 
de les mettre en action; ma premiere lettre vous 


aura prouve que j ai cependant le malheur de 


conserver encore de grands doutes sur plusieurs 
* tres. importans d de vos dernières operations. 
Deux clubs qui se sont cætablis 3 Londres, et 
qui se sont qualifies , un: constitutional Society /; 
Tautre revolution society, ont sanctionnẽ et scellẽ 
de leur sceau public et solemnel quelques - uns 
des travaux de I Assemblee Nationale; vous avez 
Imagine £ d'apres cela que vous pouviez me compter 
au nombre de ceux qui les approuvent; et vous 
m avez Ecrit. F To, | 
Tai certainement Thonneur d' ate a pls 
47 un club, dans lesquels la constitution de ce 
royaume et les principes de la revolution qui 
nous honore sont maintenus avec un profond 
respect ; et j'o5e avouer que je suis un de ceux 
qui montrent le plus d'ardeur pour maintenir 
cette constitution et ses Principes, dans son plus 
grand degré de purets et de VIgueur. ; je mets 
donc beaucoup d importance 2 à ce qu il ny ait 
aucuneerreur sur ma conduite. Tous ceux qui £ 
comme moi, aiment 4 entretenir le souvenir de 


C3) 1 
notre revdlurion, et qui sont attachẽs a la cons | 
titution:de'ce:royaume;. 6viteront. avec gtand | 
soin: qu pn ne les confonde avec cette sorte de 
gens qui; sous le prẽtexte et avec Iapparence | 
du zele pour Tune et pour l'autre, ne. s'Ecar- 
tent que trop souvent de leurs vrais principes, 
et qui sont prets à proſiter des moindres- c- 
casions pour abandonner cet esprit à-la- fois 
ferme; prudent et rẽsolu, qui a produit la pre- 
midre et qui-preside au maintien de la seconde, 
Mais avant de rẽpondre au point important de 
votte lettre, je vous demanderai la permission 
de vous faire part de ce que j ai pu connoitre 
de ces deux clubs, qui ont jugẽ convenable , en 
leur pretendue qualit6:de-ccorps ;+ de se me ler 
des grands interets de la France, apres toute- 
fois , vous avoir bien assurẽ que je ne auis pas 
et que je nai jamais EtE, membre denn des ; 
_ by n 91 peu YO 295; 20] 59 in 55 

Le premier qui est cond le titre de 3 
de conatitution, ou de propagunde con stitutionelle, : 
ou tel autre de ce gente, zubsiste je crois 


depuis sept ou huit ans. Il. doit song existence 


à un motif que l'on doit louer en proportion 
de tout c qu'il a de charitable, Cette institu- 


tion s'est forme! pour mettre gratuitement en 
circulation, aur frais des associés „un certain 


An 


(4) 
nombre de livres, que peu d'autres auroient 
voulu faire les frais d acheter, et qui auroient 
pu restet dans la boutique du libraire , au 
grand "detriment de cette classe utile de ci: 
toyens. Je ne vous dirai pas si la charité des 
acheteurs aura determine la charité des lecteurs, 
| Peut-etre quelques-uns- de ces ouvrages ont-ils 
2 EtE exportẽs en France, et, semblables aux 
marchandises qui sont ici sans valeur; auront. il 
trouve quelque debit chez vous. J'ai beaucoup el 
tendu parler des lumières qui devoient ſaillir de 
ces livres envoyẽs ainsi par expẽ dition; maiĩs je 
ne suis pas en état de juger; sil en est pour 
de telles productions, de meme que pour cer- 
taines liqueurs que le passage de la mer boniſie ; 
et encore moins , Je vous assure, du degrẽ d ame: 
liotation que cela peiit y apporter. La vérité est 
que je mai jamais entendu un seul homme d'un 
| jugement ordinaire, ou quelque peu instruit 
dire un seul mot à la louange des ouvrages mis 
en circulation par eette sociẽtẽ, et que le bruit 
des avantages importans qu elle procure, n 
de vogue que Pat e uns de seg 
wembres. eee b TH; M205 104 48- 
Il paroſt que votre AsEmblée 8 
n meme opinion que moi de ce pauvre club chari- 
table, en sa qualitE de nation; c est en faveur de la 


IS « 5 -) 
| discs 6 de la revolution seule qu elle a fait e! 
toute 3a reconnoissance, quoiqu'en bonne Jus; 
tice la sociẽtẽ constitutionnelle y eũt aussi quel- 
que droit; mais puisque vous avez choisi 14 
première comme le grand objet de vos exalta· 
tions et de vos remercimens..nationaux , vou 
trouveres· eout simple que ses dernières d 2 
ches deviennent aussi le sujet de mes observa- 
tions; Etre adoptẽ ainsi parl'Assemblée Nationale 
de France C est acquerir un assez haut degré. 
d importance. Aussi, faveur pour faveur, et ces 
Messieurs auroient Et6 choisis pour composer 
en Angleterre un sous- comité de votre Assem- 
blee Nationale, qu ils ny propageroient pasavec 
plus de 28le la doctrine qu elle professe. D'apres 
cela, nous devons la considerer comme une 
classe de personnes 'privilegices et d'un rang 
comme on en voit peu dans la diplomatique. 
On peut dire que, parmi tant d autres rẽ vo- 
lutions, clest celle-ci qui a ports, h lumitre 
dans les tẽnèbres, et dẽcoré de taut son Eclat 
le mérite inconnu jusqu alors. En effet, jusqu 
ce moment, je ne me rappelle pas d avoir jamais 
entendu parler de ce club, et je puis vous, 
assurer qu'il n avoit jamais un seul instant fixẽ 
mon attention, ni, je. crois, celle d aucune 
autre > Personne 3 e ses associes. Voick 


8 (6) | 

ce que Jai pu decouvrir de son origine. En 
mẽmoire de lanniversaire de la revolution arrivẽe 
en 1688, un club de dissidens, dont Fignore | 
la secte, avoit depuis un tems considerable 
conservẽ l' usage de s assembler dans une chapelle 
particulière pour entendre un sermonʒ et · suivant 
Tusage de tous les autres clubs, ces messieurs 
passoient joyeusement à la taverne le reste du 
jour. Je navois jamais entendu dire que le resultat 
de ces pieux galas, eũt procurẽ quelque delibs- - 
tation en regle sur des interets- publics „ ou sur 
quelque systẽme politique, et bien moins encore 
sur les merveilles de la constitution d'une nation 
Etrangere. C est done à ma très- grande surprise, 
que tout -A- coup je les ai vus, comme s ils ẽtoĩent 
revetus dun caractère public, composer une 
adresse de congratulation pour Assemblee Na- 
tionale de France; et lui envoyer: une ee 
mme, de tous ses travauu nt. 

Je ne vois rien dans les anciens principes et 
dans la conduite de ce club, au moins :d'apres- 
ce qu on en a laissE percer, a quoi Von: puisse 
raisonnablement trouver a redire. Mais il me pa- 
roit très- probable que certaines personnes; prẽoc- 
cuptes du desir. de mettre a exẽcution quelque 
projet cheri., auront été bien aises de s enröler 
dans cette sociẽté; elles se seront plu à choisir 


. 4 


— 
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la .confrairie entière pour etre Tinstrument de 

leurs pieuses rEsolutions , parce qu'elles sont du 

nombre de ces honnẽtes politiques chrẽtiens, 

qui aiment a repandre des bienfaits et à cacher 

dans Yombre la main qui les donne. Quelques 

bonnes raisons que je puisse avoir pour soupgon- 

ner leurs mens es, je ne parlerai avec n 
que de ce qui est public. a FO 

Quant à moi, je seroĩs très- fache que r on pür 

croire que j eusse à ces demarches aucune part, 

meme indirecte. Vavoue que, conformEment à 

Tusage general : je prends en particulier ma bonne- 

part de toutes les speculations qu'enfante la scène 

politique de ce monde, soit dans le passe, soĩt EY 
dans le present , soĩt dans Tantiquité, soit dans 

les tems modernes, soit dans la rẽ publique de 

Rome, soit dans celle de Paris. Mais n ayant pas 

regu une mission apostolique universelle, -netant 

qu'un citoyen, dont toutes les actions sont su- 

bordonnees à la volonté générale, je croirois 

faire une chose au moins deplacee et irregulidre, 

$1 j ouvroĩs une correspondance en forme avec 

le gouvernement actuel d une nation etrangère. Y 

Sans Pautorisation expresse de celut sous lequeF | 


je vis, © | 
Je one” autant moins me meler d'une 


telle correspondance, La sous ha & eee 5 
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EC: 85. | 
eee aussi i Equivoque, on pourroit fairs. | 
croire a beaucoup de gens, qui ne sont pas fa · 
miliarisés avec nos usages, que adresse en 


question est ['ouvrage de personnes réellement 


revetues d'un caractere public, avouces par 
les loix de ce royaume, et -autoris6es par elles 
à agir comme ses organes. Soyez sür qua la 
seule inspection de ce titre general qui porte | 
avec lui le caractère de Lambiguité et de Vin- - 

certitude,, de cette formule pompeuse de signa- 
tures , a laquelle tous les battans de votre Assem- 
blee Nationale ont été ouverts , a laquelle on a 
accorde. les honneurs d'une entree aussi majes- 
tueuse et des applaudissemens aussi Eclatans que 


si vous aviezeu à recevoir une deputation solem- | 


nelle de tous les representans de la Grande Bre · 
tagne, la chambre des communes, par le seul 
motif des fraudes qu'une telle denomination fait 
craindre., . plut6t encore que pour la forme, au- 
roit rejet loin delle Fadresse la plus rampante 
sur le sujet le moins important. Si Tadresse que 
cette Societe a jug. propos de vous envoyer, 
avoit ẽtẽ tout simplement un morceau de disser- 
tation, il auroit peu imports den connoitre les 
auteurs, parce que leurs noms n'auroieent ajouts 
aucupe valeur a leurs opinions, Mais c'est bien 


autre chose: c est ee que nous appellons resolution 


| CWF / | 
ond vote e comme qui-diroit un decrer- Alors 58 


force est dans son authenticité; mais e 15 
cette authenticits est Youvrage que dun cer? 
tain nombre dindividus, eee ve —_—_— Y 
roient- tous du annemer leur n We = 
monde-entier auroit: pu savoir combien i Ils sont! 


se sont fait connoſers, il me 


qui ils sont; et leur habileté personnelle, leurs 


connoissances, leur ExXPErienc peri e, la consideration 5 | 


dont ils joulss6rt dans FEtat ,-auroientdetermins 


que Ton doit mettre . 
leurs opinions. Quant à moi, qui suis un homine 
sans dẽtours, je trouve leur procẽdt un peu trop 


i — 


adroit. Cela a trop Vair d un stratageme politique, 
dont le but est de donner, à Tabri dune quali- 


fication sonore; de Limportance aux déclara- 


tions publiques de ce club; declarations qui nen 
paroissent pas trop dignes, quand on les exa- 


mine dun peu de pres. Ce genre de rege a 


beaucoup de la physionomie de la fraude- 


Je me flatte que j aime autant qu' aucun de | 


ces messieurs, quel qu il soit, une liberté mile, 


morale et bien rẽglee; que Were jai peut- etre 


donne d'aussi bonnes preuves qu aucun deux de 
mon attachement à cette cause dans tout le cours 
de ma conduite publique. Je crois que la liberts 


des autres nations n est * plug * moi qus 
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pour eux un objet de jalousĩe; mais je ne Fre 
me mettre en avant, ni distribuer la louange 
ou le blame a rien * ce qui a rapport aux ac- 
tions humaines et aux intErets publics „ Sur le 

zimple apperęu d un objet dẽnuẽ de tous ses 
rapports, dans toute la nudité et dans tout Iiso- 
lement d'une abstraction me taphysique. Les cir- 


Constances, qui ne sont rien pour quelques per- 


sonnes, sont Paurtant , dans la' realitE , ce qui 
donne à un principe de politique sa couleur dis- 


tinctive et son veritable caractère. Ce sont elles 
qui rendent un plan civil et politique, utile ou 
nuisible aux genre humain. Dans un sens abstrait 4 
Ton peut dire du gouvernement, aussi bien que de 


E libertẽ, que c'est une bonne chose. Mais aurois- 


je raisonnablement pu, il y a dix ans, feliciter la 
France sur son gouvernement, car alors elle en 


avoit un, sans m etre inform auparavant de la na- 
ture de ce gouvernement, et de la manière dont on 
Tadministroit? Puis-je aujourdhui feliciter cette 
meme nation sur sa liberté? Est- ce parce que la 
liberts ,; dans son Sens: :abstrait , doit etre classe 
parmi les bienfaits du genre humain, que Jirois 


serĩeusement complimenter un fou, qui se seroit 
echappẽ de la contrainte protectrice, et de 


Tobscurité salutaire de son cachot , sur le re- 


couvrement de la an et de sa liberts2 Irois- je 


complimenter un voleur de-grands chemins, ou 


un meurtrier qui auroit bris6 ses fers, sur la 


rẽcupëration de ses droits naturels ? Ce seroit . 
renouveller la scène des galériens et de leur 
heroique liberateur , 10 web Chevalier. 
de la triste figure. 
Quand je vois agir does Teapeit So 12 U. 
berts , „je suis frappẽ de la force du principe que 
ron met en action; mais C'est pour Linstant 
tout ce que je puis connoitre; C'est comme le 
premier moment d'une. fermentation, dans le tra- 
vail-de laquelle les gaz se degagent : il faut at- 
tendre, pour porter son jugement, que la pre- 
mire effervescence soit un peu appaisẽs, qus 
la liqueur soit clariſise, et que Lon voie quel- 
que chose de plus distinct qu'une surſace ẽcu- 
meuse et bouillonnante, Il faut donc aussi; avant 
que je me determine à feliciter hautement les 
gens sur un bienfait quelconque „que je sois bien 
sur qu'en effet ils en ont regu un. La flatterie 
corrompt a-la-fois celui qui la regoit , ainsi que 
celui qui la donne; et le peuple, aussi bien que 
les Rois, a plus d' une fois Eprouve. les dangers de 
Fadulation, C'est par ces raisons que je suspen- 
drai mes felicitations sur la nouvelle liberté de 
la France, jusquà ce que j aie ẽtẽ informéè de 
la manière dont elle a été combinée avec le 
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| bienfait; zans elles, elle ne peut pas durer long- 
tems. Leffet de la liberté pour les indiwidus, 


criroit d'agir à Tegard des hommes consideres 


puissance, er-particulidrement d une chose aussi 


* 2 
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gouvernement, „ avec la force publique, e 
discipline et lobe issance militaire, avec Lexacti- 
tude et la distribution des paiemens effectifs; 
avec la morale et la religion, „avec la süreté des 
opriẽtẽs z avec 1a paix et le bon ordte au 
es mœurs publiques et prises. Toutgs ces. cho» 
ses, dans leur esp&ce, bat aussi bien leur valeur, 


et sans elles, la liberté qui existe nest pas un 


consistant en ce qu' ils fass ent tout ce qui leur 
plait, nous devrions nous donner le tems de 
voir ce qu'il leur plaira de faite, avant de ha- 


Larder des felicitations, au risque d etre obligen 
de les changer ensuite en complimens de con- 


doleance.'C'est ainsi que la prudence nous pres 


comme individus's&pares. Mais quand les hom- 
mes agissent en corps, la liberté est puissance. 
Des gens prutlens ne se declareront pas, qu ils 
naient observẽ usage que Fon fera de cetts 


de nouvelle perconner, dont les principes, les 
caractères et les dispositions ne sont que peu 
ou point connus, et dans les circonstances oli 
ux qui paroissent se donner le plus de mou 


* 


E 
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yement , wen sont dar der pas tes! aig wo- 
15 1 ho As inen est eh 120 
dessus de toutes, ces considérationg. Tandis 
que j ẽtoĩs à Ja campagne, don j aĩ eu Ihonneur 
de vous Ecrire,, je navois qu une idée. impar- 
faite. de ses mancœuvres. En arrivant 43 la ville, 
je me suis Procure un recueil de sa doctrine , 
publié par son 'ordre, et renfermant un Sermon 
du docteur Price weg une lettre du duc de la 


| Rochefoucault, une autre de Tarcheveque dAix, 


et plusieurs autres documens y annexẽs. Len- 
semble de cette production 3 dont le dessein 
manifeste Etoit. d ẽtablir une connexion. reelle 
entre nos affaires et celles de 12 France, et 
de nous entrainer 3 imiter Ia conduite de 1. As- 
semblee Nationale, me causa, je lavoue, une 
peine considerable., parce que influence de 
cette conduite sur le pohyoir public, zur le 
credit, Sur la prosperitt et la tranquillité de la 
France, devenant toug les jours plus frappante; 
chaque jour indique aussi, par la marche de 
la constitution que Ton Stablit, quelle sera la 
forme de son gouvernement. Nous sommes par- 
venus aujourd hui au point de pouvoir discerner 
avec une exactitude suffisante , la Meritable nay 


149 
ture de Vobjet que Fon nous propose d\miter! 
Sil est des circonstances où la prudence, 14 
reserve et une sorte de dignite , prescrivent le 
silence, il en est d autres od une prullence 
dun ordre supérieur justific le parti que Vow 
prend de publier ses reflexions. Quant à nous; 
les commencemens de la confusion sont tres 
ſoibles, je vous assure; mais chez vous; ne 
les avons-nous pas vus plus foible encore dans 
leur enfance , -acquerir tout-a-coup une force 
audacieuse 5 accumuler - montagnes sur monta- 
gnes, et finif par declarer la guerre aux cieux- 
Quand la maison de notre voisin est en feu; 
on ne peut pas trouver mauvais que les pompe: 
jouent un peu sur la nötre. I vaut mieux pecher 
par trop de precautions; que se laisser acca- 
| bler par une $Ecurite trop aveugle. e D201 
Comme 1a tranquillitẽ de ma patrie est le prin⸗ 
cipal objet de mes ver; sans que je sois 
pendant indiffẽtent à celle de la võtre ; je don- 
nerai plus detendue à une communication eue 
je n'avois destinẽs d abord qu à votre propre Sa- 
tis faction: c est à vous, monsieur, que je com. 
tinueraĩ de madresser, et mes yeux ne 8 ccar- 
teront pas de la suite de vos affaires. Je conser- 
verai la forme ——_ pics que mes nn 
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ral a mesure e qu elles me viendeowed a r esprit 5 SANS 
que jaie à m roccuper du soin de les classer avec 


plus de methode. Te debute par la conduite deR 
Societe de la revolution; mais je ne me bornerai 
pas à ce qui la regarde. Et comment le pourrois- 


je ꝰ Il me semblequeje'suis nilieu d'une grande 


crise, et que ce nest pas la Fr nce seule, mais 


I Europe entière, et peut- etre 115 qo! nme 


— 


qui y est interess ce 


En rEunissant toutes les citconvtances: als h ; 
revolution de la France, on peut dire que Cet 


certainement la plus ẽtonnante que Lon ait vue 


jusqu à present dans le monde entier. Les choses 
les plus Surprenatites' ont ers exẽcutẽes en plu- 


sieurs occasions par les moyens les plus absurdes 
et les plus ridicules, par des formes qui letoient 
tout autant, et ron ne pouvoit pas mettre en 
evidence des agens plus meprisables. Tout parolt 
hors de nature dans ce cahos ẽtrange de lẽgèretẽ 
et de ferocits , et dans ce mélange de. toutes 


Sortes de crimes meélés à toutes sortes de folies. 
En jetant les yeux sur ces monstruositss et sur 


ces scènes tragi-comiques „les passions les plus 
 oppos&es se Succedent et quelqueſois se con- 


fondent ande dans en 3.0 deen du + 


4-16 * 25 

pris A Vindignation 3 An rire au larmes, 6.00 
Kain Thorreur. 8 
Il faut cependant convenir. 8 quelques per. 
Lonnes ont envisage cette scène sous un point de 
vue tout - A- fait different; elles ny ont trouve mz: 
tiere qu à des Elans de joie et à des transports 
de ravissemens; elles n ont vu, dans ce qui est 
22 en France, que reffort courageux et mo- 
re de la liberté; ; elles ont trouve le tout dans 

n _ accord avec la morale et la picts 4 que 
non- seulement elles. ont jugẽ digne du panegy- 
rique $Eculaire , celEbre par de certains tẽmęraires 
politiques machiavelistes mais meme qu elles 
Tont trouvt᷑ tres: propre à quadrer avec toutes les 
-aflyalans mente de IEloquence de la chaire. ad 
Voici ſe fait. Le 4 octobre dernier, c 'Etoit un 
matin, au render - vous accoutume des dini 
dena, rue du Old jewry, tout le club, ou toute 
la confrairie étant assemblée, un militaire non 
cConformiste tres - Eminent-, le docteur Richard 
Price, dẽbita un mélange assez extraordinaire en 
forme de sermon. On y remarquoit quelques bon 
zentimens de morale et de xeligion , qui n ẽtoient 
«Pas mal exprimes.; ils :6tolgnt mixtures dans une 
sorte de consommẽ d opinions et de réflexion I e. 
politiq ues de plusieurs espèces; mais la revolu dr, 
tion de la Fr rance Etoit Vingredient le plus con- 
| $iderable 


| L203 
$iderable de cette. compoxition ( 1)L adresse que 
Ja Societe de la rẽvolution a envoyte d a TAssem- 
bleeN ationale, parle ministere de Lord Stanhope, 
a ẽtẽ engendree d apres les principes de ce ser- 
mon; et je pense qu elle en est le corollaire. C est 
la que le Predicateur lui-meme en a fait la motion; ; 
et tous les esprits , au Sortir de ce Sermon , fu- 
mant encore des inspirations de son Eloquence , , 
I'ont adoptée sans modifications » Et sans aucune 
censure ni explicite , ni meme implicite. Si ce- 
pendant aucun des Messieurs que ceci regarde , 
souhaitoient de sEparer le sermon de son résul- 
tat, ils savent comment ils feroient pour avouer 
[un et pour desavouer Lautre. Ils le peuvent , 
mais moi , je ne le puis. Quant à moi donc, je 
regarde ce Sermon comme la declaration publique 
d'un homme qui est grandement en relation avec 
des eababu lter res, ges philorophes intri · 


a 1 n — — 
* * „ ** * — W ** * * 
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(1) II „ a dans rw „ In the as dans 
» le chaudron v. Cette expression rappelle a Vimagina- 
tion de tous ceux qui sont familiarisés avec le theatre de 
Shakespeare, la scene premiere de Vacte IV du Macbteh; 
c'est le moment ou les trols. soxcièxes arrivent gur la 
scene pour composer leurs charmes dans leur grand chau- 
dron , dans lequel elles jettent, comme l'on sait, des 
yeux de lezards, des pattes de grenouilles, e de 
chiens, des ales de chauve- souris, 6 * 


(18 ) 5 
gans; avec des theologiens politiques et dey 
politiques theologiens tant ici qu'a T<tranger, Je 
sais qu'ils ont mis cet auteur en avant comme 
une espèce doracle, parce que, avec les meil- 
leures intentions du monde, il philippise naturel- 
lement, et que ses inspirations prophetiques 
sortent de sa bouche dans un unisson très-con- 
forme à leurs projets. ee 
Te sermon est d'un style dont ; ; je crois, FY ny 
a pas eu d exemple dans ce royaume, dans au- 
cune des chaires que Von y tolère ou de celles 
quel on y protege, depuis Janne 1648, dans le 
tems oit un prẽdẽcesseur du D. Price, leReverend 
Hugues Peters, faisoit retentir dans les voũtes 
de la propre chapelle du Roi au palais de Saint- 
James, les honneurs et les privileges de ces goi- 
disant gaints (1), qui „ ayant, les louanges de 
Dieu dans la bouche, une epee d deux tranchans 
dans la main, devotent executer le paien et punir 
le peuple ; charger leurs rois de Malo et leurs 
nobles d'entraves. -:-- HS 

Peu de sermons, si Ion en excepte ceux 2s 
tems de la ligue en France, ou du tems fameux 
de la n6tre, peuvent ètre compares à celui du 
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: (1) Cest ainsi que les Presbyteriens se qualifioient eur- 
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Oldjewiy; pour Vesprit de moderation qu' on y 
distingue. Supposbns; cependant, que Yon eũt pu 
trouver quelque chose de'modere dans ce sermon 
politique; encore faut- il convenir que la politique 
et la chaire ne vont guères ensemble. On ve doit 8 
entendre dans I'sglise que la voix lenifiante de la 
charits chretienne. La cause de la liberté civile 2 
et celle du gouvernement ne gagnent pas plus | 
par cette confusion de devoirs que celle de la 
religion. Quand vous voyez des gens qui se d- 
pouillent ainsi de leur propre caractère pour se 
revetir d'un autre qui ne leur appartient pas, 
soyez sür que, pour le plus grand nombre, ils 
ne sont capables d exercer ni Tun ni Fautre. Tout 
a- fait Etrangers au monde dans lequel ils sont si 
empressẽs de se fauſiler, et tout · fait neuſs pour 
toutes les affaires sur lesquelles ils prononcent 
avec une si grande confiance, ils mont de com- 
mun avec la politique que les passions quelle 
excite. Qu donc les querelles et les enn 
du genre humain trouveront- elles du repos, si 
dans Teglise meme on ne leur accorde * de 
treve pour un jour seulement! 
Tai regarde cette reprise de prẽdication, g pied 
un si long intervalle, comme une nouveauté 
qui Etoit bien loin d'etre sans danger. Ce nest 
pas que mes reproches r Egalement sun 
82 


(/20 ), 
toutes les parties de ce discours, Mais jattaque 
sa doctrine politique, parce qu elle frappe notre 
constitution dans sa base. C est dans ce sermon 


| 2 il ẽtablit, pardevant la Societe de la revolu- 


tion, que notre roi cc est presque le seul roi legal. 
dans le monde, parce qu il est le seul qui doĩve 
sa couronne au choix de son peuple „. Quant à 
tous les rois de Funivers , que ce souverain 
son grand meridien ; dans toute la plénitude 


de son pouvoir dEposant , avec une fiertE plus 
que papale, avec une ferveur plus ardente qu'on 


ne la vit au douzième siecle dans son grand 
meridien, lamgant Lanathẽme dans toutes les 
longitudes et les latitudes du glabe entier, 
compris & la- fois dans sa bülle fulminante, et 
proclamẽs usurpateurs; C est a eux qu'il ap- 
tient de considerer comment ils accueilleront; 
sur leur territoire, ces mismonnatres aposo- 
liques:,-:qui irbnt dire a leur sujets qu'ils ne 
dy veiller. Mais quant a nous: il importe tres- 
SErieusement aux hdtres, d examiner la solidits: 
de ce principe unique, qui est, au dire de cis 
messieurs, le seul titre auquel le roi d Anglevterss' 


sit redevable de la fidelite: de ses sujets. 


Cette — 8 i % Tapplique au prince, 


* — 


„ 

r6gnant, est, ou une absurditẽ, et alors elle 
n'est ni vraie ni fausse, ou elle ẽtablit le plus 
imaginaire, le plus dangereux , le plus illegal 
et le plus inconstitationel de tous les prin- 
cipes. D'apres ces. docteurs spirituels poli- 
tiques, si le roi ne doit pas sa couronne au choix 
de son peuple , il n est pas lẽgalement roi. Or, il 
est tres-faux de dire que le roi de ce pays tienne 
sa couronne à ce titre; donc, en suivant cette 
doctrine, le roi d Angleterre, qui certainement 
n'a ẽtẽ place sur le trõne par aucune forme d'6- 
lection du peuple, nest pas plus digne de res- 
pect que le reste de cette bande d usurpateurs 
qui règnent, ou plutot qui marodent sur toute 
la surface de ce pauvre monde, sans aucune 
sorte de droit ou de titre a la fidélité de leurs 
sujets. La politique de cette doctrine, ainsi ex 
pliquee , devient donc d'une assez grande Evi- 
dence. Il est clair que les propagateurs de cette 
Evangile politique esperbient qu'en exceptant 
ainsi le roi de la Grande-Bretagne, leur principe 
abstrait (le principe de la nẽcessitẽ d'une Election 
du peuple, pour que la magistrature souveraine 
soit lẽgalement exercẽe), feroit d'abord une 
moins grande sensation; mais qu en mème- tems, 
les oreilles s habitueroĩent graduellement a Ven- 
tendre , et finiroient par le croire un principe 

n 
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( 22) e 
fondamental „ admis sans . contestation. Que | 
cette 'theorie , ainsi dẽposée dans les sirops 
conservateurs de I'<loquence de la chaire , seroit 
mise a-T'Ecart pour un usage à venir, Condo et 


 £077p00 que . mox depromere possim. Le but de 


cette politique est d'endormir notre gourverne- 
ment, en le flattant par une reserve à laquelle il 


n'a aucune pretention ; et de lui enlever, en lui 
duonnant ainsi ce dont il n'a aucun besoin, la'sE- 
curitè qu'il a en commun avec tous les autres 


gouvernemens, autant du moins que Tapinica 
est une SECurite. | e 

C'est ainsi que ces politiques cheminent, tan- 
dis que l'on fait moins d'attention à leur doc- 
trine; mais lorsque l'on vient à examiner le sens 
naturel de leurs paroles et le but direct de cette 
doctrine , c est alors qu'ils espèrent échapper 
en mettant en jeu les constructions ẽquivoques 
et les tournures illusoires. Ainsi, lorsqu ils ont 


dit tres-positivement que le roi devoit sa cou- 
ronne au choix de son peuple, et qu il ẽtoĩt par- 


consẽ quent le seul roi legitime du monde en- 
tier, vous verrez que cela ne signifiera plus 
autre chose, sinon que quelques- uns de ses pre- 
dẽcesseurs ont EtE appelles au trône par un 
espece de choix; et que c'est par cette raison 
qu'il doit sa couronne a election de son 
peuple. Ainsi ils espèrentpar un miserable subter- 


— 


( 23) 

Kige, et ala faveur d'une interpretation derisoire, 
que leur proposition s ẽchappera saine et sauve; 
car si vous admettiez cette interpretation, com- 
ment leur idee d election diffẽreroĩt- elle de celle que 
nous avons de Fheredite? Et comment Tetablis- 
sement de la couronne dans la branche de Bruns- 
wick , qui remonte a Jacques premier, legalise- 
roit-il plut6t notre monarchie , que celle de tout 
autre contree voisine de la notre? Dans un tems 
ou dans un autre, certainement tous les cheſs 
de dynasties ont été chosis par ceux qui les 
mettoient a leur tete. Il n'en faut pas davantage 
pour fonder opinion que toutes les couronnes 
de I'Europe ont ẽtẽ Electives avec plus ou moins 
de limitation dans les objets du choix, si Von 
veut se reporter aux periodes les plus recules. 
Mais quels que puissent avoir été les rois ici 
ou ailleurs, il y a mille ans, ou de quelque 
maniere que les dynasties de I'Angleterre ou de la 
France aient commence , le roi de la grande Bre- 
tagne est aujourd'hui roi, en vertu d'un ordre 
de succession Etabli par les loix du royaume; et 
en meme tems que ce prince execute comme il le 
fait les conditions du pact de la souveraineté, 

il possède sa couronne en depit du choix de la 
Societe de la revolution, qui a la prendre indi- 


viduellemant ou collectivement, „ n'a certainement 


_ _ 2 8 — . * DST * 25a, A, = * 
„ Io, oe ee - a BG ror re oe ur rr eee a — — — 2 2 — — 4 — — od _— 
— — 
2 . 2 
* 


— 
. ot ee I Ce eat vet 


PO ——__ 


bY — _ —„— 
. 


— 2 — ——— — „ 
. — — — 
. 


it 
ip 
1 \ 
2 
| 


| 
4 
[2 
t 
f 
: 
| 
! 
f 
f 
q 


EE ce en — 


624 


pas dans son sein un seul droit de suffrage pout 
election d'un roi, quoique, je nen doute pas, 


ces messieurs ne voulussent bientot $'eriger en 
college Electoral, si les choses parvenolent à 


un point de maturité qui leur fit esperer de 
rEaliser leurs pretentions. La couronne passera 
Successivement a la posterits du roi regnant, au 


meme-mepris de leur cholx , auquel elle lui a été 
transmise. 
On ne peut pas commettre une erreur de fait 


plus enorme, que de dire que le roi doit sa 
couronne au choix de son peuple. Quel que soit 
le succès que ces messieurs espèrent du subter- 


fuge auquel ils pourroient avoir recours à cet 
Egard, rien du moins ne pourra pallier le sens de 
leur declaration pleine et formelle sur le principe 


qu ils avancent, que le peuple a le droit de 
choisir ceux qui le gouvernent ; principe qui est 
fondamental pour eux, et auquel ils Sattachent 
particulièrement. Toutes leurs insinuations obli- 
ques sur l'lection, se rapportent a ce principe: 
et de peur que cette exclusion accordee au roi en 
faveur de son titre legal, ne passt pour une ti- 
rade de flatterie sous le masque de la liberté, 

le theologien politique etablit dagmatigue- 
ment, (1) que, par les principes de la ré- 


(1) P. 34. Discourse on the love of our country \ by | 
Doct. . 


25.) 

rolution , le peuple d'Angleterre a acquis 
trois droits fondamentaux , lesquels , selon 
lui, composent un seul systeme, et sont encadres 
dans une courte sentence; von 3 | 

1. « Celui de choisir nous- mẽmes ceux qui 
nous gouvernent >», 

2%, « Celui de les A pour mauvaise 
| conduite >, | 

3e. & Celui de composer un gouvernement 
pour nous-meEmes C13) >... ” | 

Voila une declaration de droits toute e nouvelle, . 
et certainement inouie jusqu'a ce jour. Quoi- 
qu'elle soit faite au nom de tout le peuple, elle 
appartient cependant à ces messieurs et à leur 
faction. Le corps du peuple de YAngleterre | n'y 
2 aucune part. Il la desavoue entièrement. II 
s'oppose. à l'ẽtablissement d'une telle assertion 
au peril de sa vie et de- sa fortune. Il est engage 
à le faire par les loix du royaume; par les loix 
ẽtablies au tems de cette , meme. revolution 1 
r6volution qne cette Societe, qui abuse de son 
nom, ose cependant citer en faveur des pretendus 
droits qu elle met en avant. . 


F 


— — 3 — 


(1) Ce dont les erpressten meme du docteur Price. Le 
mot qui rẽpond le plus exactement à Cashiering qui est 
dans Poriginal, n'est pas dẽè poser, mais casser aux gages. 
Misconduct, mauvaise conduite, est aussi un mot tres- 
vague et tres-ſoible dans le sens oil il est employ 1a. 
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| (26) | 
Ces messieurs du old jewry , dans tous leurs 


raisonnemens sur la revolution de 1688, ont 


tellement devant les yeux et dans le cœur celle 
qui arriva en Angleterre quarante ans auparavant, 


ainsi que la derniere revolution de France, qu'ils 


les confondent constawment ensemble toutes trois, 
II est nécessaire que nous séparions ce qu'ils 


confondent. Il faut que nous rappellions leurs 


imaginations Egar&es aux actes de la rẽvolution que 
nous reverons , pour leur en démontrer les 
veritables principes. S'il est un endroit ot Fon 
puisse trouver ces vrais principes de la rEvolution 
de 1688, C'est dans le statut appelé la declaration 
des droits. On ne voit pas dans cette déclaration 
sage, moderee et respectée, dans cette decla- 


ration qui a EtE redigee par les premiers d' entre 
les hommes de loi et des hommes d'Etat, et non 
pas par de chauds enthousiastes dEnues d'expe- 
rience; on n'y voit pas, dis-je, un seul mot, 


ni meme la moindre suggestion d'un droit general 
de choisir ceux qui nous gouvernent, de les 


deposer pour mauvaise conduite, et de creer un 
"in 


gouvernement pour nous-memes, 
Cette declarat:on des droits, ( acte de la pre- 


mitre annee du regne de Guillaume et de Marie) 


ayant EtE. renforcee, expliquee, augmentee, et 
ses principes fondamentaux Etant a jamais fixes, 


A Heads ay nan „ 


_ 7 27) 

elle est devenue la pierre angulaire de notre 
constitution. Elle est intitulèe: «'acte pour de- 
clarer les droits et liberté des sujets, et pour 
fixer Lordre de la succession à la couronne . 
Vous observerez que ces droits et que cet ordre 
de succession , sont rEunis dans le meme acte, 
et qu'ils sont lies ensemble d une manière in- 
dissoluble. | 

Peu d'ann&es' apres cette BONNY £ 3b 4 vofftit 
une nouvelle occasion pour mettre en avant ce 
droit d'elire nos Rois. Guillaume n'ayant eu 
aucun enfant, la Reine Anne qui lui succẽda nen 
ayant pas eu non plus, le parlement eut encore 
a $'occuper. de la succession à la couronne et 
des moyens d'assurer plus fortement la liberts 
du peuple. A-t-il agi dans cette seconde occa- 
Sion d'après les. principes du Old Jewry, afin 
de légaliser le nouvel Etablissement de la cou- 
ronne ? non. Il se conforma aux principes qui 
avolent prevalu dans l'acte de la declaration des 
droits, comme indiquant, avec plus de precision, 
les personnes de la ligne protestante qui ẽtoĩent 
appelces 2 a rẽgner. On remarque dans cetacte, tou- 
jours dictẽ par le meme principe de politique, que 
ce qui interesse notre libertẽ, et que, ce qui regarde 
le droit de succession au trõne est incorpore dans le 
meme texte pour nen faire qu'une seule et meme 
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egalement urgent pour la nation de maintenir d 


exemplum. S' il y eut jamais un tems favorable 
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chose. Loin de penser àce droit de choisir ceux qui 
nous gouvernent , il est declare * il est d'une 
nẽcessitẽ absolue pour la palæ, la tranguillite et 
aa securitꝭ de ce royaume, que la succession 
continue dans cette ligne, (la ligne protestante 
qui descendoit de Jacques premier ) et qu'il est 


Favenir un ordre de succession positif augquel les 
Sujets auroient toujows recours comme d leur 
sauve-garde. Ces deux actes, dans lesquels se 
font entendre les oracles clairs et infaillibles qui 
ont dirigé toute la politique de la revolution, 
au lieu de presenter de ces expressions trom- 
peuses et Enigmatiques , gur le droit de choisir 
ceux qui nous gouvernent , prouvent jusqu'a la 
demonstration combien la sagesse de la nation 
Etoit &loignee de vouloir faire une loi generale 
d'un cas de nẽcess ite. 8 

Sans doute, lors de la rẽvolution, on s' carta 
un peu pour cette fois de l'ordre strict et 
r&gulier de la succession dans la personne du 
roi Guillaume. Mais il est contre tous les vrais 
principes dela jurisprudence, d' ẽtablir en principe 
une loi faite dans un cas particulier et pour un 
individu particulier. Privilegium non transit in 


pour Etablir en principe, qu'un roi choisi par le 
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2 Etoit le seul quifut legal, sans contredit , 

*toit celui de la revolution. Si Ton ne l'a pas 
M alors, c'est une preuve que la nation pen- 
soit qu'on ne devoit jamais le faire en aucun 
autre tems. Il n'y a personne qui ignore notre 
histoire , au point de ne pas savoir que dans le 
parlement , le plus grand nombre dans chaque 
parti Etoit si peu dispos6 à rien faire de con- 
forme à ce principe, qu'en premier lieu ils 
| Etoient determines 3 a placer la couronne vacante, 
non pas sur la t&te du prince d' Orange, mais 
sur celle de sa femme Marie, fille du roi Jacques , 
ainte des entans de ce roi, dont ils reconnois- 
soient indubitablement le droit. Ce seroit vous | 
rappeler une histoire bien rebattue „que de rẽu- 
nir sous vos yeux toutes ces circonstances quĩ | 
demontrent que Vavenement de Guillaume n'a 
pas EtE, aproprement parler, un choix, mais que, 
pour tous ceux qui ne 'souhaitoient pas en effet 
de rappeller le roi Jacques, ou ce qui seroit re- 
venu au meme , d'inonder le royaume de sang; 
exposer aux memes dangers auxquels on venoit 
d'schapper , la religion, les loix et la liberte ; 
toit veritablement une resolution de nẽcessitẽ, 
dans toute I'Etendue de signification morale que 
ron peut donner à ce mot. 

Au surplus, il est tres. curieux d. observer dans 


| (.30) 

cet acte, comment, dans un cas tres-particulier, 
ol le parlement s ẽcartoĩt de Vordre exact de la 
Succession en faveur d'un prince, quiquoiqu'il ae 
fat pas le plus pres, Etoit cependant peu Eloigns 
de la ligne qui avoit droit a la couronne avant 
lui, lord Somers se comporta dans la redaction 
delicate de ce bill appele declaration de droit, 

dont il fut charge. Il est curieux d' observer avec 
quelle adresse cette interruption accidentelle 
dans l'ordre de la succession est voilee a tous 
les regards. On s' attacha dans cet acte de nẽcessitẽ 
a tout ce qui pouvoit maintenir Jide d une suc- 
cession hereditairez et cet homme celèbre, et la 
legislature qui la suivi, n ont pas manque de suivre 
la meme marche, et de ramener tous les esprits 
A ce principe dheredite. Ce redacteur habile, 
quittant le style sec et imperatif d un acte du par- 


lement, entraine les pairs et les communes dans 


un pieux Elan legislatif. C'est alors qu' ils decla- 
rent qu'ils regardent « comme un effet merveil- 


« leux de la providence, comme un effet de la 


» bonté . mis&ricordieuse de Dieu pour cette 
„ nation , 'd'avoir conserve les personnes royales 
„de leurs majestes, de les avoir heureusement 
23 fait regner sur le trine de leurs ancltres; que 
„ pour ce bienfait ils adressent au ciel , du fond 
v de leur cœur, des prieres et des remerciemens v. 


> a 
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Le parlement avoit Evidemment en vue Tacte 
de reconnoissance de la reine Elisabeth, et ce- 


lui de Jacques premier, tous deux si energique- 


ment declaratoires sur la nature hereditaire de la 
couronne , et ils suivirent en grande partie , avec 
une precision presque litterale , les mots et 
meme la forme d' action de graces que Von trouve 
dans ces vieux statuts declaratoires. _ 

Les deux chambres „dans cet acte du roi 
Guillaume , n'ont pas remercis Dieu de ce qu'il 
leur avoit fourni une si belle occasion de faire 
valoir le droit de choisir ceux qui nous gouver- 


nent, et encore moins proceder à une Election , 


ce seul titre legal a la couronne. Elles ont regards 
au contraire comme un effet de la providence, 
davoir Echappe meme à la seule apparence d'une 
chose semblable. Elles ont jets un voile politique 
et adroitement tissu sur toutes les circonstances 
qui pouvoient affoiblir les droits qu'elles avoĩem 
en vue de perpetuer dans un meilleur ordre de 
zuccession, ou qui auroient pu servir d'un exem- 
ple pour s ẽcarter par la suite d'un plan qu elles 
venoient de fixer à jamais. En consequence les 


deux chambres, ne voulant relacher aucun des 


nerfs de notre monarchie , voulant au contraire 


prescrire une conformite bien stricte aux usages 


pratiquEs par nos ancetres , ainsi qu'on le voit 


(32) 
dans — statuts dẽclaratoires de la reine Marie et 
de la reine Elisabeth; dans la clause qui suit, 
ils reconnoĩssent leurs majestẽs revètues de toutes 
les prerogatives legales de la couronne ; declarant 
« queenelles, elles sont pleinement, I bon droitet 
„ entièrement investies, incorporẽes unies et an- 


>> nexces ». Dans la clause qui suit celle- ci, pour 
; prevenir toute demande qui poutroit Emaner d an. 


ciens pretendus titres ala couronne, il est declare 
( ayant aussi le soin de conserver le meme style, 

la meme politique traditionnelle, et de rEpeter 
comme une sorte de rubrique les expressions des 
precEdens actes d Elisabeth et de Jacques) c que 


2 de la stabilite- dans Tordre de succession de- 


25 pendent , sous la protection de Dieu, Vanite, 


>> la paix et la tranquillité de cette nation „. 
La legislature a reconnu qu un titre de succes- 
sion douteux, ressembleroit trop à une Election, 
et qu'une election seroit entièrement destructive 
de Punite , de la paix et de la tranquillite de cetle 
nation, choses qu'elle regardoit comme dune 


consideration dequelqu'i importance; pournous les 


procurer , et par conSEquent pour Ecarter a jamals 
la doctrine du Old Jewry „ ce droit de choisir | 
>> ceux qui nous gouverneat, » elle ajoute une 


clause extraite du precedent acte de la reine 


Elisabeth, od Ton — le gage le plus 
e sSolemnel 
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oleminel' 4 N soit possible de donner en Lives: | 


de la succession hefeditaire „ et la renoncia- 


tion la plas formelle qull soit possible de 
faire aux principes que cependant cette s 


cicts lui impute. & Les lords spirituels' et 
5 temporels et les communes, au nom de 
„ tout le peuple susdit, se soumettent c- 


» memes fidèlement et humblement, aux, leurs 


» heritiers et leur posterite @ jamais, et promettent 
„ fidèlement qu'ils soutiendront, maintiendront 


» et deſendront leurs susdites majestẽs, et aussi 


„ Fordre de succession à la couronne ainsi qu ils 
» viennent de la specifier et de la fixer de toute. 


» la force de leur pouvolr a 


Il est si loin d' etre vrai que nous ayons ac- 
quis par la revolution le droit de chpisir nos 
Rois, que, Leussions- nous possédé auparavant , 


la nation Anglaise y a alors solemnellement re- 
noncé, et la abdiqué à jamais _ elle-meme ; 
et pour sa postérité. | | 
Tes messieurs peuvent etre: aui "REP qu "lor 


plaira de leurs principes Whigs quant à moi, 

ne desire pas de passer pour un meilleur Whig 
que Lord Somers ; je ne desire pas de mieux 
entendre les principes de la revolution que ceux 


qui Pont conduite et termine, Qu de lire dans 


E 


( 


h declaration des droits quelques yds in- 
connus à ceux dont le style penétrant a grave 
dans nos réglemens et dans nos cœurs les mots 
et Vesprit de cette loi immortelle. 


Il est vrai qu'à la faveur des pouvoirs qui de- 


rivoient de la force et de loccasion, la nation 


£toit en quelque sorte alors libre de prendre le 
parti qu'il lui plairoit pour remplir le tr6ne.; 


mais elle nẽtoit libre d'agir ainsi que sur les 
memes fondemens, d'apres lesquels elle auroit 


ẽté libre de dẽtruire la monarchie et toutes les 
autres parties de notre constitution. Cependant 


le legislateur n'a pas pensé qu un changement | 
aussi hardi füt compris dans la competence de 


ses pouvoirs. Il est en vérité bien difficile, et 


peut: etre impossible, de donner des bornes 2 l 


competence abstraite du pouvoir suprème, tel 
qu'il Etoit exerce alors par le parlement. Mais 
quant à la competence: morale, celle qui, dans 
Fexercice meme d'un pouvoir plus incontesta- 


blement souverain, soumet la volontẽ du mo- 


ment à la raison permanente, aux maximes cons- 


-tantes de la fidélité, de la justice, et d'une po- 


litique fondamentale et invariable; ses limites sont 
parfaitement intelligibles et vraiment imperatives 
pour ceux qui exercent quelqu'autorits dans 
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Etat, sous quelque nom, ou 2 quelque t titre 
que ce soit. La chambre des pairs, par exemple . 
n'est pas competente moralement pour dissoudre 


la chambre des communes, pas davantage pour 


se dissoudre elle- meme, ni pour abdiquer, ﬆ 


elle le vouloit, la part qui tai appartient dans 
Ja legislature du Royaume. Quoiqu't un Roĩ puisse 
abdiquer pour sa personne, il ne peut abdiquer 
pour la monarchie. Par une rais0n aussi forte , 
ou plus forte encore , la chambre des communes 
ne peut renoncer à la portion d'autorite qui] luĩ ap- 

partient. L engagement et le pacte s Social, ce gu on 


appelle gEneralement la constitution , | defendent 


telle invasion ou'tel abandon. Les parties cons- 
tituantes d'un Etat sont obligees de conserver 
leur foi publique les unes a I'&gard des autres, 
et a l'egard de tous ceux qui tirent de leur en- 
gagement quelque serieux intẽrẽèt, autant que 
Etat tout entier doit tenir $a foi avec les com- 


munautẽs sẽparces; autrement, la competence. 


et le pouvoir seroient bientöt confondus Pun 
avec autre , et il ne resteroit plus d autre loĩ 
que la raison du plus fort. D après ce principe, 


la succession à la courcnne a toujours été ce 


qu elle est aujourd hui, une succession hEredi- 


taire par la loi. Dans Tancienne ligne, elle Etoit 


telle par la loi commune 3 mais aujourd ure 0 est en 
* | 0 2 | 
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vertu d'une loi ctablie, d'un statut conforme aut 


principes de la loi commune, dont la substanes 
n est pas change, mais dont on a rẽglẽ le mode, 


et gut statut dans lequel on a defini les Pet- 
sonnes (1). Ces deux espèces de loi sont de l 
meme force, et deriyent dune autorite $embla. 
ble, puisqu'e elles Emanent du consentement 86. 
neral et du pacte de la convention sociale, 

communi sponsione reipublice, „ of comme telles 
elles obligent également et reciproquement le 
Noi et le peuple, aussi long- tems que leurs dis- 
positions sont observees , et c'est ainsi qu elles 
perpẽtuent Fexistence dun 8 EY de 10 


meme nature. 


Si nous ne voulons pas souffrir que Lon nous 


Egare dans toutes les subtilitss d'une mEtaphy- 


sique sophistique, il est très-aisẽ de concllier 
avec existence d'une regle fixe, Tusage dune 
derogation occasionnelle ; de consacrer le Prin- 
cipe Sacre de Thérédité % la couronne, avec 


| le pouvoir de changer son application, quand 
il se presente un cas d une necessitẽ imperieuse, 
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EN II est sang © doute imulle Fa FO ici une 0540 par- 


ticaliere, pour faire connoſtre 1a difference qui existe entre 
la lei commune en Angleterre, et la loi etablie 2 ce 9 on 
appelle Common-Law ct Stanue-Law, | 


(37) 
et meme dans cette extrẽmite ( i Ton veut Eva- 


luer l'ẽtendue de nos droits daprds rusage que 
nous en avons fait lors de la rEvoJution ), cette 
alteration ne peut avoir lieu qu'3 2 Tegard de la 
partie peccante seulement, qu'a legard de celle 
qui nécessite la deviation.; et meme on doit 
alors Veffectuer , sans decomposer la masse en- 
tiere du corps civil et politique, sous le pre- 
texte de vouloir creer avec les, premiers Ele 
mens de la SOCIEtE un ordre de choges tout-d- 
fait nouveau. 

Un Etat qui seroit prive des moyens 0 fairs. 
quelques changemens , seroit privée, par cela 
seul, de ceux de se conserver; Sil n'a pas ce 
pouvoir, il risque meme de perdre la partie de 
sa constitution qu'il desiroit de conserver le plus 
religieusement. Ces deux principes de conserva- 
tion et de redrescement, opèrèrent fortement à | 
ces deux Epoques critiques de la restauration et 
de la revolution , lorsque V'Angleterre se trouva 
sans roi. A ces deux Epoques, la nation avoit 
perdu le lien d' union de son antique ẽdiſice; elle 
ne dẽtruisit pas pour cela sa composition toute 
entièere: a ces deux Epoques , au contraire , elle 
regenera seulement la partie dEfectueuse de cette 
ancienne constitution, en congervant les parties 
qui n etoient pas alter&es. Elle conserva ces an- 
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 ciennes parties exactementcommeelles Etoient; ; of 
elle fit ensorte que la partie renouvelle pũt 5 
adapter. Elle agit par le moyen des masses organi- 


sees de notre vieille forme d' organisation, et non 
pas par celui des molecules organiques dun 
peuple tout dEcompose. Dans aucun tems, peut- 
etre, la souveraine législature n'a montré un 
interet plus tendre pour ce principe fondamental de 
la constitution Angloise , qu'a cette ẽpoque de la 
revolution où elle devia de la ligne directe de 


la succession héréditaire. La couronne fut por- 


tẽe un peu au- delà de la ligne qu'elle avoit par- 


courue jusqu' alors; mais cette nouvelle ligne 
? Wh, 9 2 * 4 
partoit de la meme souche; c'Etoit une branche 


encore appelée a heriter; une branche du meme 


sang, distinguée seulement par le titre de 1a 


branche ꝑrote stante. Donc, lorsque la législature, 


en alterant la direction, eut soin de conserver 


le principe, elle prouva qu elle le regardoit comme 
inviolable. | © $14, 99 
Le meme principe, long-tems avant repoque 


| de la revolution et dans nos tems anciens , avoit 


servi de guide pour perfectionner cette loi de 


la succession. Quelque tems apres la conquete, 


de grandes questions S'Eleverent sur le prin- 
eipe legal de Theredite. On mit en doute si 
Iheritage per capita ou celui per stirpes seroit 
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prelere Mais, soit que Pheritier par tete las 105 


exclu pour faire place à lheritier par souche, 
soit qu au contraire Fheritier par souche fut ex- 
clu; soit que Theritier protestant fut prefers 
au catholique, le principe de Vheredite survecut 
toujours avec une sorte d' immortalité a toutes 
ces transmigrations. Multosque per annos stat 
fortuna domils et avi numerantur avorum. Tel 


est lesprit de notre constitution, non- seulement 


dans le cours ordinaire des choses, mais meme 
dans toutes nos rẽvolutions. De quelque manière 
qu aucun prince soit monte sur le trone , soit 
qu'il ait du sa couronne à la loi, soit qu'il Lait 
conquise par la force, le principe de Theredits 
de la success ion a toujours ẽtẽ continue ou 
adopte. 

Les Messieurs de la SOCIEtE de la revolution 
n'ont vu dans celle de 1688 que la deviation 
de la constitution; et ils ont pris la deviation 
du principe pour le principe Jui-meme. Ils pren- 
nent peu garde aux consequences evidentes de 
leur doctrine, quoiqu'ils eussent dii appercevoir 
quelle ne laiss0it aucune authenticits positive a 
un grand nombre des institutions positives de 
ce royaume. Quand on a une fois établi une 
maxime aussi insoutenable que celle-ci : que le 
trone n'est legalement occupẽ que par Election ; 3 


C 4 
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aucuns des actes passẽs par les princes qui ont 
rẽgnẽ avant cette ẽpoque imaginaire Kune election, 
ne peuvent tre. valides. Veulent- ils, ces theo- 
ristes , imiter quelques-uns de leurs predeces 
seurs qui arracherent les corps de nos anciens sou- 
verains au repos de leurs tombes? Leur projet 
est- il de condamner et de frapper de nullitẽ tous 
les souverains qui ont rE&gne avant la révolution, 
et consẽquemment de deshonorer et de souiller 
le trone.d'Angleterre par cette tache infàme d'une 
usurpation continuelle? Leur projet est- il de 
rendre caducs, d annuler ou de remettre en ques- 
tion de nouveau, tout ensemble avec tous les 
titres de tous nos rois, ce grand corps de nos 


statuts qui ont été passes en force de loi sous 


les regnes successifs de ceux qu'ils ne traitent 
que d' usurpateurs? De rendre nulles des loix 
d'une valeur inapprẽciable pour notre liberté; 
d'une valeur aussi grande au meins qu' aucune 
de celles qui ont été pass&es au tems de la rẽvo- 
lution, ou depuis cette ẽpoque? Si les rois, qui 
ne devoient pas leur couronne au choix de leur 
peuples, navoient pas de titre pour faire des 
loix, que deviendra notte statut de Tallagio 
Bon concedendo ( A Cob: de en of Right(2), 
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ou Vacte de habeas corpus (1)? Tous ces nou- 
veaux docteurs des droits de homme preten- 
dent-ils assurer que Jacques Second , qui fut rol 
comme &tant le plus proche par le sang, con- 
formEment aux regles d une succession qui n 'stoit 
pas rẽglée alors comme elle la ẽte depuis, ne 
fut pas dans le fait et dans la realits tres-lEgi- 
timement roi d Angleterre , avant qu'il eut fait 

aucun de ces actes qui ont ẽtẽ justement re- 
gardes comme une abdication de sa couronne? 
Sil ne'Vavoit pas ẽtẽ, combien de troubles qui 
ont eu lieu à cette Epoque dans le parlement 
aurolent EtE Evites? Mais Jacques Etoit un mau- 
vais roi, 'revetu d'un bon titre, et non pas un 
usurpateur. Les princes qui succẽdeèrent en vertu 
de Jacte du parlement qui plaga la couronne sur 
la tete de Electrice· Sophie et de ses descen- 
dans furent rois, ainsi que lui, par le droit d hẽri- 
tage. Jacques fut roi suivant la loi, comme cela fut 
confirms a son avenement a la couronne; et les 
princes de la maison de Bruns wich furent appelles 
au tröne, non pas par &6lection , mais par la loi, 
comme cela a ẽtẽ 'confirme aux differens avene- 
mens des pr Ines protestans qui y sont parvenus 
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successivement, comme je me fate de Pavoir 
ase complettement demontre. . "2H 
La loi par laquelle cette famille royale est 
SpEcialement appellee a la succession, est Facte 
de la 125. et de la 13*. annees du regne du roi 
Guillaume. Nous sommes lies par les expres- 
sions de cet acte, « nous et nos heritiers et 
>> Notre posterite', envers eux, leurs heritiers et 
„ leur posterice v. Tant qu'ils seront protestans, 
indẽfiniment. Les mots sont les memes que ceux 
qui, dans la declaration de droits, nous livient 
aux heritiers de Guillaume et de Marie. Par-l3 
on a rendu inviolable a-la-fois, et Iheredite de 
Ia couronne et Thérédité de la fidelite. Eh! 
quel autre motif, si ce n'efit ẽtẽ celui de deter- 
miner, conformement à Tesprit politique de 
notre constitution, une mẽthòde qui fixàt ce 
genre de succession, particulièrement destiné 


2 exclure à jamais Videe d'un choix du peuple, 


auroit fait dẽdaigner au parlement les choix bril- 
lans et nombreux qu'il pouvoit faire dans son 
propre pays, et chercher dans une terre Etran- 
gere une pridcegse d'où devoit sortir la race de 
nos rois, et à laquelle ils devroient le droit 
de gouverner des millions d hommes ! 
une longue suite de siecles! | | 
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La princesse Sophie a ẽtẽ declaree dans Tacte 
de la 125. et de la 135. années du roi Guillaume, 
la souche et la tige d' od deriveroit l ordre de 
[heredite pour nos rois; et ce n'ẽtoit pas pour 


ses mérites personnels dans administration d'un 


pouvoir qu'elle n auroit pas pu exercer, et que, 
dans le fait, elle n'a jamais exerce. Elle a &te 
adoptẽe par une raison et par une seule raison; 

parce que, dit l'acte, « la très- excellente prin - 

» cesse Sophie, Electrice et duchesse Douairière 

» d Hanovre, est fille de la très- excellente prin- 

» cesse Elisabeth, de son vivant reine de 
» Boheme, laquelle Etoit fille de feu notre gou- 
„ verazn et geigneur roi Jacques I”. , dheureuse 


„ mEmoire , et est, par cette raison, déclarée 
» la plus proche en ordre de guccęs sion dans 


» la ligne protestante , etc.; et la couronne pas- 
> Sera a ses heritters protestans ». Le parle- 
ment a non-seulement determine que la ligne 


future -de nos rois. deriveroit de la princesse 


Sophie, (ce qu'il a regarde comme un point 
tres- important), mais de plus, remarquez quel 
soin il a eu de remonter par elle a l'ancienne 
Souche de l'héritage, dans la personne du roi 


Jacques I. , afin que la monarchie put conserver 
dans tous les àges une unité sans interruption, 
et put etre maintenue *( d accord avec notre 


religion ) dans cette antique maniere de descen” 
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dance, dans laquelle, si nos libertés avoitnt 


leges « le parlement fit bien. 
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une fois couru quelques dangers, elles avaient 
du moins été souvent presery&es au milieu des 
orages et des troubles suscités 3 occasion de 
differentes. prerogatives et de diffcrens privi- 


A — e e 8 6@446 


Lexperience ne nous a point appris que dans 
aucune autre forme, ou dans aucune autre m6- 
thode que celle d'une succession hereditazre à 


la couronne, nos libertés et nos droits here- d 
dlitaires eussent pu étre perpẽtuẽs et nous etre n 
transmis plus intactes. Une crise irrẽgulière et con · a 
vulsive peut Etre nécessaire pour chasser une c 
maladie irr&gulidre et convulsive ; mais Vor- ti 
dre de succession est I'&tat de santé habituelle it 
de la constitution Angloise. Croit t- on WW h 
que le parlement, lorsqu'il fixa la couronne 0 
dans la branche Hanovrienne qui derivoit par g 
les femmes de Jacques I*., neut pas appercu 2 
les inconveniens qui pouvoient rẽsulter du danger ei 
d'avoir deux, trois Etrangers , et peut-ctre plus, a; 
appellẽs au trone de la Grande-Bretagne? Non, Wl vi 
ils sentoient tous les maux qui pouyoient en de 
TEsulter , et ils faisoient peut-etre plus que les lf ti 
sentir. Mais on ne peut pas donner une preuve lo 
plus forte de la conviction pleine où Etoit la ti. 
Grande- Bretagne, que les principes de la rẽvo-¶ ci 


lution ne Lautorisoient pas à Elire des rois à 
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32 fanfaisie , sans aucune cantideration pour les 
ancienis principes fondamentaux de notre gou- 
vernement ,”que de la voir, continuant a adopter 
un plan de successiom hereditaire dans Ia ligne 
protestante , malgre les inconveniens attaches. * 
ce que cette ligne fut Etrangere, malgre qu elles L 
les efit devant les yeux, et qu ils agissent sur 
son esprit avec la plus grande force. 

Taurois été honteux, ib y a quelques années, 
d'insister autant sur un zujet si &vident par huts 
meme, et qui a si peu besoin de developpe» 
mens: mais je Fai fait, parce que, maintenant 
cette nouvelle doctrine scditieuse et inconstitu- 
tionnelle est publiquement avouce, publice , 
imprimee. Laversion que je sens pour les rẽvo- 
lutions, dont si souvent les premiers signaux | 
ont ẽtẽ donnes dans la chaire; Vesprit de chan- 
gement qui se manifeste, le mépris total des 
anciennes institutions qui domine parmi vous; ; 
et qui pourroit dien dominer- aussi Parmi nous, 
des qu'on les met en opposition avec la con- 
venance du moment present, ou avec Fattrait 
de Tinclination du jour; toutes ces considera- 
tions, à mom avis; preuvent combien il est 
loin detre imprudent de tepotter notre atten- 
tion en arrière, et de la fixer sur les vrais Prin- | 
cipes de nos ow ns loi 9 "_ 
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vous, mon cher Frangois , vous devtiez-. com- 
mencer à connaitre; et que nous nous devrions 
continuer a cherir. Nous ne devrions pas, ni su 
Tune ni sur Tautre rives de la Manche, nous 
laisser duper avec les marchandises contrefaites 
que quelques personnes, doublement trompeuses, 
exportent d*abord chez vous avec un but illicite, 
comme des matières premittes provenant de 
notre sol, quoiqu elles y soient totalement e tran- 
geres, afin de les faire revenir ensuite en fraude 
dans leur propre patrie, fabriquees a la nouvelle 
mode de perfectionner la liberté à la parisienne. 
Le peuple d Angleterre ne singera pas des modes 
"conn na jamais essayẽé; et il ne retournera pas 
celles qu il a trouvces malheureuses a le preuve. I 
regarde I here dite legale de la SUCCESSION au trone 
comme un des droits de la nation, et non pas 
comme un de ses griefs; comme un avantage, et 
non pas comme un dẽsavantage; comme un sou- 
tien de sa libertẽ, et non pas comme un moyen 
de servitude. Il regarde l ensemble de son gou- 
vernement, tel qu'il est, comme d'une valeur ines- 
timable ; et il est persuade que la succession pai- 
sible à la couronne, est un des gages de la Stabt- 
lite et de la 3 de toutes les parties Lo 
notre constitution 8 
Avant de * un n autre article, je vous & 


F 


. tan). 
menderaila permission de m arreter à un des mi- 
sErables artifices que les fauteurs de la doctrine 
de I'slection à la couronne sont toujours prets 
a a employer. pour repandre de la defaveur sur ceux 
qui soutiennent les vrais principes de notre cons- 
titution. Des que vous soutenez la cause de Ihẽ- 
rẽditè de la couronne, ces sophistes Supposent 
aussi-töõt et des causes et des interets particulier, 
en faveur desquels ils supposent aussi que Von 
agit. Rien de plus commun que de les voir traiter 
leurs disputes comme s ils les soutenoient contre 
quelques - uns de ces fanatiques d'esclavage , tom- 
bes aujourdhui dans le mepris , qui soutenoĩent 
autrefois que Ia couronne etoit de droit divin lc 
ditaire et inviolable, chose que pas une creature 
ne voudroit soutenir aujourd hui. Ces anciens fa- 
natiques d'un seul pouvoir garbitraire dogmati- 
soient comme si la royaute hereditaire toit le 
seul gouvernement legal qu'il y eũt au monde; 
exactement de meme que les fanatiques modernes 
du pouvoir arbitraire du peuple soutiennent que 
[Election du peuple est le seul moyen de con- 
ferer une autorits legale. Ces vieux enthousiastes 
de Ia prerogative Royale, ẽtoient fous et peut- 
etre impies dans leur doctrine. Comme si la mo- 
narchie avoit regu plus particulizrement qu au- 
cune espèce de gouvernement lasanction divine; ; 
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toit à la rigueur irrevocable dans chaque pers 


et de politique. Si tous les gens de loi et les theo- 


plus ni loi ni religion dans ce monde. Mais les 
systẽmes absurdes que V'on peut établir sur une 
question, ne justifient pas ceux qui leur sont cot 
traires dans Fextremite opposee z et n'autorisent 
Personne à controuver des faits; „ ni à ee des 
maximes dangereuses. IT: 2D _— 


Font un tel exemple, c celui de de poser pou | 


689 


er comme si le droit de gouverner par heritage 


1 


sonne et dans toutes les circonstances l irrdyos: 
cabilitẽ qui nest dans Vessence d aucun droit c 
vil ov politique. Mais une opinion absurbe-gurh 
droit hereditaire du Roi à la couronne , ne peu 
pas porter ptẽjudice àᷣ celle qui est raisonnable 
et fondee sur des principes solides de legislation 


logiens corrompolent par leurs absurdes $yStemes 
tous les sujets qu'ils traitent, il ne resteroit 


La seconde pretention de la 8ociets 4 h 0 le: 


volution, est « le droit de deposer ceux qui nous in 


-gouvernent , pour mauvaise conduite >», Peur- qu 
etre que les craintes que nos ancetres ont eues, il — 


inconduite * a/Ets cause que dans la dEclars- 
tion de racte qui etablit labdication du Roi Jac- 
"ques , Us ont ete trop sur leurs gardes, et meme i, 


trop e dee n i peut dire . ae ce soit 
2 : . Fx G LEE * ; : - 5 * E 
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un tort (1). © Mais toutes ces precautions et 
outes ces reunions de circonstances , servent 
faire voir esprit de prudence qui rẽgnoit 
dans les conseils de la nation; conseils diriges . 
ependant par des hommes que l'oppression 
qu'ils venoient de surmonter avoit irritẽs; qua 
eur triomphe avoit exaltes et que leur situa- | 
jon disposoit naturellement a des partis extremes 
t violens ; elles servent à faire connoitre avec 
quelle sollicitude ces grands hammes qui in- 
fluoient sur la conduite des affaires à cette grande | 
moque; s 'efforgoient 2 a faire naitre du sein de 
2 revolution une Paix durable, et non pas J 
en faire, pour Tavenir, une pepiniere de beaucoup : 
d'autres revolutions. | 5 
Il n'est pas un seul n qui put 
bows un seul instant, sil Etoit. possible de 
les renverser pour une chose aussi vague et aussi 
indẽlinie que lidee qu on a de Jinconduite. Ceunx 
qui e la revolution n ont Pas fondẽ | 
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| (1) « Hom le Roi J — 3 $thant efforce * 


» bouleverser la constitution du royaume en. rompant 


4 
le pacre primordial entre le Roi et le peuple, et, 
* qu ayant par Pavis des Jesuites et d'autres personnes 
ie 


» corrompues , violé les loix fondamenrales „ que Fe 
» tant retire du royaume, il a abdique le gouvernement, 
» et que par-la le trone. es devenu vacant v. 


D 


: * | 
Fabdication virtuelle du Roi Jacques sur un 
principe aussi lEger et aussi incertain. Ils ne 
Faccusotent de rien moins que du projet cons- 
tatẽ par une foule d actes manifestes, de renverser 
Teglise protestante et Etat, ses loix fondamen- 
tales et ses Rberice- incontcerables „et davoir 


rompu le pacte primordial entre le Roi et le 


peuple. Ceci est plus qu inconduite. Une neces- 
Site des plus fortes et des plus superieures 3 | 
loi les determina à faire cette dẽmarche; et ils 
la firent avec cette sorte de rẽpugnance qu on 
FEprouve quand on agit dapres la plus rigou- 
reuse de toutes les loix. Ce nẽtoit pas dans F 
perspective de nouvelles revolutions qu'ils pla- 
goient leur confiance pour la süreté de la con- 
titution. Le bt politique de toutes leurs deter- 
minations Etoit au contraire de mettre tous les 
souverains futurs presque dans Limpossibilité de 
forcer de nouveau le royaume à la necessits de 
recourir à des remedes aussi violents. Ils ont 
laissE la couronne ce qu'elle a toujours été 
aux yeux et dans esprit de la loi, au- des- 
sus de la responsabilité; mais pour rendre la 
couronne encore plus independante-, ils ont 
rEuni tout le poids de la responsabilité sur 
les ministres d Etat. Dans le statut du Roi 
Guillaume, appelé acte declaratif des droits et 


61 


ibertes des gujets, et pour fexer la succession de la 


un 

ne N couyonne, ils ont ẽtabli que les ministres servi- 

- oient la couronne conformẽment aux termes de 

er I cet acte. Bientõt apres, ils pourvurent aux as- . 
n-  5cmblees frequentes du parlement , par le moyen | 
Ir desquelles toute l'administration devoit etre sous 

le linspection constante et sous le controle. vigi- £ 


ant des reprẽsentans du peuple et des magnats 
du royaume. Dans le grand acte constitutionnel 
qui suivit, je veux dire celui de la douzieme 
et de la treizizme ann&es du règne de Guillaume, 
nos ancẽtres ont ẽtabli, pour limiter encore plus 
la couronne, et pour eu assurer les droits et 
liberts des sujets, « qu aucun pardon scellé du 
» grand sceau d' Angleterre ne pourroit etre 
2 oppose, comme exception, contre une accu- 
2 sation intentée par les communes assemblees 
» en parlement (1). » Ainsi les regles d'admi- 
nistration consignees dans la declaration des 
droits, Vinspection constante des parlemens 5 
usage de traduire en justice 5 parurent des 
moyens beaucoup meilleurs , non- seulement pour 
assurer la constitution et la liberté, mais meme 
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(1) On sait que si le Roi ne peut pas empecher que 
Jon intente et que Ion poursuive le proces ,. il a le 
droit de pardonner, si par evenement il y a lieu, lorsque | 
le jugement a etc reudu, 4 

Ds 
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sentoit a faire echo (2) avec cette nouvelle 


* 


pour prevenir "BY vices d amis 7 que 
cette rẽserve d'un droit si difficile dans la pra- 
tique, si incertain dans son emploi, et souvent 
pernicieux dans ses consequences que de cc Casser 


aux gages ceux qui nous gouvernent 5. 


Dans ce meme sermon, le docteur Price pros. 
crit Tusage de presenter aux Rois des adresses 


- remplies d'une flatterie et d'une adulation revol- 


tante; et en cela il a raison. Au lieu d' employer 
ce style dẽgoutant, il propose pour les occasions 


oft Ton va feliciter le Roi, de lui dire: « que 


sa majests doit se regarder plutot comme le 
Serviteur que comme le souverain de son peu- 
ple *. Pour un compliment, cette nouvelle 
forme d' adresse ne paroit pas tres-flatteuse. Ceux 
qui sont serviteurs de nom, aussi bien que d effet, 


n'aiment pas qu'on leur rappelle ainsi leur situa- 


tion, leur devoir et leurs obligations. L'esclave 
dit à Son maitre dans une ancienne comédie: (1) 
& hc commemoratio ert quasi exprobatio >», Cela 


nest ni plaisant comme compliment, ni salutaire 


comme instruction. Après tout, si le Roi con- 


" * 
— 


1 Terence: 
(2) Lorsque le Roi va au parlement, il prononce un 
discours , et Vorateur de la chambre des communes dans 
la réponse qu'il y fait, reprend tres regulierement et 


% 


C 5 3 ) 
forme d' adresse, , a Tadopter dans les memes termes, 


et meme à choisir pour protocole de son style 
royal la denomination de serviteur du peuple, je 
n imagine pas comment lui ou nous nous pourrions 
y gagner quelque chose. J'ai vu des lettres tres- 
fieres, au bas desquelles on mettoit pourtant 
votre tres-humble et tres-obeissant serviteur. 
La domination la plus orgueilleuse qui ait jamais 


eEté supportée sur la terre, prenoit un titre bien 


plus humble encore que celui qui est maintenant 
propos aux souverains par cet aporre- de la 
liberte, Des Rois et des nations ont ẽtẽ foulss 
sous le pied d'un étre qui se faisoit appeler le 
gerviteur des Serviteurs ; et des bulles ont <ts 
envoyces pour dẽposer des Rois, au bas desquelles 
on voyoit pour OS: sceau, „le cachet d un 


pecheur ES 3 


Je naurois regards tout ceci que comme une 
sorte de futile et vain discours, dans lequel, 
comme dans une fumee insipide, quelques per- 
sonnes souffrent que Tesprit de la liberté s' Va- 
pore, si ce n'ẽtoit pas serieusement I Vapput 


- # 
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retourne au Roi les mémes expressions dont sa majesté 
s'est servi. Ces discours sont communiiques | davance "© 
eb dest de-la que vient en Angleterre cette expression | 
plutdt gaie que dcrisoire : Porareur fair echo. Ici M. Burke 
lat Tinverse. | | SE OI TO 5 ” 
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(54) So 
de cette idee et de ce systeme de casver” aur 


gages les Rois pour inconduite , que cela est dit 
Sous ce rapport, cola merite guelques. obser- 
vations. | | W106 

Les Rois, dans un sens, sont sans contredi 
les serviteurs du peuple, parce que leur pou- 


voir n'a pas d' autre but que celui de Vavantage 


general. Mais il n'est pas vrai qu' ils aient, dans le 


sens ordinaire, (par notre constitution du moins) 


rien de semblable a ce que sont des serviteurs, 
dont la situation est par essence _d'obeir aux 
ordres de quelqu un et d' etre changes à volonts 
Mais le Roi de la Grande-Bretagne n'obéit! 
personne ; tous les individus , ' SEparEment 
on collectivement, sont sous lui et lui doivent 
une obcissance_lEgale. La loi, qui ne sait n 
flatter, ni insulter nmappelle pas ce magistrit 
Eleve, notre serviteur, comme le fait cet humble 
theologien ; mais c notre souverain seigneu 
Roi v. Et nous, dont le devoir est eee a 
ne parler que le langage primitif de la loi, et 

non pas ce jargon confus de leurs chaines Ba- 


byloniennes, nous Vappelons ainsi. 


Comme le Roi ne doit pas nous obéir, et t que 
c'est à nous à obẽir 2 la loi dans sa personne, 
notre constitution na pris aucunes mesures pour 
le rendre, ainsi qu'un serviteur, responsable en 


coo. 


aucune maniere ; notre constitution na pas Fidee 
dun magistrat, comme le justicia d'Arragon, ni 
d aucune cour lgalement commise, ni d aucune 
formalits lẽgalement ẽtablie, pour soumettre le 
Roi à la responsabilité qui convient à tous les 
serviteurs.- En ceci, Sa Majesté n'est pas distin- 
gue de la chambre des communes et de la 
chambre des pairs qui, chacune dans son carac- 
tere public et sẽparé, n'est tenue à rendre au- 
cun compte de sa conduite; quoiqu'il plaise à la 
Societe de la revolution d'affirmer directement, 
contre ce qu'il y a de plus sage et de plus beau 
dans notre constitution; c que le Roi nest que 
> le serviteur du public, Cres you * et repon- 
Sable d dul v. 5 . 


nl Ce seroit bien mal à propos que nos ancẽtres, 
rat a I'Epoque de la revolution , auroient merits leur 
le reputation de sagesse, Sils n'avoient' pas trouvẽ 


dautre sEcuritE pour leur libertẽ quien affoi- 

blissant le gouvernement et en rendant son titre 
precaire ; Sils n'avoient- pas trouve de meilleur 
remede contre le pouvoir arbitraire que la con- 
fusion de I'Etat. Au surplus , que ces Messieurs 
fassent connoitre quel est ce representant du pu- 
blic, devant lequel ils affirment que le Roi doit 
etre responsable, comme un serviteur, il sera 
tems seulement alors que je leur produise la loi 

positive qui affirme qu'il ne est pas. 5 
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La cerẽmonie 4s casser aux gages les Rois dont 
ces Messieurs parlent si à leur aise, peut rarement, 


si meme elle peut jamais l'etre, etre representee 


sans le secours de la force. Cela devient alors un 
cas de guerre et non pas un point de constitu- 


tion. Le bruit des armes commande aux loix et 


les rEduit au silence; les tribunaux sont an6antis 


en meme tems que la paix qu i nest pn en ler 
pouvoir de maintenir. wn 


La revolution de 1688 a ete 3 par u une 


juste guerre, dans le seul cas od une guerre, 
et sur- tout une guerre civile, peut étre vente, 


justa bella quibus necessaria. 
La question de detr6ner les Rois, ou $i te 


Messieurs aiment mieux leur fagon de parler, de 


les casser aux gages, sera toujours ce qu elle a tou 
jours Et , un cas tres-extraordinaire et totalement 


Hors de la loi; une question qui; comme toutes 


les questions d Etat, consiste plus sur certaines 


dispositions des esprits, sur certains moyens et 


sur des consequences probables, que sur des droits 


positifs. De meme que ces abus-là ne peuvent pas 
Etre d'un genre commun, ce ne doit pas etre 
non plus a des esprits communs à les discuter. 


La ligne the ↄrique de demarcation qui indique 


le moment ou Tobèissance doit cesser, et celui 
od la resistance doit commencer, est en . verits 


bien douteuse, bien difficile à appercevoir, et plus 
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difficile eneore a definir. Ce n est at pas un seul acte 


ou un seul EVènement qui peut la determiner. II 
faut que Jon ait bien mẽsusẽ du pouvoir, et que 
le gouvernement soit dans une grande confusionʒ 
il faut que la perspective de lavenir soit aussi 
mauvaise que l'a ẽtẽ l experience du passé avant 
meme que cette idee puisse venir a Vesprit. Quand 
les choses sont arrivẽes à cette situation .deplo- 
rable, la nature meme du mal indique celle du 


remede à ces hommes que la nature a doués des 


qualités nẽcessaires pour administrer, dans ces 
momens extremes , cette potion critique, ambi- 
gue et amère, à un Etat en desordre. Le tems, 
les occasions, les provocations, leur fourniront 
alors les legons nEcessaires. Le sage, se determi- 
nera par la gravitẽ du cas; Virritable , par sa sen- 
sibilitè a Foppression ; Fesprit Eleve , par le de- 

dain et par Lindignation qu il Eprouve en voyant 
le pouvoir confiẽ à des mains qui en sont indignes; 
le brave et le fougueux, par cet amour honorable 
des dangers dans une cause genereuse. Mais 3 bon 


droit ou a tort , une revolution paroitra toujours 


la dernière ressource de celui qui pense et de 
celui qui sait sentir. 

Le troisième point de droit ctabli dans la chaire 
du Old jewry , le droit de fabriquer un gouverne- 
mens pour nous-m#mes, a pour le moins aussi 
peu de rapport avec ce qui s'est passé au tems 


* + 
de la revolution; soit en fait, soit en principe, 
que les deux premiers. 

La revolution a eu pour * de conserver 
nos anciennes et incontestables loix et libertss, 
et cette ancienne constitution, qui est leur seule 
sauve- garde. Si vous desirez de connoitre I'espiit 
de notre constitution, la politique qui a rEgne? 
cette grande Epoque qui nous Va conserve in- 
tacte jusqu'à ce jour, je vous en prie, con- 
Sultez notre histoire, nos registres, nos actes 
de parlement et nos journaux , mais non pas le 

Sermons du Old-jewry, ni les santEs qui s: 
portent aux diners de la SOCiEtE de la rẽvolu 
tion; vous y trouverez d'autres idees et un lan- 
gage tout different. Ce droit de fabriquer un 
gouvernement pour nous-meEmes , est aussi dé. 
nuẽ de fondement ou d'aucune apparence dau- 
toritè, qu'il nous convient peu et ces 
paroit peu desirable. 

La simple idée de la formation d'un nouven 
gouvernement suffit pour nous inspirer le degoit 
et Phorreur. Nous souhaitions 3 TE po que de li 
revolution, et nous sbuhaitons encore aujour- 
d hui, ne devoir tout ce que nous poss6dons 
qu'à Pheritage de nos ancetres. Nous avons el 
grand soin de ne greffer sur ce corps et ut 
cette souche d' heritage aucun rejet qui ne fit 
point de la nature de la plante originaire. Toutes 
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1m, | 
les reformes que nous faites jusqu à c 
jour ont été fondées sur le rapport qu elles | 


ayoient avec Lantiquité; et j espère, je suis 


meme persuade, que tout ce qui pourra etre fait 
par la suite sera Soigneusement dirige d'apres | 
les memes analogies, les memes autorités et les 
memes exemple. 7 855 
Notre plus vieille reforme, est calls de la 
grande charte. Consultes sir Edward Coke, et 
vous verrez que ce grand oracle de nos loix, et 
que tous les grands hommes qui font suivi 
jusqu'a Blackstone (1), ont rẽuni leurs efforts 
pour demontrer la genéalogie de nos libertes ; 
ils se sont efforcẽs : de prouver que la grande 
charts celle du Roi Jean , Etoit en connexion 
avec une autre charte d'Henri TI” et que lune 
et [autre n'ẽtoĩent rien moins que la rẽconfir- 
mation d'une autre loi du Royaume, encore 
plus ancienne. Ces auteurs sont en general assez 
Jexacts sur les faits ; mais s ils se trompent quel- 
quefois sur quelques particularites, cela prouve 
plus fortement ce que je soutiens; car cela dẽ- 
montre la prevention puissante en faveur de 
Jantiquits * a ee de les ee de 
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00 veße Blackitcne sur 12 grande charte , imprint 5 
à Oxfort en 1755. | ; 
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leurs ancttres. Selden , et les autres savans pro 
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nos legislateurs de nos jurisconsultes , et & 
tous ceux qu'ils dirigent par leur influence; ce: Wi 
demontre la politique. permanente de ce Royau- 
me, qui est de regarder nos franchises et na 
droits les plus sacrés comme un heritage. 

Dans cette fameuse loi de la troisième anne 
du regne de Charles I“, appelle te petition of 
 riglts , le parlement dit au Roi: „ Vos sujets ont 
herite cette liberté; ils ne fondoient pas leu 
reclamation sur hos principes abstraits comme 
les droits de Vhomme , mais sur les droits des 
Anglois, et ils eren le patrimoine & 


fonds qui ont redige cette requete. de droit, 
connoissotent aussi bien toutes les thEories ge- 
' nErales concernant les droits de homme, qu au- 
cun des pEroreurs de nos chaires ou de voti 
tribune ; aussi bien sürement que le docteu 
Price, ou Vabbe Syeyes. Mais pour des raisom 
dignes de cette sagesse pratique, qui Femportol 
sur leur savoir theorique , ils ont prefers. > 
titre positif, authentique et hereditaire, A tau 
ce qui peut etre cher a I homme et au citoyen 
à ce droit vague et speculatif qui aurolt expos 
leur heritage certain au gaspillage et a la depr& 
dation de tous les esprits extravagans. et in 
gleux. 


5 


(6) 
La meme politique ſe remarque dans toutes 
les Loix qui ont ctc faites depuis pour la conſer- 
vation de nos libertès. Dans le fameux ſtatut de 
la premiere année de Guillaume & de Marie, 
appelle the declaration of Right, (la declaration 
de drdit) les deux Chambres n'ont pas profers 
une ſeule parole du droit de fabriquer un Gou- 
vernement pour nous-memes „: vous verrez que 
tout leur ſoin'a ere d'aſſurer la Religion, les Loix 
& la Liberté dont ils avoient cre long- tems en 
poſſeſſion , & auxquels on avoit fait dernierement 
courir des riſques: e prenant , eſt · il dit dans cet 
» ate de Guillaume & de Marie, dans la plus 
» ſerieuſe conſideration, les meilleurs moyens de 
» former un ætabliſſement qui puiſſe mettre leur 
» Religion, leurs Loix & leur Liberté à Fabri du 
» danger d'etre encore renverſes ». Ils Kaſſurent 
du ſucces de toutes leurs dimatches en indiquant 
parmi ces meilleurs moyens, la neceſlire de faire 
en premier lieu « comme leurs ancetres avoient 
« accourume de faire en cas ſemblables pour re- 
» vendiquer leurs anciens Diſpits & leur Liberté, 
» de declarer..... „ & alors ils prient le Roi & la 
Reine c qu'il ſoir declare & ordonne- que tous & 
» chacuns les Droits & Libertes affirmes & de- 
» | Clards „ ſont les verirables x anciens & indu- 
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diverſitè de ſes parties. Nous avons une Couronne 


entre la Loi declarative & une Loi nouvelle. La pre- 
fondamentales , a Pobſervation deſquelles le Roi lui- 


voit dans la citation ei- deſſus, que Pon 1 particu- 


(62) 

„ -bitables droits & libertes du Peuple de "cs 
„ Royaume (1), | 
Vous remarquerez que depuis Pa 4e l. l 
th Charte juſqu'à celle de la declaration de 
droits, telle a été la politique conſtante de notre 
Conſtitution, de rèclamer & d'affirmer nos libertes 
comme un heritage qui nous avoir ers ſubſtitue 
Par: nos ayeux, & que nous devions tranſmettit 
à notre profperite , comme un bien appartenant 
ſpecialement au Peuple de ce Royaume, fans 
aucune eſpece de rapport avec aucun autre droit 
plus general ou plus ancien. Par ce moyen notte 
Conſtitution conſerve de Punite, malgre la giande 


nereditaire, une pairie hereditaire , & une Cham · 
bre des Communes, & un Peuple, qui tiennent pat 
Pheritage- d'une longue ſuite d' ancètres, leurs pri- 
vileges, leurs franchiſes & leur liberre, 

Cette politique me paroit ere Yeffer. d'une 
profonde reflexion,, ou -plutor Phenreux effet de 


— < " G A 


(1) Il faut bien AMAinguer la difference qui exiſte 


— 


2— 


miere eſt la declaration & la reconnoiſſunce des. Loi 


oy 
meme eſt oblige de ſe ſoumettre. C'eſt pourquoi on 


licrement ſur ce Point. 


(6) 

cette imitarion de la nature, qui, bien au- deſſus 
de la reflexion , eſt la ſageſſe par eſſence. Leſ- 
prit d innovation eſt en general le reſultat com- 
bins de vues intereſſces & de vues borndes. Ceux 
qui ne tiennent aucun compte de leurs ancerres , 
en tiendront bien peu de leur poſterite. En outre, 
le Peuple Anglois fait tres - bien que Videe de 
Pheritage procure un principe ſir de conſervation, 
& un principe ſr de tranſmiſſion , ſans. exclure 
cependant le principe Samdlioraion. Il laiſſe la 
liberts d'acquërir, mais il amortit ce ui eſt ac- 
quis. Tous les avantages que procure à un Etat 
une conduite dirigee par de telles maximes, ſont re- 
gardes comme le ſeroit dans une eule Fille une 
ſubſtitution perpetuelle, C'eſt par la vertu d'une 
eſpece d amortiſſement, qu'ils ſont ainſi fixes I 
jamais. Par cette politique conſtitutionelle qui 
agir dapres le modele de la nature, nous rece- 
vons, nous poſſedons, nous tranſmettons notre 

gouvernement & nos privileges, de la meme ma- 

niere dont nous recevons, dont nous poſſedons & 
dont nous tranſmettons nos proprieres & la vie. 

Les inſtitutions de la politique „les biens de la 
fortune, les dons de la Providence nous ſont 
tranſmis & ſont tranſmis par nous de la meme 
maniere & dans le meme ordre. Notre ſyſteme 
politique eſt dans une ſymetrie & dans un N 
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nent, compoſe de parties qui ne le ſont cependañt 
= pas elles-mèmes; d'un Corps ou par la diſpoſi- 


' moulee toute · enſemble, de ſorte que le tout- A- l. 


entre deux ages , mais dans la ſituation d une 
conſtance inchangeable; enſorte que Pexiſtence de 
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a parfait avec Pordte du monde, & avec. cette ma. 


niere d'exiſter qui convient 2 un Cotps perma- 


tion d'une ſageſſe merveilleuſe, cette grande & 
myſterieuſe incorporation de la race humaine ef 


fois weſt jamais vieux, reſt jamais jeune, jamais 


ce Corps ſe perperue la meme au milieu des de- 
peæriſſemens, „des chiites , des renouvellemens & 
des progreſſions continuelles. Ainſi, en imirant 
cette marche de la nature dans la conduite de 
1 nous ne ſommes jamais totalement neuf 
dans ce que nous acquerons ; jamais totalement 
vieux dans ce que nous conſervons. En adherant 
ainſi aux manieres agir & aux principes de nos 
* aricettes , nous ne ſommes pas guides par la u- 
— des antitiuaires, mais par Fefprir dune 
analogie pbilofophique. ' En adoptant ce principe 
d' heritage, nous avons donnè à notre Gouverne- 
ment- une ' refſerhblance avec les tapports dd fe 
mille; nous avons etroitement uni la Conſtiturlon 
de notre pays à nds liens domeſtiques les plus 
2 Dans le ſein de nos Fe: nous. avons 


and 


065) 
rendu inſtparables, & nous cheriſflons avec ou | 
la chaleur que reflechiſſent & que ſe ptbcurent | 
muruellement tant Cobjers q amour reunis & . 5 
bines, notre etat, nos unden nos eee 
nos autels. 5 
En adopranr ainſ ls bun ge Auer nos „. 
2 artifieielles au modele de la nature, 86 
&appeller à notre ſecours ſon inſtin& puiſſant de 5 
immuable , pour fortifier'les enttepriſts foibles se 
faillibles de notre raiſon, & en conliddrant” nos 
liberres ſous le rapport de leut caractere heréditatre, 
nous avons trouvẽé pluſieurs autres avantages & 
des plus importans. En eanoniſant ainſi höm an- 
cerres, & en agiſſant comme fi nous etiong fous 
leurs yeux, Feſprit de liberté, qui de lui-meme 
tend aux excès & à Scarter de la regle, eſt tem⸗ 
Perc pat une gravite reſpectueuſe. Cette idee duns 
tranſmiſſion glorieuſe nous inſpire le ſentiment” 
d'une dignité natale & habituelle qui garamtit de 
cette baſſe artogance fi commune & fi aviliſſante 
que Pon remarque cher les nouveaux parvenus. 
Par ce moyen, notre liberté devient nobleſſe; elle 
porte avec elle un caractere majeſtueux & impo- 
ſant; elle a ſa gencalogie 8 ſes ancttres illuſtres 3 
elle a ſes ſuppotts & ſes armoiries; elle 4 ſàu 
gallerie de portraits; les inſcriptions de ſes mou — 
mens , ſes archives, ſes preuves, ſes titres. N 4 0 
RR | | 
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avons pour nos inſtiutions civiles, 1 le reſpect: que 
I natare nous indique pour les individus. Celt z 
maiſon de leur age, c'eſt, à raiſon des ancetres qui 
leur Sa: donn le jour. Tous vos ſophiſtes ne peu 
vent rien produire qui ſoit mieux adapt à la con 
ſervation d'une liberte raiſonnable & genereuſe, 
* que la route que nous avons ſuivie en preferant 
19» nature A nos ſpeculations; nos ames à nos in- 
ventions, pour ere les depoſitaires & les ſauve- 
Ss nos droits & de nos privileges. HE 
Moos auriez pu, ſi vous aviez voulu, ptofirer 
— exemple; & en recouvrant votre liberté, 
lui: donner un carattere digne delle. Vos ptivile, 
ges duoiqu interrompus, u cteient pas effaces de 
l mimoire. Votre Conſtitution, il eſt vrai; pen 
daat que vous aviez eeſſe den jouir, avoit 6d 
bias endommagts &c bien dilapidee; mais al vou 
reſteit encore des pans de ſes vieilles niurailles, 
8. vous poſſedieꝝ en entier les fondations de, > 
Chateau antique &c venerable. Vous an rieꝝ pu Its 
pares, ces murs 6bdtic ſur-les vieilles fondations 
Mere Conſtitution avoit 6re interrompue avant 
dba voit · tò achevte mais vous aviez les Clemens 
Gang. Odnſtiturſon auſſi bonne qu'an; poyveit: k 
arſer Vous : poſſedieꝝ dans vos views Etatz cette 

varicte de parties eorreſpondantes aum diffarentes 
de com youe: enſemble bir beuten men 


12. 


(&) 

compoſc. Vous aviez cette combinaiſon & cette 
oppoſition ꝙ intẽrets, vous aviez cette action 2 
cette reaction qui, dans le monde politique comme 
dans le monde naturel, fait ſortir harmonie des 
debats. reciproques de ces puiſſances oppoſces. Ces 
conflits d ĩnter᷑t. que vous regardez comme un ſi 
grand dẽſavantage dans votte ancienge Conſtitu- 
tion, ainſi que ans, Is. ndtre s oppoſent une bat= 
riere ſalutaire à toutes les reſolutions précipitces. 
Ile font que les deliberations ne ſont pas une af: 
faire de choix +; ani de neceflice; Sr il end rẽſulte que 
les changemens ſont 'regardes, comme étant de 1 
meme, nature que les camnramis. qui gęequierent 
de la moderation, qui produiſent des tempeſqmens, 

qui emptchent ces, douleurs cuiſantes que ꝓro- 
1 des xeformes non -proparges.  pruſques. 8e 
ſans modification, & qui xendeng les entrepriſes | 
inconſiderces d'un. pouvoir arbitraire pour jamais 
imptaticable dans toute eſpece de Gouyvernemenr, 
ſoit dans celui dun ſeul, ſoit dans celui de plu- 
feurs, Au milieu de cette diverſice d intereti & de 
membtes, la. libertè generale avoir autant de points 
de ſecuritè qu'il y avoit de vues Japates dans les 
dificrens Ordres 5 & ah c ptimant le tout {aus 
le poids d une Monatehie roalla , on, auroig e 
pethe toutes, les parties fepatées de geg enſemble | 
de ſe diqoipdre· &æ oth 40 ara le 
ſont W e HE " Wi 1 


* 
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Vous avier tous ces avantages dans vos aticiety 
Etats; mais vous avez prefer d'agir comme ſi 
vous n'aviez jamais et eiviliſes, & comme ſi vous 
aviex tout A refaire à neuf. Vous avez mal cot - 
menee ; parce que vous avez, des le debut, ms. 
priſe tout ce qui vous appartenoit. Vous aver 
commence votre commerce fans ſonds. Si la der- 
niere generation de votre pays vous paroiſſoĩt trop 
peu illuſtre, vous auriez pu, en vous diſpenſant 
den tenit compte, remonter à une generation 
plus reeulée. A Paide d'une pieuſe ptedilection 
pour vos ane tres, vos imaginations auroient per. 
ſannifie- en eux un exemple de vertu '& de fi- 
geſſe ſuperieure à celle que Pon voit Peatiquet 
aujourdhui, & vous auriez debuté en annongint 
Fexemple- que vous voulie imicer vous-thbme: 
En r t vos anct tres, vous auriez appti 
vous reſpecter. Vous '\n'auriez pas ptifete 
 -regarder le peuple de France comme nt 
tant ne que d'hier, comme une Nation de miſct- 
bles qui auroient été plonges dans la ſervitude. 
uſquà Fan premier de la Liberté 1789. Vom 
mauriez pas, en fourniſſant, aux penn 
Nonneur, aux apologiſtes que vous avez ici, 
erruſe pour vos frequentes. ——— 
conſenti à etre regard&s comme une bande deſ· 
deves __— tout i- coup * de map] 
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4e la ſervitude, & par a bbs de 
ne pas faire un meilleur uſage de la-liberte, d'une 
choſe nouvelle encore pour eux, & encore mal 
adeptbe 3 tous leurs crablifſemens; N'auroit- il pas 
«ts bien plus ſage, mon digne ami, d'avoir penſE 
ee que, quant à moi, Jai” toujours fait, que 
vous Eriez une Nation genereuſe & aimable long- 
temps 6garce à votre deſa vantage par vos ſenti- 
mens nobles & romantics de fidelitè, d honneur & 
de loyaur6? Que les Cvenemens vous avoient &6 
defayorables , mais quiau milieu de Feſcla vage 
vous n'etiez ' ſerfs ni de ceur , ni dame; que dans 
votre ſoumiſſion aveugle vous criez- diriges par un 
principe d eſprit public, & que c toit votre pa- 
trie que vous adories dans la perſonne de votre 
Roi. Si vous aviez donné à entendre que dans Pas 
veuglement de cette aimable erreur vous avier &t6 
plus loin que vos ſages ancettes, que vous étien 
reſolus à reprendre la poſſeſſion de vos anciens 
privileges , tandis que vous conſerviez toujours 
Peſprit de votre ancienne & recente loyautẽé, & 
celui de votre honneur; ou ſi, ne vous. filhe pas | 
à vous-memes , & ne reconnoiſſant plus aſſez clas 
rement la Conſtitution preſqu andantie de vos an- 
cetres , vous aviez dirige vos regard vers vos voi 
fins qui ont conſervc exiſtantes toutes les ancien · 
nes formes & les anciens Frincipes du droit com- 
E 3 
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mun de J & qui en ont aindliord Viſage 
Pour leur n ee En ſuivant des:exen- 
ples : ſages, vous auriez donné au monde de nou- 
velles legons de ſageſſe. Vous auriez rendu h 
-cauſe de la Liberte, reſpectable aux yeux des eſ- 
prits qui en ſont dignes, dans quelques Nations que 
ce. ſoit. Le Deſpotiſme auroit fui de honte (ur 


toute la terre, lorſque vous auriez eu prouvs que 


Ja Liberté, quand elle eſt bien diſciplinée, mon- 
ſeulement. gaccorde avec la Loi, mais meme 
quelle la fortifie ; alors vous auriez. eu un revenu 
qui ne vous autoit, point été à charge, & qui 
Wauroit'ere. que productif; vous auriez. eu, pout 
Lentrecepir , un Commerce floriſſant; vous autier 
eu une Conſtitution libre, une Monarehie puiſ- 
ſante une armee diſciplines, un Clerge retarme 
&.reſpes,, une Nobleſſe moins fiere & tout auſſ 
Llevce . capable de vous donner des legons: de 
vertu & non pas de Tetouffer ; vous auriez eu un 
Ordre des Communes bien: compoſe; dans lequel 
votre · Nobleſſe ſe ſeroit reerutẽe; vous auriez eu 
un Ptuple: protege ;:content act obeiſſant 
&.-enſcigns: 3. reconnoitre que le bonheur-qui-eſt 


-fonde ſur la vertu exiſte dans/tous-les-drats:de-12 
vie 3;,que-c'eſt, en ceci que 'conſiſte-la-veritable 
)galirs. morale patmi tous les hommes, i 8 non 


* my 2 we 


Y & wm b. 2 


ent e . BE. I als 


(in J 

tes idées faufſes & des -eſperances vaines £498 
hommes deſtines à parcourir les ſentiers* obſcurd | 
Pune vie laborieuſe, ne fervent qua aggraver dc 
à rendre Plus amere cette incgalite relle que Eo 
ne peut jamais detruire, inẽgilitè que Pordre· de 
la vie civile ẽtablit autant pour Tavantage de ceux 
qui ſont deſtinés à reſter dans un ctat humble: 

que pour celui de ceux qui ſont appelles & une 
condition plus brillante; ſans que plus de bonheur 
leur ſoit offert. Une carriere de bonheur+ & de 
gloire plus facile & plus plate qu aurune de celle 
dont Phiſtoire du monde nous offre le ſouvenir}, 
etoit 6uverte devant vous; mais vous nous es 


demonrre que la difficulte eſt bonne pour l Homie 


Calculez tous vos gains Vvoyez ce que * 
avez acqutis-par ces: ſpeculations: extravagantes & 
prẽſoinptueuſes, qui ont appris à vos chefs 4 
mepriſer tot ce qui les 2 precedes,” k mepfifer 
leurs cortemporains, & u ſe mepriſer euxmẽmes 
julqu au toment ob ils fort devenus rerllemene 
mepriſables. En ſuivant ces | umidres ttompeuſesz 
il wig 'a plus cofire Ila France pour acquerir 

des calamites évidentes,; qu auenne autre 


Nation pour ſe procurer des avantages ters 


rails, LA France u acheté la pau tet par le crime? 
L. France fa. pas ſacrifis ſes inter ts & fi ver; 
mi elle a abandonne fer b interets afim de poνν 
| | . 


e) 
profiiryer fa vertu. Toutes les autres. Nation 
ont commence la fabrique d'un nouveau 
vernement, ou la réforme dun Gouvernement 
ancien, en creant avant tout, ou en donnant une 
nouvelle force } a un rite quelconque de Religion. 
Tous les autres Peuples ont poſe les fondemens de la 

| liberte civile ſur des mceurs plus autſidres & ſur 
un ſyſteme de morale plus mille & plus ſevere; 
mais la France au meme moment od elle relz- 
choit les renes de Vautoritd royale, doublè l 
licence une diſſolution feroce de mars , & 
dune irreligion auſſi inſolente dans la pratique 
que dans les principes; elle a fair circuler dans 
rous les rangs de la vie, toutes les cortuptiom 
malheureuſes, qui ' toient communtment e pal. 
tage des grands & des riches, comme {i elle . 
pelloit tous les hommes au partage d'un g 
bien long temps ſequeſtré, au comme 
donnoir Fefſor à des richeſſes long-temps —_ 
— Voila donc un des nouveaux. ene 
Tegalits en France. ny 
LaFrance, par la perſidie de fes Chen, 1 44 c 
credits dans le Eabiners des Rois le 100 des 
- avis doux, elle en 4 hanni les topicks les plus 
puiſſans; elle a Gnfike les maximes ſombres & 
| ſoupgonneuſes d'une defiance tyrannique, & ello 
8 appris aux Rois à tremblet devant (c. qu en 
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C23) 
appellera: par Ja ſuite) les p ufbilites * 
peuſes des politiques moraux. Les Souverains 
regarderont ceux qui leur conſeillent de placer 
une confiance illimitée dans leur Peuple, comme 
ennemis de leur Trene, comme des traitres 


— facile & bon, pour les amener ſous de 
faux pretextes à admettræ à la participation de leur 
pouvoir des conſpirareurs impudens &æ perfides. Cela 
ſeul, n'y eutril rien de plus, eſt pour vous 
pour taut le genre humsin une calamité irre pa- 
table. Reſſouvenez. vous que votre Parlement de 
Paris a dit à votre Roi, re convoquant les 
Etats- Cenẽraux; 8a ;Majeſte n auroit a craindre 
que la prodigalite. exceſlive de leur cle pour le 
maintien de la dignits & de la puiſſance du 
'Tr6ne. It. eit zug que ceux qui ont ainſi parlé 

enveloppent leurs rites de leurs manteaux; il eſt 
juſte qu'ils ſupportent leur part dans la ruinße 
ob leur conſeil aventraine leur Souverain & leur 
pays: des declarations. fi chaudes ne tendent 
qua bercer & 4 endormir Pautorits, 2 Fen- 
eourager tẽmerairement à S engager dans les 56. | 
rilleuſes aventures d'une politique dont on ne 
eonnolt pas Feffet; 2 faire negliger ces meſures, ces 
diſpofitions, & ces. precautions. prealables qui 
üiſtingnent la bienveillance de Vimbecilite 3 dif- 


0 


ui viſent a: leur deſtruction, en abuſant de leur 5 


C747) | 
poſitions ſins-lefquelles auſſi” aucun homme u 
peut rẽpondret dex offers: ſalutaires f aueun plan 
ubſtrait de Gouvernement ou de liberté. Fautt 
avoir prig de telles precautions, les Parlemens 
ont vu cette m de Etat tournee en 
poiſon, ils out v bes Francais porter la rebel 
lion contre un Noi modere.& legal; à un point 
de fureur, Ong & d' inſulte dont aucun 
Peuple connu n'a donn exemple contre aucm 
uſurpateur qutl qu injuſte qu'il fut, on contte lt 
tyram le: phis crock; Les Francais! ſe ſont roidis 
contre la condeſrendance, ils ſe” ſont ' revoltds 
contre la Prdtection, & leurs coups ont tts di. 
rigts contre une main qui teit oùverte pot 
leut whit der _— „ des een Ger m_ 


Tttions. $4 54914 irt 


{ 1Rien wetoit moins n eſt artiv 

depuis eſt dans Tordre. Ils ont trouve leur purii> 
tion dans leur: ſuccès. Les Loix renverſees, les 
Tribunaur andatitis , FInduſtrie' ſans" viguenr jk 
Commerce expirant, les revenus hon pays, & 
cependant le Peuple appauvri; I'Egliſe piles ſans 
-profir pour PErat; Panarchie ri vile & militaite do- 
r la anne . 2 


dlic, & en . .1; 5. 4, Bangquetvui 
Nationale. 4 7 ; 6 — . 'Enfin q pour courier 4 


4 75 TY 

pour, arrive le Papier · monnojie”, accicdite pat un 
pouvoir nouveaul, prt caire dc chancelant ; Papier- 
monnoie, d ane Hande rahpauyrit & dne rapine 
mandiante 3 il arrive cominè un moyen de cireu- 
lation pour le ſotutien dun grand Empire, Ila 
place..de ces deux metaux precieu qui: ſont re- 
connus pour reprefenter a INI . 5 
contentionnel rig e : „ 


3 6. 


qui, perdant —— de leur valeur; — 
rent s enfouir dans Je ſein de Ia terre Tü nl 6roicnt | 


ſortis avec cette deſtination, nt 
LJoutes ces choſes Agne E ikntelks ne+ 
i Etoient: elles des reſultàts ĩnłvitabies, 
des efforts furieux de Patriotes refolus, derermi+ 
nes, courageux, & forces 3 watriver-au.'rivage 
pailible d une liberte; tranquille-& :proſpere qua : 
pres avoir traver(6 des flots de fang? Non, rien 
rien de ſemblable à cela: les deſaſtres de la France 
qui Emeuvent notre ſenſibilitẽ, quelijue part ou 
nous portions nos regards, ne ſont pas les de vaſta- 
tions: dune guerre civile; ce ſont les triſtes mais 
inſtructifs, monumens. dun conſeil temtraire 88 
mal ayiſe donne. dans le tems Pune proforide paix; 

ce ſont les preuves parlantes d'une autotitẽ qui 2 
ite inconſiderte ic preſumptueuſe, 'parce que rien 


| 03 
ne. * a reſiſtè, & que rien ne le ien en 
Les perſonnes qui ont ainſi prodigue les préticut 
treſors de leres crimes; les perſonnes qui ont 16 
pandu avec une profuſion ſi ſauvage les malheun 
publics, ( malheurs qui, dans dl autres circonſtan-· 
ces, ſont les ſeules rangons par leſquels un Esst 
abime puiſſe ſe racherer ) n'ont-Eprouve que peu 
ou point de reſiſtance dans leurs progres: Toute 
leur marche a one refſemble a une proceſſion 
triomphale qu aux progres d'une guerre. Leun 
Pionniers ont march devant eux ; ils ont tout 
demoli pour niveller leur paſſage. Ils n ont pas verſe 
une goutte de leur ſang pour la cauſe du Pays qu'il 
ont ruine. Les plus grands facrifices qu ils ajent 
fairs pour execution de leurs projets ſont leurs 
boucles de ſouliers; tandis qu en meme - tems ils 
empriſonnoient leur Roi, qu'ils aſſaſſinoient leurs 
Concitoyens paiſibles, qu' ils plongeoient dans les 
larmes, qu ils vouoient à la pauvreté & à la de- 
treſſe des milliers d' hommes & de familles rei | 
pectables: leur cruautcé n' pas meme Er6 Veffer 
honteux de la peur; mais celui de la certitude de 
la parſaite ſecuritè dont ils jouiſſoient en autoti- 
fant. les trahilons, les vols, les rapines, les aſſaſ- 
ſinats, les maſſacres & les incendies par toute 
eette contree haraſſce. Mais des le commences 
ment on pouvoit Nen men tous ces Eye" 
nemens. | 


„ 

Ce choix purement volontaire du mal, & cette 
inclination determince Pour le mal paroltroient in- 
concevables , fi nous ne conſiderions pas la com- 
poſition de P Aſſemblee Nationale. Je ne parle pat 
de la forme de ſa conſtitution, qui telle qu'elle 
eſt merite aſſea qu'on y trouve 4 redire; mais 
des matẽriaux qui la compoſent pour la plus grande 
partie, ce qui eſt dune conſequence dix mille 
fois plus grande que toutes les formes du monde. 
Si nous ne connoiſſions rien de cette Aſſemblce 
que par ſon titre & par ſes fonctions, aucunes 
couleurs ne pourrojent rien offrir ꝙ aulſi reſpecs 
table 3 Vimagination. "A ce ſeul aſpect; un Ob- 
ſervateur, ſubjugue par une image auſſi impo- 
ſinte que celle ds ti Vertu & de k ſigeſſe de tout 
un Peuple reunis dans un feul foyer; heſiteroit e 
varrkteroit mme avant de condamne! les choſet 
qui le ſeroient le plus au premier appergu. Ru 
lieu de leur paroitre blàmables, elles leut ſembls | 
roient plutõt myſterieuſes. Mais aucune de&nomil 
nation, aucun pouvoir, aueune fonction, a 
nes inſtitutions humaines Auelconques, ne 3 
vent rendre les hommes appeles à cormpole 5 
ſyſteme Þaurorirs , quelqu'il ſoĩt, diffstens de we 
que Dieu, la nature, ''6ducation' & les habitu · 
des de la vie les ont fairs; Le Peuple ne pen | 
donner aucuns pouvoirt qui aillent au-Geld. La 


c 
vertu & h Hageſle peuvent.| bieks ho laber & 
leur choix mais leur choix ne canſete ni. Pune ni 
Paurre à ceux ſur leſquels-ſe;repoſent leurs main 
conſactantes. Us g'ont, pour de tels pouvoirs, ni les 
refſources de a. | NATUTE- ni 1 dons as: e 
1 Reg avoir os en entier — liſte. des Funn 

= qui compoſent le Tiers. Etat; & leurs qualites, 
rien de ce qui eſt arrive ne pouvoit me paroitre 
| ttonnant; parmi eux, en vérité, Jai vu quel- 
ques. perſonnes dun rang. diſtingue ; quelque. 
unes d'un talent brillant; mais on nauroit pas py 
y trouver un homme qui eüt aucune experience 
pratique des. affaires publiques. Les meilleun 
etoient des hommes de. theorie. Mais quelques 
diſtingues que fuſſent quelques: uns d'entr wur, 
oeſt. la ſubſtance & la maſſe dun Corps qui con- 
titue ſon caractere & qui determine Ala ſin ſi 
direction. Dans tous les Corps, il eſt reronnn 
que ceux qui veulent conduire ſont en můᷣme- 
tems ſoumis à la neceſitè de he faire ſou vent que 
ſuiv PREY -MEmes. Il faut qu ils conforment leurs 
propoſitions au golit, au talent: & à la diſpol- 
tion de ceux qu ils ont le deſſein de conduit. 
.Ceſt pourquoi, dans une Aﬀemblee vicieuſement 
ou foiblement compoſèe, dans la plus grande par- 
tle , il y qu'un degré de vertu minen _ 
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qu on en ois peu, dans ce monde, GK due par 


conſe quent il ne. Hut jamais calculer, qui puiſſe 
empecher les hommes de talens qui y ſont dair-ſe- 
mes d'ẽtre autre. choſe que les infeymens kabjles 
de projets abſuxdes ! e 

Si, comme cela e «Kt plus que Fae au u len de 
ce degre bien rare de vertu; ils devoient etre ani 


mes par une ambition. ſiniſtre & Par: la ſoif d une 
gloire trompeuſe ; 2 alors la partie ſoible & mal 


compolee de ra gemblce 3 ils Seroient - 


4 222 


fe dq abord., \devient 3 4. "fon. tour la dupe & . 


Finſtrumegr de. leutz deſſeins. Dans ce trafic poli- 
17 enz qui dirigent ſeront abliges.de ſe ployer 
lignorance.de cg pat, lefguels ils ſc. fans 


Fel & i 3 {ex at ſubor donne: He 
ny i bles de ceux Jui conduiſent 2 


Dans les ; Aﬀemblees ku : & i Tor Togo 
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pouyoir garantir 118 85 un ce : degrs a, oY 


LID THLY 22 < £40 Mogg © qui 5 _ degr uld | 
briere des prop OUTIONg 0 de « ceur g uldegt 11 | 
12 Fi 3 2 ent Ds 
hudroir 9 Ju . 55 DOE cnt. [gu gal Teng 
peurErre meme julqu'a un.cerrain point, c ceux qu/ils 


conduifent; 1. Hudroit, pour que. ceux ci ne fuſe 


ſent pas meme deut- fait conduits en aveugles; 
que le plus grand nombre dh habde. far "capable 
du moins Lettre Juge, Sil x ne Felt Pas Pre Ac- 
teur. II faudroir a uſſi que ces Jüges euſſent par 
eux-memes qu as ms & quelgue autorice na: 
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turelles. Rien ne pent faire eſperer de voir regher 
dans de telles Aſſemblees une conduite 'moderee, 


bitudes qui perfedtio onnent & 2 dlevent enten- 


Cane grande importance. "Mais quand 4: 


(86) 


I moins que ceux qui les compoſent ne ſoletir 100 . 


pectables ſous les rapports de leur rang , de leur 


proprice , de leur éducation & de toutes les ha- 
dement. e enn 1 

La premiere le © qui me ear 4 Kits 14 edu 
vocation des Erars-Generaux ,.ce fur Pabandon de 
leur ancienne forme. Je trouvai la repreſentation 
du Tiets - Etat compoſee de fix cen perſonnes ; 
nombre egal 2 celui des deux autres Ordies. 8 
les Ordres avoient dil agir ſeparement*, let nom: 
bre, 2 cela pres de la depenſe, maurbit pas 6 


probable que les trois Ordres fergient | confondug 
en un | ſeul , ls politique 8e effet neceſlaire de 


cette repreſent ration nombreuſe devinrent dvidens 


Li moindre dffertion de Pun ou de Laute de 
deux Ordres devoit aeceſſaitement reunir tout le 


1 £ +4 -» 


pouvoir dans le Tiers. En effec , tout 1. pouioit 


de PEtat fe trouva bientdr confondu dans ct 


Corps. Sa compoſition. intrinſeque devint alors & 


| la conſequence la plus grande & la plus infinie. 


Jugez de ma ſurpriſe, Monſicur, lorſque + 
trouvai que cette tres- grande proportion de PAL- 
ſemblee; — dire la majorité de ſes Membres 

effectifs) 


-- , 
Ws 


„„ acl. - e 


pas pfelle ces. Magiſtrats diſtingues qui ayoie g 


y avoit quelques exceptions digties 


ſcurs Avocars de Province, de* Cletts de "petites 
Juriſdictions locales, de Procuteurs de V ge, 
de Noraires, & de toute la bande de tous | 


e Ct. WY Tk Ye. 


tateurs & directeur tes pecires guerres des y 


( 91 
efſectif) etait compoſte CEE On ny 


donne à leur Pays, des gages. publics de leur Lak 
voir, de leur prudence & doleur integrite de c 
Avocars celebres qui font la gloire du Barreau; 4 
ces Profeſſeurs renomraes dansleWUniverſices; ; Malz 
pour la plus grande partie, les membres les ptas 
inferieurs & les; plus, ignorans de chaque claſſe 5 
en un mot les meéchaniciens de la — ofcffion.” id] 
* 


a 


mais la compoſition generale toit ante Wobk 


Officiers de la litige municipale; — grands ſomen · 


tions de Village. Des que j eus jet "les" yeux 
ſur cette lite; 3 je vis clairement, & pteſque 
comme fi, cela FRE a fair, rour ce qui alloit Ir 


river, 5 25 2 15 111 45 S167, 1. 


Le degre Teſtims qu? on 00d piricealomitnt 
3 une. profeſſion , eſt affez communement la me · 
ſure de celles que ceux qui Pexercem prennent 
Fi eux-tnmes. Quelque merite perforinel qu'aient 


pu avoir beaucoup hommes de loi, & dans'un 


grand nombte, il a été certaineinent tres-conſi- 


derable, 1 11 But a ouer que dans cette 
| S 24 ©331:Þ 


Res PT; 
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| 0 85 ) 
chie vouce 2 Phonneur des armes , ha Magiſttarute 
xfetoit. pas la profeſſion la, plus conlideree z U 
Toa excepte les plus cleves entre ceux qu fe 
vouaient 2 cet etat, leſquels reunifſojent ſou vent 
4 Texercice de leurs fonctions Peclar de la naiſ 
Tance, „& qui furent revẽtus de grands pouvoirs 
& d'une grande autorire, Ceuxci furent indubi- 
| rablement. res reſpectes, & meme ils inſpirojen 
. tine, cettaine veneration melee de crainte. Les 
* rangs. inferieurs etoient moins conſideres; & 1 
partie mecanique ne a aucun renom. 
Sera an-corps compoſe Rig on vient 4 le voir 
cela doit Evidemment produire les memes con. 
ſequences, que. f. on la reme toit dans les mains 
de cette claſſe ol les bommes, n' ont jamais“ etc 
dans le cas de contracter Thabitude de ſe ref 
E -.peRter., ,eux-meEmes , & de ces hommes qu, 
n'ayant 2 riſquer aucune reputation acquiſe, ne 
;-peuvent pas faire eſperer , qu'on les voye ſoutenit 
avec! moderation , ou faire agir | avec diſcretion, un 
„ Pouvoir, qui ils doivent etre encore plus ſurpris de 
ſentit dans leurs mains, que les autres ne peuvent 
e etre de I'y voir. Qui pouvoit ſe fatter que de 
hommes, ſubitement & comme par enchantement 
-; arraches du rang le plus ſubordoane , ne ſerofent 
pas enivces par leur grapdeur inarendue? E 


( (8; ) 
pouvoir concevoir que des hommes qui ſont ha- 
dituellement fureteurs, entreprenans, ſubrils, actifs, 
dont les penchans ſont lirigieux 8e Teſprit i in- 
quiet, conlentiſſent aiſement à retourner à cette | 
condition, anciennement la leur, dune conten | 
non obſcurg, & d'une chicanne laboricuſe, baſſe 
& ſterile. Qui pouvoit douter que, quoiqu'il an 
par'cofirer à PEtar au gouvernement duquel ils 
n'entendoient rien, ils ne diiffent Ecre principa- 
lement occupes de leuts intertrs, qu ils n entendent 
que trop bien? Il n'y avoir 3 rous ces evenemens 
ni haſard ni futur contingent ; ils Ecoienr inẽ vi- 


tables; ils eroient néceſſaires; ils etoĩent enracinés 


dans la nature meEme des choll de tels eres de- 


voient fe joindre (fi leur talent r ne leur permer- 
toit pas de conduire ) aux projets qui tendroient à 
leur procurer une Conſtitution litigieu ſe ; une 


Conſtitution | propre à leur offrir ce grand nombre 


de bons coups k faire, qui ſe pteſentent toujoure 

2 laſuite des grandes convulſions; dans les revolu- 
tions d'un E. at; & particulierement dans let grands 
& violens mouvemens des proptiete 
sattendre a voir concourir aux moyens de rendre 
les propricres ſtables, ceux dont Pexiſtence a tou- 
jours dependu du talent de rendre la proprics 


Pouvoit- on 


douteuſe, ambigue & incertaine ? Par leur elèva- 


tion a ſoudaine, e's ont ere eeanſportss, il eſt vrai, 


FTT © 


| ( 845 
au * dune multitudeq objets „bien 28 grandi 
pour leurs facultés; ; mais leurs inclinations, leur 
habjrudes, | leurs vues & leurs manières de Proce- 
oy devoient reſter les mmes. | 

- Dyaccord dirat-on „mais ces hommes devoient 
Te -contrebalances & contenus par des hom- 
mes d'un autre ordre , par des hommes "d'un 
eſprit plus ſobre, & dune intelligence plus cten. 
due. Etais· ce par Pautorite ſuper-eminente , & pat 
a dignité impoſante , d'une poignce de pay lam 
qui avoient {cance à PAfſemblee , quoique quel. 


ꝗques- uns ne luſſent : dit-on , ni lire, ni Ecrire, | 


qu'il deyojenc | etre tenus en reſpect ? Erase ce 2 


An auſſi. petit nombre de nẽgocians, qui quoiqu'un 


peu, plus inſtruits & plus diſtingues dans Pordre 
de la faciete , mavoient cependant jamais rien 
connu que leur comptoirs? Non ! ces deux claſſes 
Etoient plutòt faites pour ètre ſubjuguces & do- 
- minces par les intrigues & par les artifices des 
gens de loi, que pour devenir leur contre ·K pid. 
Avec ung telle diſproportion, le tout ne pouvoi 
manquer etre gouverns par les premiers, A la 
faculté de droit, Eroir .mele une part aſſez conſ- 
derable de la faculte de me decine. Celle- ci, pas 
plus que Pautre, n'avoit pas etc eſtimée en Fra 

autant qu'elle auroit pu Petre. Ses Docteurs pe 
—— 9 deyoient etre claſſts avec les hom- 


* 
i 


e 


{ 5; 2 

mes qui ne ſont pas habituẽs à ſe ſentir avec ui | 
certaine dignité; ; mais en ſuppoſant quiils ſe fuſ- 
ſent places au rang qu' ils devoient -occuper; ainſi 
que les nötres le font aujourd hui; encore faut- 
il convenir que les ruelles des Salad ne ſont 
pas des accademies , ou Fon forme des homme 
deat , & des légiſlateurs. Enſuite arrivent les 
Marchands d' argent & de lettres· de· change, qui 
certainement devoient etre fort empreſſes, à quel- 
que prix que ce fut, de échanger la valeur ideale de 
leurs papiers, contre des fonds de terre, qui en 
ont une un peu plus ſolide; Enfin à tous ceux- 
ci ſe joignirent des hommes de differents etats', 
dont on ne devoit pas attendre plus de lutnitres 
ou plus Pegard pour les interets Put © graiid 
Royaume , & pas plus Partachement à la ſtabi- 
lite q aucune inſtitution; de ces hommes faitꝭ pour 
etre des inſtrumens & non pas des contradicteufs. 
Tel toit en general la compoſition du Tict- Etat 
de votre Aſſemblée Nationale, dans lequel on 
pouvoit à peine apercevoir la trace la plus legere, 

de ce que [nous appellons ( the land iti 2 
Finterer naturel des hi my fonciets G). 


7 — 4 lr > 
— * 


(5 A- -peu-prds fons le regne de Guillaume „ on cm- 
menga A diſtinguer dans ce pays les Propriétaires, en 
deux claſſes, parce qu alors commenga Vufage de Macke 
ſa fortune dans les fonds publics L'on EY 
landed intereſt & PVautre monied intereſ. 


F 3 
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Nous ſavons que la Chambre des Communes, 
furs fermer ſes portes 2 aucune eſpece de metite 
dans aucune claſſe , eſt par le concours certain de 
beaucoup de caufes ſufß ſantes & adequates „ compo- 
ſeede tout ce que la Nation peut produire d illuſtre 
par le rang, par la naiſſance, par une opulence ac- 
quiſe ou heriditaire , par des talens cultives ; & 
auſſi , de tout ce qui eſt diſtingue dans le Mili- 
aire, dans le Civil, dans la Marine & dans la 
Folitque. Mais Gamelan , ce qui peut meme 
Z peine Etre le cas d'une ſuppoſition, que notre 
Chambre des Communes fur compolce comme 
Teſt votre Tiers. Etat en France: : pourroir-on ſup- 
Int avec patience cette domination de la chi- 
canne, ou meme la concevoir ſans horreur ? A 
Dieu ne plaiſe que je veuille rien inſinuer da. 
viliſant contre cette profeſſion qui eſt une eſpèce 
de pretriſe , dont le Sacerdoce a pour objet 
les droits facres de la juſtice, mais quoique 
je révère les hommes, quelques ſoient leurs 
fonctions & quoique je deſire autan t qu aucun 
autre puiſſe le faire, qu' ils ne ſoient exclus dau- 
cunes; je ne peux pas pour les flatter, donner 
un dementi à la nature; Cenx dont je parle ont il 
bons dans la compoſition de Peaſemble; mais is 
deviennent néceſſairement pernicieux ils ac- | 
guitretit une preponderance affez marquee pout i = 
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ſont douès Gune | f uperiorite reconnue dans les 
fonctions qui leur ſont propres, il eſt très- poſ- 
ſible que dans Cautres ils ſoient très-loin de la, 
Je ne puis m'empecher d' obſerver à cette oe 
caſion, que lorſque des hommes ſont trop en- 
fonces dans les habitudes de leur profeſſion , „ ils 
ſont comme incruſtés dans ce cercle etroit & 


toujours renaiſſant de leurs fonctions; mais quant 
a celles qui dependent de la connoiſſince du 


genre humain , de experience des affaires de dif- 
fcrentes natures., du coup-d'cil qui i embraſſe & qui 
detaille à la fs tous ces grands objets varies & 


compliques, ſoit à Texterieur du Royaume, ſoit 


dans ſon intérieur, qui concourrent a former 
cette machine 3 mouvemens infinis quꝰ on 
appelle Etat, je crois que loin de les y rendre 
propres en aucune manière, cela les en rend an 

eonrraire rxs-incapables, 3 

Après tout, ſi la Chambre des 8 
pouvoit n' etre compoſce que de gens de profeſ- 
hon & de metier , quel eſt le pouvoir de la Cham- 
bre des Communes circonſcrit & borne cõmme il 


Feſt par les barrieres incbranlables de nos Loix , 
de nos uſags, de nos regles poſitives, & de celles 
de pure pratique; contrebalancee- comme elle eſt 


Par la Chambre des Pairs „& oy niſe a chaque 
#£ 4 


devenir 4 eux ſeuls equivalent du tout. 3 ils 


—— — nent ne, 
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moment de ſon exiſtence d ala volonts da Roi qui 


peut la continuer, la proroger ou la diſſoudre 3 


ſon gre? Le pouvoir direct & indirect de la Cham- 
bre des Communes eſt certainement très- - grand, 

& puiſſe-r-il conſeryer long · tems en ſon entiet 
cette grandeur & cet eſprit qui appartient ah 
veritable grandeur ! (ce qui ſera, auſſi long tem 
qu'il aura ſoin d'empècher que les infracteurs des 
Loix dans Inde ne viennent en donner a An- 
gleterre) Cependant le pouvoir de la Chambre des 
Communes n'eſt qu'une goutte deau dans O- 
c&an , en comparaiſon de cette majorite e tablie & 


inamovible de votre Aſſemblee Nationale. Cette 


Afemblee, depuis la deſtruction des Ordres, n'eſt 
plus ſoumiſe à aucune Loi fondamentale, à aucune 
convention ſtricte, ni à aucun uſage reſpect 


par leſquelles ſon pouvoir puiſſe etre reſtreint. 


Tous ſes Membres, au lieu de reconnoitre la nel 
ceſlits d'a agir . conformeEment à une Conſtitution 
dejà fince, ſe ſont revetus du pouvoir de faite 
une Eooftiution qui put adapter a leurs deſſeins. 


II n'eſt rien, ni au ciel ni ſur la terre qui puiſſe 
leur ſervir de controle. Quelles tètes ne faudroit- 


il pas avoir, quels cœurs, quelles facultes pour 


etre capables, ou meme. pour oſer nan- feulement 
| faite des Loix dans une Conſtitution deja « ctablie 1 


mais pour entreprendre. de faire cclare d un ſeul 


Pin gas S t R8ÞQOU£A ye OX, 


©, yam f—_ a 


(3g) 


coup & tout-\ la-fois une Conſtitution neuve pour 
un grand Royaume; & pour chacune des parties 


de ce Royaume , depuis le Monarque ſur. ſo 


tröne, juſquꝰ aux moindres Aflemblees de Paroifles?, 


Mais les inſenſes ſe precipitent ou les Anges crai- 
gnent de poſer le pied. Dans une ſituation ſem- 


blable ouͤ le pouvoir eſt ſans borne, od les projets 


ſont indefinis & indefinifſables, le mal, reſultant 
de Ii inaptitude morale & preſque phyſique des 
hommes qui exercent toute autorité, eſt le plus 
grand que nous puiſſions concevoir dans a con 
duite des affaires humaines?  _ | _— 

Ayant examine votre Tiers-Etat tel qu'il oft 


dans ſon veritable cadre, Pai jetè un coup 


(il ſur les Repreſentans du Clergé. Ici il m'a 
paru de meme Evident que Von n'avoit pas pris 


plus de precaution pour aſſurer les proprietes „ 


ni pour S aſſurer de Vaptitude que les Deputès 
pourroient apporter: à̃ leurs fonctions publiques, 


a en juger par la qualitẽ du choix. Cette elec- 


tion a ètè conduite de maniere à envoyer une 
nombreuſe legion de Cures de village, travailler 


à cette be ſogne ardue de refondre un Etat, cux 


qui connoiſſoĩient à peine en peinture ce que 
peut ꝭ tre un Etat, eux qui ne connoiſſent tien de 


ce monde au - dela des bornes de leur obſcure pa- 
toilſe; qui plongès dans la medivcrite, fans 9 
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(90) 1 
tance de la voir finir , ne pouvoient regarder 
toutes les proprietes ſoit (cculitres , ſoit eccle. 
ſiaſtiques, qu' avec des yeux d'*cnvie ; & parmile(- 
quels, certainement , un bon nombre , dans le 
foible eſpoir d'ètre appelle au partage d'un petit 
dividende dans le pillage , ne pouvoit pas man- 


quer de ſe joindre bien vite à la première attaque, 


n'importe laquelle, que Pon voudroit donner au 


corps de la richeſſe publique, richeſſe a laquelle 


ils ne pouvoient jamais ſe flatter d'avoir part, 
moins d'un pillage general. Au lieu de balancer le 


pouvoir des chicanneurs actifs du Tiers-Etat, les 
Cures ne pouvoient pas manquer de devenir les co- 
adjuteurs, ou pour le mieux, les inſtrumens paſli 
de ceux par qui ils ètoient habituellement diriges 
dans leurs petits interers de village; pouvoient-il 


Etre auſſi les plus delicats de leur eſpèce, ces Cures 


incompetens & ignorans , devenus tout - a- coup 


afſez preſomprueux pour rechercher par P'intrigue 


une commiſſion qui, en les enlevant à leurs rel 
tions naturelles, les envoyoit auprès de leurs em- 
baucheurs, & qui en les plagant hors de leut 
ſphere d'activitè, les deſtinoit à la regeneration 
des royaumes. Cet autre poids preponderant ajou- 
26 ala force active du corps de la chicanne dans |: 
Tiers-Etat com pletat ce momentum ignorance : 
de remerite , de preſomption , & d'avidité du 


ay 


, c 


er) : 
pillage anquel rien n'a dr capable de reſiſter. 
| Tour obſervateur aura vu dès origine, que la 
majorite du Tiers-Erar ainſi reunie avec la ma- 
jorire du Clerge ne pourcoir pas manquer'de deve- 
nir favorable aux projets & aux Uereſtables deffeing 
des individus, qui dans le premier ordre , pours 
ſuivirent la deſtruction de la Nobleſſe. Ces defer 
reurs offroĩent un appas aſſez ſeduiſant à tous leurs 


nouveaux profelytes, dans Phumiliation & dans 


la deſtruction de leurs propres corps. Pour de 
tels faux-fcdres , toutes les diſtinctions qui faiſoient 
le bonheur de leurs égaux, netoient pas Pobje 

dun ſacrifice. Lorſque des hommes de naiſſance 
fe laiffent aller à des mecontentemens , & ſe 
livrent à la turbulence, ils mepriſem leur propre 
ordre , en proportion du degre de bouffiſſure que 


leur donne Pidee de leur merire perfonnel, & 


que leur arrogance leur fuggère. Un des premiers 


tymptomes qu ils donnent de leur amour propre & 
de leut ambition pernieieufe, Cᷣeft le mepris avilif- 


fant d'une dignite qu'ils partagent en commun 


avec les a autres. Le premier Principe de toutes les 
affectious publiques, on pourtoit dire leur germe, 
Ceft dere attachè à la claſſe de la ſociete. dans 
hquelle on vit, eſt de chérir le peloton auquel 
on appartient. Ceſt-Ia le premier anneau dats . — 
chainement de toutes les aſectious qui aous 7: 


& 


(/92.). 
vent, ſoit pour notre pattie , ſoit pour le genre 
3 tout entier. Les interers de chaque partie 
de cette ſubdiviſion ſociale, ſont un depdr con- 
fie aux mains de chacun de ceux qui la com- 
poſent, & comme il n'y auroit que de mauvais 
citoyens qui puſſenr en proteger les abus, il, n 


a que des traitres qui puiſſent pour leur propre 


avantage, vouloir les abandonner. 

Nous avons eu dans le temps de nos trouble 
civils en Angleterre (je ne ſais fi vous en aver 
auſſi dans votre Aſſemblee ) quelques perſonnes 
tel que le Comte d Holland d alors, qui par 
eux ou par leurs familles avoient fait naitre des 
meẽcontentemens contre le trone , 2 cauſe des pto- 
digalites dont une bonte infinie les avoit rendu 
.Pobjer ; elles ſe joignirent aux rebellions dont elles 
avoient été la cauſe originaire; elles aiderent a 
renverſer ce mẽme trone auquel elles avoient rant 
d' obligation, auquel quelques unes devoicnt leur 
exiſtence , & d'autres, le pouvoir dont elles ſe 
ſervoient , pour perdre leur propre bienfaiteur, 
Veut· on mettre quelques bornes à la rapacitè im- 
portune de ces ſortes de gens, ou quelques autres 
ſont-ils admis au partage des objets qu'ils con. 
voitent, la vengeance & Penvie rempliſfent auſſi 
tot le vuide inſatiable qui reſte dans leur avarice; 
uoubles par la complication de tant de paſſions 


— | my > Aa a 
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A 
effrendes, leur raiſon Segare, leurs vues ꝰᷣctendent 
& sembrouillent; inexplicables aux yeux des 
au: res, Pincertitude. eſt dans leur ame. Dans un 
ordre de choſes bien etabli, leur ambitioſ de- 
ſordonnee ne rencontre que des obſtacles; mais 
dans les vapeurs & dans les brouillards de la con- 
ſuſion, le champ devient immenſe & les limites 
diſparoiſſent.” _ 5 7 

Lorſque des hommes & Eng factifient toutes 
idees d' elevation à une ambition ſans objet diſ- 
unct, & employent des inſtrumens vils pour par- 
venir à des fins baſſes, Penſemble' de leur ou- 
vrage eſt vil & bas. Ne verroit · on pas quelque 
choſe de reſſemblant à cela maintenant en France? 
N'y voit-oh pas paroitre - quelque choſe d ig- 
noble & de bas, quelque Choſe de chétiſ- dans 
toute la politique dominante ? Une refidance, 
dans tout ce que Pon fait, à precipiter toute la 
dignite & tonte Pimportance de Etat versce ni- 
veau, au- deſſous duquel ſont tous les individus 
dout Pai'parle? D'autres reyolutions dans le monde 
ont ts condui tes par des hommes, qui en meme- 
temps qu'ils Sefforgoĩent & meme qu'il reuſſiſoient 
2 operer des changemens dans I Erat, ſanctifioient 
leur ambition en rehauſſant la dignitè du peuple 
dont ils troubloient la paix. Ils avoient de grandes 
vues; ils ſe propoſoienr de gouverner & nan pas 
ie detruire leuts pays; c'eroient des hommes qui 


| „ 

Aoient de grands talens civils & militaices Fw 
_ Sils ont ere la terreur de leur fi «cle, ils en ont 
te auſſi Pornemenc. Ils nꝰẽtoĩent Pas, comme des B 
Courtiers Juifs, fe diſpurant Pun Pautre 3 qui au- 
roit Thonneur de reparer le mieux la ruine & les 1 
malheurs d'un pays qui nauroit ets boulerers 4 
que par leurs conſeils, en propoſant la cir | 
trauduleuſe d un papier diſcreditè. La Aatrete ; 
adreſſce 3 un de ces grands mechavs hommes q 
vieux coin ( Cromwel ) par un de ſes parens, 
poète eſtimẽ de ce temps 1a, fair connoirre qud . 
Etoit le but de ſon ambition, & il faut conven i . 
du il a eu un allez grand ſucces; — F 
r 
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„ Finds nb diſtemper whilſt *cis chang d by- on, t 
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The rising ſun night 8 vulgar lights deſtroys. « 4 f 
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- - » A mefure que vous vous clevez , PErar 8 i WM: 
G '@ Ive auſſi; ce neſt pas par Feffer dun defordre WI r: 
j ; qu'il eſt change par vous; il change comme ci 
4 la grande ſcene du monde, tandis que fans brut c 
55 V le ſoleil levant detruit les lumières 1 ql 
I „ de la nuit. ce 
4 De tels pertubateurs reſſemblent pluesr 2 ds pe 
N ? ee qui ſe font jour pour patvenir au tag di 
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Jui leur eſt indique par la nature, qu'à des uſe: 
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' pareurs. Leur Elevation devoit cclaſrer & embellic 


le monde. La main meme qui, comme celle dun 


Ange exterminareur, frappa ſur ces contrẽes, leur 


communiqua du meme coup, la force & Pener- 


gie ſous leſquels elles ſouffroient. A Dieu ne plaiſe 
que je veuille dire que les grandes qualites de tels 


hommes dufſent contrebalancer leurs crimes; mais 


je dis ſeulement qu ils ẽtoĩent un correctif des 
effers qu ils produiſoient. Tel ètoit, comme je 


Fai dit, notre CromWel ; tels Etojenc vos Guiſe, 


vos Conde & vos Coligny. Tels ont été les Ri- 


chelieu qui, dans des temps plus calmes, ont agi 
dans Peſprit d'une guerre civile. Tels, dans une 
meilleure claſſe, & dans une cauſe moins. dou- 
teuſe, ont été votre Henri IV & Sully, quoi- 
qu'ils fuſſent nes au milieu des deſordres civils & 


qu'ils en euſſent une légère teinte. C'eſt une 


choſe ẽtonnante de voir avec quelle promptitude | 

la France, auſſi- tõt qu'elle a ey un moment pour 
reſpirer , Feſt relevee des guerres civiles les plus 
cruelles & les plus longues qui aient été jamais 
connues dans aucune Nation. Pourquoi ? parce 
que dans tous leurs maſſacres, ils n aveient pas 
compris celui de Peſprit de leur pays. On n avoit 
pas -Ereint ce ſentiment interieur dune certaine 


_ dignire ; cette noble fierrs „ cet-inſtin&. gencreux 
de gleire & d Emulation z au conttaire on Pay eit 


05600 
neſts), on bavoit enflamme. Les drganes & 
Etat, quoiqu'endommages, subſiſtoient encore, 
Ton avoir conſervẽ. toutęs les recompenlſes: & toutes 
| lesdiſtinctions q ui encouragent Phonneur & la vertu. ll | 
Mais votre confuſion actuelſe, comine une ſorte de ill 
paralyſie, 2 attaque la ſource de la vie ellemne, ! 
Tous ceux qui parmi vous etoientfaits pour nee ill 
guides que par un principe d honneurt, ſom if þ 


 diſgracies: & degrades.”. Ils . font morts au mog- 
de, excepte pour les rpurmens;, les mortificatiom Wil n 
& les humiliations qu'ils auront à y eprouver. di 
Mais cette generationde la Nobleſſe ſera, bientx ill fo 
ſteinte. Celle qui la doit ſuivre ne pourra, plu iſ ti 
Etre diſtinguce des artiſans, , des Payſans, de ne 
agioteurs; des uſuriers & des juifs, qui ſeronz i pe 
jamais leurs camarades, & très - ſouvent lem L. 

- maitres. Croyez- moi, Monſieur, ceux qui pg -· bor 
© rendent niveller, m'egaliſent jamais. Dans tous une 
les ſocietes qui, neceſſairement, ſont compoſes lect 
de diffetentes claſſes de Citoyens, il faut quiil I ner 
en ait une qui domine. C'eſt Pourquei Is pi fail 
velleurs ne font que changer & qu intervemiſſi vou 
Tordre naturel des chioſes. Ils ſurchargent Te natu 
fice de la ſocidre; en placant en Pair ce que . 

= | folidits de la conſtruction deyoit faire placer i Ja 
la baſe. Les affociations| de tailleurs & de chai , 3, 
— pentiers, dont 9 de Paris, pat erm Le 


4 
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(9) 
eſt compoſce, ne pourront jamais lever a la 
hauteur des projets que vous avez fondes ſur une 
uſurpation qui eſt 1a pire de toutes, elle des 
prerogatives de la nature. e 
Le Chancelier de France, * Tdüverteke dos 
Bur-Gendraux , Rey dit ſar le ton Cane fleur de 


rest 


qu aucun tes Ms Nonne“ Air de, R 1 
nauroit pas EtE au-dela de la verite ; mais en 
diſant que toute choſe eſt honorable , nous ſommes 
forces dadmettre quel que diſtindion. Loccupss 

tion dun er ou Wen ch:adelſer, pour 
peut eue pour pe 0 une ſource Song. 
LEtat ne doit exercer aucune oppreſſion ſur des 
hommes de cette claſſe; mais PEcar en auroit 
une tres- grande à ſouffrir, ſi tels qu ils ſont col- 
lectivement, ou individuellement, on leur per- 
metroit de le gouverner :. Vdus croyez qu en 
faiſant cela vous avez vaincu un prejuge, vous 
vous r vous avez x" declare la Buerre. à à la 
nature (1). ee e e eee 
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(1) Eecthaſte a A 38, v. on 25 g 27 , 33 
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je ne vous congois pas, mon cher Monſeur, 
Comment pouvez- vous avoir cet eſprit fophiſti- 
que & captieux , ou cette obtuſion peu candide, 
qui vous fait demander ſur chaque obſervation 
generale, ou ſur chaque ſentiment , un derail ex 
plicire de tous les correctifs, de toutes les excep- 
tions randis "- la raiſon. les fai 1 Lang: en f. 
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—— 


repos; & celui qui vagite peu „ e h ſagelſe. 
Comment pourroit ſe remplir de ſageſſe un homme 
qui mens. une. charrue 0 qui prend plaiſir à tenir al; 
main Taiguillon dont il | pique. les boeuſs, qui les fait tr 
vailler ſans ceſſe, & qui ne Sentretient que de jeunes 
berufs or de taureauz.—-Ainſi le Charpenticr, & PAr 

.chireRte paſle à ſon travail les jours & les nuits. = Il wen 
treront pas dans les Afﬀemblees = Ils ne ſeront pas 
aſſis ſur les ſieges des Juges, ils n'auront point Pintell- 
| gence des Loix ſur leſquelles ſe font les jugemens, on 
ne les. trouyera point occupes à propoſer ou expliquer 
des paraboles , mais ils maintiendront ſeulement leu 
de ce monde. ä | | 
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| Que ce livre foie canonique ou apocriphe, ce que je n: 
decide pas, ce paſſage , jen ſuis certain, contient bear- 
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coup de ſens & de verit4 
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avancees par des wie lebte Veſpꝭre 

que vous n imagine pas que mon deſir ſoitde Rk 
le pouvoir, Pautorirs: & les diſtinctions, accordẽes 
excluſivement à la naiſſance, aux noms & aux titres? 
Non, Monſieur; aux yeux du Gouvernement, 
les ſeuls titres admiſſifs, actuels ou preſumes, font 
la ſageſſe & la vertu. Quelque part qu'on les-ren- 


contre, dans quelqu' stat, dans quelque condition, 


dans quelque profeſſion, & dans quelque metier que 
ce ſoit , elles ont recu le paſſe · port du Ciel pour 
le rang & pour Phonneur. Malheur au pays qui 
ſeroit afſez fou, & aſſeʒ impie pour dedaigner les ſer- 
vices des talens & des vertus civiles militaires ou 
religieuſes: qui lui ſersient- offerts pour Porner & 
pour le ſervir, Malheur au pays qui condamneroit 
i Pobſcurite tout ce qui eſt propre 4 illuſtrer un 
Etat & à Penvironner de gloire. Malheur encore 
a ce pays, qui donnant dans un extreme oppoſe, 
regarderoit” une Education ſervile, unc manidre 
bornee d'enviſager les choſes; des occupations mer- 
cenaires & ſordides, comme des titres preferables 
pour commander. Toutes les carrières doivent ètre 
ouyerres pour tous les hommes, mais non pas indif- 
feremment. Rien n'eſt plus mauvais que Puſage d'ac- 
corder des commiſſions par tour ou par chance dans. 
un gouvernement qui embraſſe une grande mulu- 
6 2 
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plicite d'objets; j rien de plus mauvais que Pufage 


des elections qui operent dans cet eſprit de ſerutin 
& de rotation. Ces moyens n'ont aucune tendance 
directe ou indirecte pour fixer ou pour placet cha- 
que homme dans emploi Pour: lequel il. eſt pro- 
pre. Je n'héſite nullement a dire que la route 
qui conduit d'une condition obſcure aux dignites 
& au Pouvoir, ne doit pas ëtre rendue trop aiſce. 
Si un rare merite eſt la plus rate de toutes les choſes 


rares, il devroit Erre mis a-quelqu'epreuve, Le 


temple de Fhonneur ne pouvoit ètre mieux place 
que ſur une clèvation; sil eſt tout ouvert a | 
vertu, ſouyenez-vous auſſi que la vertu n eſt con- 
nue que par la difficulte des en „& n ha 
. de e efforts. { 4 


3 que «= b 1 juſte & ads 
quate dans un Etat, il faut qu'elle repreſente & 


ſes talens (ability) & ſa propriets , mais comme 


le premier a une eſpce de chaleur vitale qui tient 

à un ptincipe entreprenant & actif, & comme la 
. propriete au contraire eſt par fa nature pareſſeuſe, 
inerte & timide; elle ne pourroit jamais ètre à la- 
bri des invaſions de ce principe actif, ſi on nelui 
accordoit pas dans la repreſentation un avantage au- 
deln de toute proportion. elle doit ètre repreſente: 


0 


ö :;. ans oa. 
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zuſſi en grandes maſſes d accumulation; autrement 


elle ne ſeroit pas afſez bien protegee. L'eſſence ca- 


lacteriſtique de la propriete , eſſence qui derwe des 


principes combines de ſon acquiſition & de fa con- 


ſervation , eſt d'Crre . indgale ; c'eſt pourquoi les 
grandes maſſes qui excitent Penvie & qui tentent 
lu rapacite , doivent ètre miſes hors de la crainte 
daucun danger. Alors ces grandes maſſes forment 
un rempart naturel qui met a Pabri toutes lespropri- 
lies moins grandes dans quelque proportion qu'elles 
decroiſſent. Une meme maſſe de proprietce P orſ- 
quelle eſt ſubdiviſce par le cours ordinaire des cho- 
les entre un plus grand nombre d'individus, ne pro- 
cure plus les mEmes avantages; fa puiſſance defenſive 


baffoiblit a meſure, qu'elle ſe ſubdiviſe par de tols 


partages; la portion de chaque individu eſt moins 
grande que celle, que dans Pardeur de ſes deſirs, 
il peut ſe flatter d obtenir, en diſſipant les grandes 
accumulations des autres. Si l'on faiſoit une diſtri- 


bution generale du pillage de quelques unes de ces 
grandes maſſes, la poſition dechacun ſeroit d une pe - 


titeſſe inconcevable; Mais la multitude n'eft pas. ca- 
pable de faite de tels calculs, & Pintention de ceux 
qui la mènent au pillage, n'eft jamais non plus de 
faire cette diſttibution. 3 


p : 
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Le pouvoir de perpetuer nos proprietes dans 
nos familles, eſt une des circonſtances les plus 
intereſfantes & les plus importantes qui ſoient at- 
tachees à la pcie z une de celles qui contri- 
buent le plus à la perpetuite de la ſociété elle- 
meme; elle fait rourner nos vices au profit de 
nos vertus : par ce moyen Pon peut hanter l 
generoſite ſur Pavarice meme. Les poſſeſſeurs des ti 
cheſſes q une famille & des diſtinctions qui ſont atta- 
chees à leurs perſonnes en cette qualite hereditaire, 
( comme y etanr les plus interefſes ) ſont les garans 
naturels de la tranſmiſſion de toutes les proprietes, 
Chez nous, la Chambre des Pairs eſt &tablie ſur 
ce principe; elle eſt entièrement compoſce de pro- 
| prietes & de diſtinctions hereditaires. C'eſt pour- 
quoi elle forme le tiers de la legiflature, & quien 
dernier reſſort, elle eſt le ſeul juge de routes 
les proprietes, dans toutes ſes ſubdiviſions, La Cham- 
bre des Communes auſſi, quoique ce ne ſoit pas 
ainſi neceſſairement , eſt cependant | par le fair 
compelſce.en grande partie de ia meme maniere. 
Laiſſez ces grands proprietaires devenir ce qu is 
voudr ont. Quelqu'ils ſoient, & ils ont leur chance 
detre parmi les plus recommandables ; ilsn' en 
ſeront pas, moins pour leur pis aller, le leſte 


du vaiſſeau de la choſe publique. Car, quoique 
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la richeſſe hereditaire & le rang qui Paccompagne 
ſoient trop 1dolatres par des flatteurs rampans && 
par les admirateurs aveugles & abjectes du pou- 
voir, ils ſont d'un autre core trop teraẽraitemenr 
mepriſes dans les ſpeculations inconſfiderces des 
faquins petulans, prefomprucux & a courte vue de 
de la Philoſophie. Il weſt ni contre nature, ni in- 
juſte , ni impolitique q accorder a la naiſſance quel- 
ques preeminences conve nables & quelques prefe- 
rences , pourvu toutes fois que ce ne ſoient pas des 
attributions excluſives. 

On dit que 24 millions d' hommes doivent Pem- 
porter ſur deux cent mille. Cela eſt vrai, ſi la Conſe. 
titution d'un Royaume eſt un probleme Farichme- 
tique. Cette manière de parler n'eſt pas. impropre . 
quand elle a le ſecours de la lanterne pour Pap- 
puyer; mais elle eſt ridicule pour des hommes qui 
peuvent raiſonner de lang, froid. La volonte- du 


gran] nombre & les interers du grand nombre, 
fone rarement la meme choſe. Et la difference 


ſera enorme, fi en vertu de fa volonté , il 
fait un mauvais choix. Un Gouvernement de 
einq cent J uges de villages & de Cures obſcurs, ne 


ſeroit pas bon pour 24 millions d hommes, euſſent- 


ils ẽtẽ choifis par 48 millions. Il weſt pas meilleur 


cre guide par une douzaine dhommes de qualice 
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qui mont obtenu le pouvoir dont ils jouient, 


queen trahiſſant leurs commettans. Aujourd hui, 


vous ſemblez ètre pour chaque choſe, Egares de 


la grande route de la nature, La propricte de la 
France n'eſt plus ce qui la gouverne, & par ſuite de 


cela, la propriẽtè eſt detruite & la liberte 1 wexiſte 


pas. Vous wavez acquis juſqu'a ce moment qu'un 


Papier-Monnoie & une Conſtitution d'agiotage. 
P (LON 


Quant à Pavenir , dites-moi , croyez-vous ſerieuſe- 


ment que le territoire de la France avec votre ſyſ- 


teme rẽpublicain de 83 Municipalitesindependantes 
(pour tie rien dire de plus de la compoſition de 


chaque Municipalite) pourra jamais etre gouverne 


comme un ſeul corps, ou mis en mouvement pa 


Pimpulſion d'un ſeul eſprit? Lorſque PAſſemblee 


aura acheve ſon ouvrage, elle aura achevè fa ruine. 
Toutes ces Republiques ne N e pas long 
temps la ſupfematie de celle de Paris; 5 elles ne ſout- 


friront pas que celle-ci monopoliſe ainſi la capti- 
vite du Roi, & qu'elle gouverne | PAfemblec ſo 


di ſant Nationale. Chacune voudra 8 approprier une 


- portion des depouilles de lEgliſe; & aucune ne 
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ſouffrira que ni les productions de ſon induſtrie, ni 
celles de ſon ſol ſoienr envoyces a Paris, pour bouf- 
fir Vinſolence ou pour alimenter le luxe de ſes ar- 
tiſans. Elles ne reconnoitront a tout ceci rien de 
ſemblable à cette egalite qui a ſervi de pretexte pour f 
leur ſaire ſecouer les liens de fdelite qui les en- 
gageoient à leur Souverain & a Pancienne Conſtitu- 
tion de leur pays. Dans celles que vous venez de 


créer, il ne peut y avoir de villes capitales. Vous 


avez oublic quꝰ en formant un Gouvernement 


democratique, vous aviez irtuellement demem- _ 


bre votre pays; que vous n'avez paslaifſe à la per- 
ſonne que vous continuez à appeller Roi, la cen- 
tieme partie du pouvoir neceſſaire pour tenir en- 
ſemble cette collection de Republiques. Celle de 


Paris fera tous ſes efforts pour completter la cor- 


' ruption de Parmee , pour perpetuer illegalement 


Afſemblee , independamment du concours de ſes 
differens commettans; comme un moyen de prolon 
ger ſon deſpotiſme. Cette meme Republique de 


- Paris fo tous ſes efforts pour attirer tout a. elle, en 


devenant comme le cœur d'une circulation illimir6s 
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de papicrs; mais ce ſera cn vain, Toute cette po« 


litique finira par paroitre auſſi foible quelle eſt ac- 
tuellement violente. | 


: Si telle eſt votre ſituation actuelle, comparte 
4 celle à laquelle vous ctiez appelles comme 
par la voie de Dieu & des hommes, je ne puis 
rien trouver dans mon cœur qui me porte A vous 
feliciter ſur le choix que vous avez fait, ou ſut 
les ſuccès qui ont couronne vos efforts. Je ne 
ſerai pas plus porte a recommander 2 aucune 
autre Nation d'imiter une conduite dirigec ſur 
de tels principes & fuſceptibles de ſemblables 
effers, Pabandonne cer avantage à ceux qui ſont 
plus capables que je ne le ſuis de penerrer plus 
avant dans vos affaires & qui fayenr mieux auſ 
calculer leurs actions dapres leurs deſſeins. Les 
Meſſieurs de la ſocieté de la revolution, qui ont 
et ſi empreſſẽs dans leurs congratulations, me 
ſemblent fortement perſuades que dans les cchar- 
tillons de politique que vous avez fournis, il y 


en que lques-uns qui pourrojent en quelqueſazon 
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tice utiles à leur pays. Car votre Docteur Prices · 


qui ſemble s'erre abandonne avec ferveur ſur ce 
ſujer à de profondes ſpeculations „ adreſſa A ſon 
auditoire les paroles ſuivantes qui ſont tres remar 
quables: « Je ne puis finic ce diſcours lans rap- 
» peller particulierement 2 3 votre attention une 
„ conſideration que Pai deja. fair preſſentir plus 
„ dune fois, & ſur laquelle toutes vos penſces 
» m'auront deja prevenu ; une conſideration dont 
mon eſprit eſt penetre plus que je ne puis Pex- 
» primer; je veux dire, Lue le moment adtuel 


» eft des plus favorables Pour les efforts de la 
» cauſe de la Liberte „. 


Il eſt clair que Peſprit de ce een poli- 
tique toit alors gros un deſſein extraordinaire; , 
& il eſt tres probable que toutes les penſces de 
ſon auditeire, qui le comprit mieux que je ne 
puis le faire , courrurent toutes au- de vant de fa 
reflexion , & de toute la ſuite des conſequences 
qui de voient en dcriver. 

Avant d'avoir lu ce Sermon, J avois vertable- 


ment cru que je vivois dans un pays libre; & je 
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echétiſſois mon erreur parce que jen aimois da- 


vantage ma Patrie. Je ſavois tres - poſitivement 


qu'une vigilance active & ſurveillante pour d- 
fendre le tréſor de notre liberté, la -preſervoir, 
non - ſeulement de toute invaſion, mais meme 
de tous les deperiſſemens de la corruption, & que 


rel Ecoit notre premier devoir, & la meilleure de 


toutes nos ſageſles : cependant je conſiderois ce 
trẽſor plutõt comme une poſſeſſion 4 conſerver 
faine & ſauve, que comme une conquete 4 entre- 
prendre. Je ne diſcernai pas comment le tems 
preſent pouvoit ètre ſi favorable a tant d'efforrs 


pour la cauſe de la liberté. Le tems preſent ne 


diffete d aucun autre que par la circonſtance de 
ce qui arrive en France. Si c'eft exemple de cette 
Nation qui doit influer ſur la nötre, je conggis 
aiſement pourquoi quelques-uns de leurs proce- 
des, qui ont un aſpect aſſez deſagreable , & que 


Fon ne peut pas trop concilier avec Phumanue, 


la generolite, la bonne foi & la juſtice , ſont pal- 
lies avec une innocence fi benigne aux yeux de 
ceux à qui Fon propofe de repreſenter les memes 


ſcenes, & offerts ſous les couleurs d'une force 
heroique à 1egard de ceux qui en ſont les victi- 
mes. Il ne ſeroit nullement politique de decrediter 


Lautoritè d'un exemple que l'on propoſe 4 4 imiter. 


_ 4 


A 


Mais en accordant tout cela, nous ſommes con- 


| duits a une queſtion, route naturelle ; = Quelle 


eſt la cauſe de la liberts , & quels ſont les efforts 


en ſa faveur que Vexemple de la France-ren doit 


{i opportuns. Eſt· ce notte Monarchie que Von veut 
dettuire? Veut- on detruire auſſi routes nos Loix, 


tous nos Tribunaux & toutes les anciennes Corg 


porations du Royaume? Faut · il effacer auſſi routes 
Jes limites de nos Provinces, pour nous donnet 
une Conſtitution g&ometrique. & arithmẽtique? 
Faut - il declarer la. Chambre des Pairs inutile? 
Detruire I Epiſcopat?! \Faur-il vendre les biens du 
Clerge a des Juifs & a des  Agioreurs ? ou les don- 
ner à ces Republiques Municipales de nouvelle 
invention, pour les determiner à participer au 
ſacrilege? ? Toutes les Taxes doivent- elles etre 
abolies comme des ſurcharges, & le Revenu Pu- 


blic reduit à une contribution, ou a des preſens 


Parrioriques 2 Doir- on auſſi  luppletr aux forces 


de la Marine de ce Royaume avec le produit des 
boucles de ſouliers , & ſubſtituer ce produit à celui 


de'Impor ſur les terres & ſur la dreche? Devons- 


nous auſſi confondre les ordres £ les rangs , les diſ- 
tinctions, afin de faire ſoctir d'une anarchie gé- 
nerale, & dune banqueroure nationale, trois ou 
quatre mille democraties que l'on reduira 3 a qua- 


| ©% Re 

re · vingt- trois, leſquelles , par la boilliner Fate 
forte de force attractive inconnue, finiront en 
ſuite par s organiſer en une ſeule? Faut - il pout 
parvenir à ce grand tout, corrompre FArmee, en 
ancantiſſant dans ſon ſein tous principes de diſs 
cipline & de fidelité, par des ſeductions de toutes 
eſpèces, & enfin pat Lappas irteſiſtible dune aug- 
mentation de paye? Et les Cures, faur-il auſſi le 
ſouſtraire à la diſcipline de leurs Eveques, en leut 
 offrant Feſperance illuſoite dune portion dans le 
pillage de leurs propres biens? Faut. il corrompre 
la fide lite des Citoyens de Londres , & lesnourti 
aux depens de leurs nouveaux ſujets? Ce qui 
reſtera du pillage des fonds publics doit-it &re 
facrifis à ce projet ſauvage d'entretenir deux at- 
mees pour ſe ſurveiller mutuellement, & pour 
chmbattre Vane contre | autre? Si tels ſont le but 
& les idées de la Société de la Revolution, je 
conviens qu elles ſont bien adaptèes lune à 'autte, 
& que la France peut lui foutitir amplemeſt ds 
exemples. N 

Je vois' que c'eſt pour nous are honte que 
ron nous expoſe tous les details de votre con- 
duite. Je ſais que l'on nous ſuppoſe une race 
de pareſſeux & d'indolens; que l'on ſuppoſe 
que nous ſommes devenus Wee en trouvant 
notre ſituation tolerable ; & que la mediocritc 
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e 
de la liberté dont nous jouiſſons, nous prive 
du pouvoir d'atteindre à la perfection de la li- 
berté route entiere. Vos guides en France, 
commencerent par faire comme &ils admiroient, 
preſque meme comme s ils adorotent la conſ- 
titution Anglaiſe; mais 3 meſure qu'ils avan- 
cerent , ils la regarderent avec un ſouverain me- 
pris. Les amis de votre Aſſemblee N ationale que 
vous avez parmi nous, ont exactement la meme 
opinion de ce que Fon regardoit autrefois comme 
la gloire de leur conrree. I L'Anglererre n'eſt pas 
une nation libte : la Société de la Revolution 
a fait cette dècouverte: : elle eſt convaincue que 
Tinegalite de notre repreſentation „ eſt dans 
» notre Conſtitution , un vice fe enorme & ſe 
» palpable , qu'elle eſt reduite 4 une pure for- 
» malite & à une vaine theorie'(1) „. Que la 
repreſentation dans la legiſlation d'un Royaume 
elt non · ſeulement la baſe de toute la liberts 
conſtitutionnelle dont on y jouit , mais mème 
» de tout gouvernement légltime. Que, ſans 
» elle, un gouvernement n'eſt qu'une uſurpa- 
„tion. » Que lorſque la repréſentation eſt par- 
»lelle, le Wee ne 5 polleds, qu une liberté 
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* .partiecle,, ou na quun ſimulacre de Ubent, 


„ & que fi, bien plus que detre partielle, 


„ elle eſt le fruit de la corruption, cette li- 


„ liberre devient uu fleau „„ Le docteur Pricy 
conſidere notre repreſentation inadequate, comme | 


notte lefion fondamentale ; &. quoiqu il eſpit 


que cette corruption ne ſoit pas tout A- fait 4 
ſon comble, il craint cependant que 5 pour 
„ parvenir 4 obtenir ce bienfait eſſentiel pour 
„ nous, notre reſſentiment ait beſoin eue 
P provoque par quelque nouvel abus de pouvoir, 
» ou que quelque grande calamite renouvelle 
„ nos alarmes /, ou peut etre que Teremple 
» dune autre N. ation qui auroit acquis dans 


* toute ſa. purece , Le egalite de la repreſents 


„ tion, tandis que Von nous amuſe par ſon 
„ ombre, enflamme notre amour- propre % 1 
ajoute à cette occaſion une note ainſi con- 
Fae en parlant de nous. » Une repreſentation 
„ choiſie principalement pat la tréſoretie & 
* par quelques millions d'hommes de /a lie du 


» peuple, qui ſont communement en _ 


„ leurs A om; ⅛ Oates 


Je ſais ſtir que vous, rirez ici en | voyant cette 


Inconſequence democratique , & avec quel mi- 


Pris , avec quelles expreſſions ces Meſſieurs, 
lorſqu ils ne | fogr pas ſur Jours. gardes , traitent 


nz. 
cette derniere claſſe de la Socisté, , fandis que | 
dans le meme moment ils prtrendent la ren- 
dre depoſitaire de tout pouvoir; il faudroir 
un diſcours entier pour vous faite apperce- 
voir toutes les ruſes qui ſont cachẽes ſous ces 
expreſſions generales & Equivoques d'une » re- 
preſentation, inadequate «. Je dirai ſeulement 
ici en faveur de cette Conſtitution d'une vieille 
mode ſous laquelle nous avons long-remps proſ- 
peté, que notre repreſentation. a EtE trouvëe 
parfairement adequate pour. remplir toutes les 
fins que lon peut ſouhaiter ou rechercher par ce 
moyen. Je defie tous les ennemis de notre Conſ- 
titution de me montrer le contraire, n faudroir 
faire un traite entier for notre conſtitution- pra- 
tique, pour pouvoir vous derailler les patticu- 
latités dans leſquelles on la trouvee fi propre 4 
remplir ſes vues. Je vous al expoſe i ict la doc- 
trine de nos rẽvolutionnaites » ſeulement pour 
vous faire voir, ainſi qu' 4 rout le monde, quelle 
opinion. ces Meſſi ieurs ont de la conſtitution de 
leur pays, & pourquoi ils ſemblent croire qus 
quelque grand abus de pouvoĩt ou quelque grande 
calamité qui nous offriroir une belle occaſion 
pour obtenir les bienfaits d'une Conſtitution 
analogue 3 à leurs idées, , ſeroit une circonſtance 
moins alarmante que deſirable; vous voyez pour- 
| -. 


quoi ils ſont fi epris 40 — belle & addquas 
repreſentation , qui des que nous Faurions ob 
4 tenue, ne manqueroit pas de produire les mème] 
effets. Vous voyez qu'ils ne regardent not 
Chambre des Communes que comme un ſn 
blant » une pure forme » Une theorie , une ombre, 
une mogquerie , peut-etre un fleau, 5 
Tes Meflieurs ſe vantent d tre ſyſtErmatiqus 
en tout, & ce n'eſt pas ſans raiſon. C'eſt pour 
quoi il faut qu ils regardent ce vice Enorme & 
palpable dans notre repreſentation , ce grief 
fondamental, (C eſt ainſi qu ils Vappellent) non 
ſeulement comme une choſe vicieuſe en elle 
meme , mais qui rend tout notre Gouvernemen 
 UMegitime , & pas meilleur que (i c toit une uſu- 
pation complette. En conſequence pour ſe deba: 

taſſer d'un nee ene & Je 

une autre revolution viendroit fort 4 2 propos, 
meme elle n'eroit pas de necellite abſolue: env 
rite leur principe, fi vous Vobſervez avec quelqu a 
tention, va plus loin que les vices d' election dam 
Ia Chambre des Communes ; car fi la repreſen 
tation, où le choix du W N eſt abſolument ne 
ceſſaire pour la /egitimire de tout Gouvernement, 
voila d'un ſeul mot la Chambre des Pairs abe 
tardie & vicide ' juſques dans ſon ſang. Cen 
Chambre neſt point du tout le repreſentant 0 
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peuple , ni en apparence., ni dans. la forme. ts 
cas de la couronne rour-a-la-fois n'eſt- pas meil- 
leur. C'eſt en vain que pour ſe defendre contre 
ces Meſſieurs, elle $efforceroir de, ſe mettre 4 
couvert derriere tous les. établiſſemens fairs 4 
lepoque de la revolution. La r&vahurion | a la- 
quelle ou a recours comme a une autorise, manque | 
de titre elle-meme. dans leur ſyſteme, Selon leur 
thtorie, cette revolution eſt conftrygite,ſur une baſe 
qui n'eſt pas plus ſolide que nos farmalices actuel - 
les; puiſque la Chambre des Pairs qui y a concouru, 
ne reprẽſentoit aucunement le peuple, & puiſque 
la chambre des Communes Etoit compoſẽe exacte- 


ment ſur le meme principe qu elle leſt aujour- 


dhui; C eſt-à-dire » felon eux, qu elle n toit 
qu une ombre & une moquerie de repreſeutation. 
11 faut abſolument qu ils derruiſent quelque 
choſe , ou ils croiroient leur exiſtence. ſans objet. 
Les uns veulent arriver à la deſtruction du pou- 
wir civil, en attaguant d'abord Egliſe; les autres | 
veulent que ce ſoit la. chitte du Civil qui en- 
traine celle de VEgliſe. Ils ſont bien avertis 
des funeſtes conſequences qui pourroient retom- 
ber ſar le public, ſi cette deſtruction de TEgliſe iſe 
& de I Etat avoir lieu; mais ils ſont rellemenc . 
exaltes dans leurs Hhopeies „ qu ils font plus que 
de liſſer entrevoir que ſa ruine, meme avec tous 
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ms 

les maux inevitables qu'elle enttainetait „ ou ad 
en reſulteroĩient immédiatement, manx dont la 
certitade leur eſt connue que ſa ruine dis. ſe, 
ne leur ſeroit pas tout a. fait deſagteable, & m 
qu'ils ne ſont point du tout cloignes de la fol- 
haiter. Un homine qui a une grande autotit 
parmi eus, & qui a certainement auſſi de grand 
talens, en parlant dune alliance ſuppoſte avec l- 
gliſe & Ext, dit: » Peut· ẽtre devons-nous a 
» tendre pour I chite de ces Pouvoirs civils, qu 
s cette alliance monſtrueuſe foirrompue. Ce tem 
> ſera certainement tres · calamiteux; mais quell 
» convultion dans le monde politique peut tim 
» un ſujer d' alarme, quand il en doit reſulcer uy 
» effet ſi deſirable: » Vous voyez de quel eil tra 
: quille ces Meſſieurs ſont Prepares à a your les pl 
ee malheurs qui puiſſent atriver à leur pays 
Il n'eſt pas Econnant, d'après cela, qu avec d 
telles idées, que lorſque chaque choſe dan 
teur propre r ARE ou dans leur gouverne 
ment, ſoir dans I'Egliſe „ ſoit dans I'Erat , len 
patroir illegirime & uſurpte , leur paroĩt ; bien 
plus, une vaine moquerie, ils fixent ches von 
leurs regards avec tout renthouſiaſme & round 
Fardeur de la paſſion. Tandis que leuts eſprin 
font ainſi prboccupes , c'eſt en vain qu'on leu 
parle de ce qui a CtE ptatiquẽ par leurs anckttes, 
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Jes loix fondamenrales de leur pays, des formts 
trablies de la Conſtitution , dont les avantages 
ſont confirmés par le temoignage irrłvocable 
d'une longue experience , par le progres de la 
fortune publique, & par celui de la proſperite na- 
tionale. Ils mépriſent Vexperience, parce que 7 
ſelon eux, elle n'eſt ſageſle que pour les igno- 
rans. Mais pour tout terminer, ils ont prepare 
ſous terre une mine dont [exploiion fera ſauter 
tour-3-la-fois les exemples de Vantiquite , les 
uſages , les chartes , les actes du Parlement; + 
tout: cette mine, ce ſont les droits de Phomme. 
C'eſt contre de tels droits qu'il n'y a pas de preſ- 
cription, que les adheſions ne ſont pas des enga- 
gemens , qu il n'y a ni temperament , ni modifi- 
cation. Tout ce qui eſt contraire à ce qu' ils ren- 
ferment, n'eſt que fraude & injuſtice. Qu aucun 
Gouvernement ne regarde comme un point de 
ſecurits publique la longueur de fa durèe, ni la 
douceur & la juſtice de ſon adminiſttation: cela 
eſt conttaire aux droits de l homme. Si les formes 
ne quadrent pas avec leur theorie, les objęctions 
que font ces ſpeculateurs contre un Gouverne- 
ment antique & bienfaiſant, acquierent auſli-ror 
toute la validité de celles que Jon feroit contre la 
tyrannie la plus violente, & contre Puſarpatioh 
la plus àpre. Ils ſont toujours en conteſtation avec 
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les Gouvernemens , non. pas 4 cauſe des abu 
qu ils leur reprochent ;:mais parce qu ils metten 
toujours en queſtion leur competence & leur ti. 
tre. Je mai rien repondu aux groſſes ſubtilitt 
de leur politique meraphyſique ; elles ſont bonnes 
pour les paſſe· tems de leurs Ecoles. » 1//aſe jau 
--» in aula. — EColus, & clauſo ventorum carcer 
„ regnet. » Mais ne ſouffrons cependant pas quib 
briſent leur priſon; quiils ſoufflent avec une co- 
lere Eolienne, & que leuts ouragans viennent by 
layer la terre, & qu' ils . ſortir de. ſon * 
des flots qui nous inondent. 
s'agit il des veritables droits de Haag ? Oh 
ho je ſuis auſſi Join d'en denier la théorie, 
que mon cœur eſt rempli du deſit d'en main 
xenir dans la pratique, tous les avantages. En 
dèniant les fauſſes pretentions des droits de I hom- 
me, je n'ai nullement l' intention de faire tart 
celles qui ſont réelles, & qui ſont telles, que 
meme leurs pretendus droits leur ſont abſolw 
ment contraires. Si la ſociere civile eſt faite pour 
Lavantage de Fhomme , chaque homme a droit Wil c 
3 tous les avantages pour leſquels elle eſt faite. 
- C'eſt une inſtitution de bienfaiſance, & la li U 
.elle-meme n'eſt que la bienfaiſance dirigee pat c 
une certaine régle. Tous les hommes ont le doit I 
de vivre ſuivant cette régle. Ils ont droit à h 1 
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Ire; & ce droit leur appartient contre les 
plus forts de meme que contre les plus foibles. Ils | 


ont droit à tous les produits de leur induſtrie, & 


à tous les moyens de la faire fructifier. Ils ont droit 


dappartenir à leurs pete & mere. Ils ont droit 


{lever & de perfectionner leurs enfans. Ils ont 


droit aux inſtructions pour le tems de la vie, 
& aux conſolations pane: le moment de leur 


mort. Quelque choſe qu un homme puiſſe en- 


rrep:endre ſeparẽment pour ſon propre avantage, 


ſans empicrer ſur Vavantage d'un autre, il a le 


droit de le faire; il a en commun avec toute 


la ſociẽtèẽ un droit inconteſtable a prendte ſa. 
part dans tous les avantages combines d'induſtrie 
& de force qu'elle procure. Mais quant au droir 
de partager le pouvoir, Lautorité ou la conduite 


des affaires de l. Etat, je nierai toujours très- for- 


mellement qu'il ſoir au nombre des droits directs 


& primitifs de l homme en ſociẽtè civile; car 
je ne m'occupe que de Phomme civil & ſocial, 


& pas d'un autre; c'eſt une choſe dont il eft ws 


ceſſaire de convenir. 

Si la ſociere civile eſt un edfaltac FER conver 
tions, ces conventions doivent etre ſes loix ; ces 
conventions doivent modifier & limiter toutes 


les eſpeces de conſtitution que l'on fait ſous le 


terme de cette convention il n * a pas de Pou- 


% 1 
voir , ſoit Legiflarif ; Judiciaire ou Extcutoire, qui 
ne foir leur refultat ; ils ne peuvent pas avoir 
d'exiſtence dans tout autre Erat de choſes ; & 
comment ſe fait- il qu'un homme reclame , ay 
nom de la ſociers civile, des droits qui ne ſup- 
poſent pas meme ſon exiſtence; des droits qui lui 
repugnent abſolument? Un des premiers buts de 


ha ſociete civile, & qui devient une de ſes reg! 


fondamentales, c'eſt que perſonne ne ſoit jige 
dans ſa propre cauſe. Par cela ſeul, chaque indi- 
vidu s'eſt depouil!e tout dun- coup du premier 
droit fondamental qui appartient à Phomme qui 
n'eſt lie par aucun contrat, celui de juger pour lui- 


meme , & de ſoutenir ſon propre doit: Il abdique 


le dtoit de ſe gouverner lui · mème; il abandonne 
meme , autant qu'il eſt poſſible, le droit de' fa 
propre defenſe, cette premiere loi de la narure. 
Les hommes ne peuvent jouir à la fois des droit 
d'un état civiliſe , & d'un Erat qui ne Veſt pas. 
Ils abandonnent , afin d'obtenir juſtice, le droit 
de determiner fur chaque chofe ce qui leur im- 
porte le plus; & afin de conſerver quelque liber- 
te, ils la rẽſignent toute entiere dans un depòt 
commun. 15 | | 
Le Gouvernement n'eſt pas fait en vertu des 
droits naturels qui peuvent exiſter & qui exiſtent 
en effet indẽpendamment de lui. Ils ſont beau- 
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coup plus clairs , & beaucoup plus parfaits dans 
leur abſtraction; mais cette perfection abſtraite 
eſt leur defaut · pratique. En ayant droit à tout, on 
manque de tout. Le Gouvernement eſt une in- 
vention de la ſageſſe humaine pour pourvoir aux 
beſoins des hommes. Les hommes ont droit à ce 
que leurs beſoins leurs ſoient fournis par cette 
ſageſſe. Au nombre de tous ces beſoins, on con- 
vient que hors de la ſocietè civile, celui qui ſe 
fait le plus ſentir eſt de reſtreindre ſuffiſamment 
les paſſions. La ſociere n'exige pas ſeulement que 
les paſſions des individus ſoĩent reduites ; mais 
meme que collectivement & en maſſe, 0 
que ſẽparèment, les inclinations des hommes 
ſoient ſouvent barrees, leur volonte controlee , 
& leurs paſſions ſoumiſes à la contrainte. Cela 
ne peut certainement $'operer que par un Pouvoir 
qui ſoit hors d'eux- memes, & qui ne ſoit pas, 
dans l'exercice de ſes fonctions, ſoumis à cette 
meme volonte & a ces memes paſſions, que ſon 
devoir eſt de dompter, & de ſoumettre. Dans ce 
ſens, la contrainte eſt, auſſi· bien que la libertè, au 
nombre des droits des hommes. Mais comme la 
liberte & ſes reſtrictions varient avec le tems & 
avec les circonſtances , comme elles admettent 
lune & l'autre des modifications juſqu'a l'infini, 
on ne peut les ſoumettre à aucune regle fixe, & 
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rien n'eſt 6 infenſ que de * diſcurer comme! 
cela pouvoit ètre. 

Du moment que vous altèrez quelque choſe 
ses premiers droits de Homme, 4 celui de { 
gouverner ſoi- meme , & que vous ſouffrez « que 
Jon y apporte quelques limites poſitives & a 
rificielles, auſſi- tõt toute lorganiſation du Gou 
vernement devient matiere de convenance. Ces 
eſt ce qui rend la conſtitution d'un Etat, & |; 
diſtribution Equitable de ſes pouvoirs, Vobjer dt 

la ſcience la plus delicate & la plus complique: 
_ Ceſt-la ce qui exige une connoiſſance ſi profonde 
de la nature humaine & de ſes beſoins , de tow 
tes les choſes qui peuvent facilicer ou emptche 
les differences fins qu on ſe propoſe par le mech» 
niſme des inſtitutions civiles. LEtat a beſoin d 
recrues pour ſes forces, & de remedes pour ſe 
maux. De quel uſage pourroit ètre, pour ali 
menter ou pour guerir , une diſcuſſion abſtrate 
ſur les droits de l' Homme. Toute la queſtion el 
de ſavoir procurer & adminiſtrer lun & Tautte; 
&, en pareille circonſtance, je conſeillerois tou- 
jours plutor d'avoir recours au Fermier & at 
Medecin, qu' aux Profeſſeurs de Meraphylique. 
La ſcience de compoſer un Etat, de le renou- 
veller, de le reformer , de meme que toutes 
les autres ſciences fondees ſur Vexperience , nt 
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apprend pas 2 priori; & Texperience te cette 
ſcience · pratique ne $'acquiert pas en un jour, 
pace que les effers reels produits par des cau- 
ſes morales ne ſont pas toujours immediares; 
mais parce que, ce * paroĩt prejudiciable au 
premier abord, peut &rre excellent dans ſes ope- 
rations Joiguces 3 & parce que cette bonte meme 
ne derive peut - tre que des mauvais effets pro- 
duits du commencement. On: voir alriver auſſi 
Je contraire , & des plans très- plauſibles, apres 
avoir eu les commencemens les plus flatteurs, 
ont fini par donner des regrets & de la honte. 
Dans les Etats il y a ſouvent de ces cauſes obſ- 
cures & preſque cachèes, de ces choſes qui au 
premier aſpect paroiſſent meriter 4 peine at- 
tention, & qui par la ſuite deviennent de la 
plus grande | conſequence pour leur proſperite 
& pour leur malheur. La ſcience du Gouverne- 
ment ẽtant donc fi pratique, en elle mẽème, & 
dirigee vers tant d objets· pratiques , cette ſcience 
exigeant une fi grande &rendue d'experience, plus 
meme qu il n eſt donne a perſonne d'en acque- 
nir dans le cours de ſa vie, quelque ſagacité 
qu'il ait & quelque bon obſervateur qu'il ſoit, 
ce neſt qu avec des precautions infinies qu' au- 
cun homme peut s' expoſer 4 renverſer un di- 
tice qui pendant des ſiecles a rempli d'une ma- 
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meme direction. En verite, dans cette maſſe eng 


rections croiſces & differentes , qu'it eſt abſurd, 


ne peut plus convenir ni à la nature de home 
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nĩere lupporrable „toutes les fins generales d 


\ 


la fociere , ou à en élever un autre ſans mne. 


ſous les, yeux aucuns modeles ni aucuns exem 
ples qui donnent Iidee d'une utilite deja Eproy 
Vee. 

Ces droits 1 iques inroduirs dans 


vie commune, ſont ſemblables 4 des rayom d 


lumierequi percent dansun milieu denſe , & qu 
par les Loix de la nature ſont reflechis dans len 


me & compliquee des paſſions & des interets hy 
mains, les droits de Thomme ſont refraQts 
& reflechis dans un fi grand nombre de d. 


den parler encore comme s 'il leur reſtoir quek 
que reſſemblance avec leur ſimplicite primitive 
La nature de Ihomme eſt embrouillte , les ob 
jers de la ſociere ſont auſſi complexes qu'il for 
poſlible de etre; c'eſt pourquoi un pouyvit 
ſimple dans ſa diſpoſition ou dans ſa direction, 
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ni à la qualité de ſes affaires. Lorſque j entend 
vanter la ſimplicitè d'invention 4 laquelle on pts 
tend arriver dans de nouvelles conſtitution 
politiques, je ne puis m'emptcher de conclurs 
que ceux qui y travaillent ne ſavent pas leur 
mctier , ou qu ils ſong très· negligens pour leut 
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yoir. Les Gouvernemens ſimples ſont fonda- 
nentalement defectueux, pour n'en rien dire 
le pire. Si vous deviez & hi vous pouviez con: 
ib derer la ſociere ſous un ſeul point de vue, 
Wous ces modes ſimples de politique ſeroient 
s ſeduiſans. En effet, chacun ſeparement re- 
Wondroit 4 ſa fin {eparte , beaucoup mieux que 
s plus complexes ne peuvent repondre à leurs 
ins complexes; mais il eſt meilleur que ces 
apports ſoient imparfaits & in6gaux dans tout 
enfemble , que de courit le riſque de voir que 

andis que quelques objets ſeroient reglts avec 

la plus parfaite exactitude, d' autres ſeroient 
totalement négligés, peut- tre mème matériel - 

ement attaqués, par le ſoin excluſif accords a 

la partie favorifke, 

Tous les droits prétendus de ces Thboriſtes fone 
extremes , & autant ils ſont vrais m taphyſique · 1 
ment, autant ils ſont faux moralement & poli- 
tiquement. Les droits des hommes ſont dans 
nne ſorte de milieu qu'il eſt impoſſible de dé- 
finic , mais qu'il n'eſt pas impoſſible d'apper- 
cevoir. Les droits de lhemme dans les Gou- 
rernemens, — ce ſont tous les avantages qu il 
peut deſirer, & ces avantages ſont ſouvent 
en balance entre deux differences de bien; quel- 
Nee en ewes. 4s entre un bien & un ae , 
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& - ants. entre deux max. ** II po. 
litigue eſt un principe de ſupputation; il ajoute, 
1] ſouſtrait, il multiplie, il diviſe moralement 
& non pas metaphyſiquement ni mathèmatique- 
ment les yeritables denominations morales. 

Ces Theoriſtes confondent preſque tauſoun 
dans leurs ſophiſmes le droit du peuple ave 
ſon pouvoir. Si le a de la ſociété entiert 
peut jamais trouver à agir en maſſe , il eſt in- 
poſſible que rien lui reſiſte; mais en continuant 
4 confondre le droit & le pouvoir, ce corps 
de la ſocietẽ ne peut pas avoir un droit incom- 
patible avec la vertu, & avec la premiete de 
toutes les vertus, la prudence. Les hommes n'ont 
aucun droit à ce qui n'eſt pas raiſonnable & à ce 
qui n'eſt. pas calculé pour leur avantage; car 
quoiqu'un Ecrivain- plaiſant ait dit: liceat petir 
 poetis , lorſque Fun deux, dit-on , ſe jetta de 
ſang-froid au milieu des flammes d'une r&volu- 
tion volcanique , ardentem frigidus Ætnam inji- 
luit , je regarde cette bourade plutõt comme une 
licence poctique que comme un des privileges 
du Parnaſſe, & quant à celui qui a exerce, cette 
forte de droit, füt· il poëte, théologien op pol 
tique, j aurois trouvẽ beaucoup plus ſage ,, parce 
que g auroit ęté plus raiſonnable, de fauvet 
| Thomme, que de conſerver ſes pantoufles diairain 
comme un monument de ſa folie. 
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si la honte (i) ne rompt pas cette Socidrs 


& ls revolution , Teſpece de ſermon annuel 


que lon y debite pour celebrer I'Epoque de notre 
revolution , ſermon auquel ſe rapporte la plus 
erande partie de ce que j'ecris, parviendra peut- 
tre à force de ſubtilitéè a effacer de l'eſprit des 
hommes qui la compoſent, les véritables prin- 
cipes de notre rèvolution, & à les priver meme 
des avantages qu elle nous a procures. Je vous 
woue , Monſieur , que je n'ai jamais aime ces 
entretiens perperuels' ſur la reſiſtance. & ſur les 
reyolutions , ni cette maniere de faire ſon pain 
quotidien de ces remedes n de la. Conſ- | 


— 
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| (i) ce Ouvrage i a paru a 2 le premier Novem- 


bre; il &toir imprimE en partie quelques mois avant a | 
liſtribution. Chacun fair aujourdhui que quatre jours 
pres, un grand évënement a juſtifis cette ſorte de predic- 
tion ; que Lord Stanhope & d autres Perſonnes-de marques 
ont rays leurs noms de deſſus les Regiſtres; que le Docs 
teur Rees, qui avoit été déſigné pour faire le Sermon, a 
felt au dernier moment de remplir ſon engagement, 
enſone qu il a fallu s en paſſer, & qu'a la taverne de 
Londres le ſort de cette Aſſemblte ſemble avoir regu le 
coup le plus funeſte; le Docteur Price mo ſeul à en faire 
les honneurs, (le roaſt maſter), & reed. me a 6&6 ſſ 
gend que quelques papiers Anglois ont dit, qu à force de 
communiquer avee leurs AO Us en avoient pris 
ls manicres. | 


wo 


vicurion ; ; cola tend la — iis h Forte 
dangereuſement valerudinaire ; - C'eſt comme. 
Ton prenoit periodiquement des doſes de fi. 
blime corroſif, & comme ſi Von avaloit de fit, 
quens breuvages de cantharides , pour le Pro 
voquer 4 Vamour de la liberts. | 

Cette maladie de remedes, par alige wal; 
gaire & habituel que Ion en fait, finir parts 
licher & par detruire les reſſorts de cer eſpi 
qui ne doit agir que dans les grandes occaſion, 
C'ttoic à I'&poque la plus ſoumiſe de la ſeri. 
tude de Rome, que l'on donnoit aux enfam 
dans les Ecoles pour leurs exercices journalier, 
des themes ſur le droit de tuer les tyrans : » cun 
„ perimit feyos claſſis numeroſa tyrannss a 
( Javenal.) Dans un état ordinaire de choſes, 
| & dans une contree comme la norre By cela pro 
duit les plus mauvais effers , meme pour k 
cauſe de la liberté, que cela trabir par le dere 
glement & par l'extravagance des ſpeculations 
Preſque tous les républicains les plus outres que 
fai connus , ſont devenus en fort peu de tem 
les courriſans les plus decides & les plus: accom- 
plis; Y ils laiſſerent bientor | cette beſagne et 
nuyeuſe d une reſiſtance moderce „ mais jourtw 
liere, à ceux d'entre nous, que dans Tyvreſe 


& dans Torgueil de leurs, theories „ ils avolett 
rraites 
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tits avec aufünk de meptis que ſi nous oullt;as 
ts des Torys. Il: faut dire auſſi que Phypocrilie 


x . - 


nayant jamais le projet d'aller plus loin que la 
gnifiques. Mais meme; dans le cas. où il falloic 
eurs ſpeculations , leur réſultat a ett le menie,z 


rincipes extremes applicables aux cas qui exi- 
zent une reſiſtance. appangente. je peux meme 


veceux il faut la guerre, une revolution, ou rien. 
urs ſyſtomes politiques nt tant point adaptés 
l forme du monde dans lequel ils vivent, il 
nire ſouvent qu'ils ont une idée trop legere 
E tous les ptincipes publics & qu ils ſont 
&s 4 ſacrißer pour un -inteter très· trivial ce 
uils trouvent n avoir qu'une valeur triviale. 


urs projets favoris. Ils ont toujours en vue quel- 


ns tous les deux. Ceux qui i penſent ainſi, ſont 


o 


alles | „„ 


ſe plair dans les ſpeculations ſublimes ; car 


ncore plus ſe dẽfier de la legerers que c dela ruſe de ; 


It quand ces Profeſſeurs ne crouvent) Pas: leurs 


lire civile & legale „ ils nen font pas du tout. 


duelques-uns à la vérité ſont d'un caractete plus 
me & plus perſcv6rant ; mais hors du Parle - 
ent, les politiques les plus ardens ſont ceux 
de 1 moindre choſe decideroit 4 abandonner 


peculation , u nen coũte rien de les faire ma- 


ves changemens dans [ Egliſe, ou dans l Htat, ou 


jours de mauvais Citoyens, & Ton ne peut for< 


„„ 


cerner ce caractere d' hommes, exactement du 


retard de leurs projets de changemens. elt pat 


due; changer dans un autre temps pour les ide 


ni pour les perſonnes , ni pour aucun parti. 
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mer avec eux àucune ſorte de liaiſons ſar lefqig 
les on puiſſe compter; car n attachant de yaley 
qu A deurs projets ſ peculatifs „& nen accordant a 
cune à Latrangement actuet de Etat, ce qui 
font de mieux eſt de n apportet que de lindiſſ 
rence dans la bonne conduite des affaires po 
bliques; ils ne ſavent ni apprecier le merite i 
blamer les fautes; ils ſeroient cependant pon 
de preference pour les dernieres, comme fim 
riſant une revolution. Ils ne jugent en bien oz 
en mal, ni les hommes, ni les actions, ni m 
cuns principes politiques, qu autant quils y trop 
vent quelques rapports avec lavancement ou 


cette raiſon qu on les voit s attacher un jour 
la prerogative la plus violente & la plus tre 


les plus ſauvages & les plus démocrates ſat h 
liberté; paſſer enfin de Fane 'a Fautre ſans a 
eune eſpece de confideration-, ni pour la cauſe, 


En France, vous &tes maintenant dans la cn 
une revolution & du changemenr dun Com 
nement dans un autre; vous ne pouvez pas d 


la meme poſition on nous le voyons dans ce py... 
Chez 1 nous il eſt guerrpyant , chez vous il © 
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triowphanit „ & vous: ſavez maintenant com- 
me il eſt capable d agir quand on lui laiſſe prendre 
un pouvoir proportionne à ſes volontes. Je ſerois 
trs-fachs que Fon ſuppoſaãt que j adreſſe ces 
obſervarions particulièrement a une certaine eſ- 
pece d hommes 5 ou. que je les : confondiſſe toutes 
enſemble. Bien loin de-là! Je ſuis auſſi inca- 
pable de cette injuſtice, que je le ſuis de vou- 
loit me meſurer avec des hommes qui profeſſent 
des principes extremes , & qui, ſous le voile de 
a Religion , enſeignent une politique dangereuſe 


cxolutionnaire, C'eſt qu on diroit que ſon princi-„ 
pal effet eſt de tremper & d'endurcic les poi- 
tines, afin de les rendre en rat de mieux ſup- - 
orrer les coups terribles que Lon porte quel- 
uefois dans ces occaſions extrèmes; mais com- 
ne ces occaſions peuvent artiver jamais, {eſ- 
tit en recoit une alienation gratuite, & les ſenti- 
nens moraux ſouffrent pour le moins autant 
s que leur depravation'tourne au profit dau- 
nes vues politiques. Cette ſorte de gens ef 
llement entichèe de ſa théorie ſur les droits 
[Homme qu'elle en a tout- a- fait oubliè la na- 
re, Loin d' ouvrir une nouvelle route ; Fefprir 
umain, ils ont ferme toutes celles qui condui- 


* ſauvage. Ce qui rèvolte dans cette politique 


foient au cœur; ils ont corrompus dans, eng 
ptopres ames & dans celles de ceux qui les fu 


20 fameux Sermon du old Jewry. Quel eſptit fe 


telles au prix d'une revolution , rien ne pudt 


faut un grand ſpectacle pour reveiller leut ins 
gination que la jouiſſance indolente de ſoixant 
'annees de paix a trop engourdi , & por donne 


perite publique. Le Predicateur a trouve tou 


pité le juvenilis ardor à tout ſon ſujet; on vol 
que ſon enthouſiaſme allume a meſure qu — 
8 avance, & lorſqu'il arrive a la peroraiſon, ce 
un veritable braſier enflammé. C'eſt, alors qu 
- decouvrant du haut de ſa chaire IEcar. libre 
moral, heureux, foriſſant & glorious de la : 
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vent, tous les liens attrayants & conſolateumd un 


8 univerſelle. | 
_ Voila cependant le fruit des inf 


pire dans fa partie politique! Les comploti, ly 
maſſacres, les aſſaſſinats, ſemblent etre des. bag 


plar & inſipide à leur gout, comme une teſo- 
me qui n'eſt acquiſe ni par les depredaxions, i 
par effuſion du ſang. Rien d' inſipide comme ung 
liberté ſans crimes; il leur faut de grands chr 
gemens de ſcene, des coups de thégstre; il len 


du mouvement à ce calme inanimé de la. pro 


cela dans la revolution de la France; elle ain 


moin 
lerni 
p trg 
* Un 


ren 
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comme dans le point de vue d'un payſage 
= Terre promiſe, fon ſtyle 5 elance avec ex- 
"y vous allez en juger 'vous-mewe. 8 
„ Quelle periode feconde en evenemens! Que 
je ſuis reconnoiſſant d'avoir vecu dans une 
telle Epoque! Je pourrois preſque dire: Nunc 
dimittis ſervum tuum , Domine, ' ſecundim 
yerbum tuum in pace, quia viderunt oculi mei 
 ſalutare tuum. J'ai vecu pour voir une expan- 
> ſon de connoiſſance qui a mind la ſuperſtition 
„& berreur; j'ai vecu pour voir les droits de 
Homme mieux connus quiils ne Favoient ja- 
mais été, & les Nations haletant pour la li- 
+ berrs dont ils ſembloienc avoir perdu Tidee 3 
+ jai yEcu pour voir trente millions d hommes, 
tous indignes, & comme des derermines , 
foulant aux pieds Teſclavage, & demandant 
la libertè avec une voix irtẽſiſtible; j ai vu leur 
Roi conduit en eriomphe , & un Monarque ar- 
bitraire ſe livrant lui-meme d ſes ſujets » (1). 
| Anne d' ker plus loin, Pai a remarquer yo | 


—_————— 


G@ Un autre e de ces Rs Mens , qui a été 14 | 
noi de quelques-unes des ſcenes qui ont Ere repreſentdes 
lemnierement a Paris, s *exprime ainſi : » Un Roi ſoumis , 
train en triomplie par ſes Sujets viftorieux { C'eſt - 1k 
» une de ces marques de grandeur que Ton rencontre ra- 

rement dans le cours des affaires humaines, & qui 1 

— 14 
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le Docteur Price ſemble preferer a toutes les a 
tres, pour l'acquiſition des lumieres , Vepoque } 

laquelle il en a tant recueilli, tant 'rEpandy; | 
me ſemble que le dernier fiecle étoit au moim 
auſſi eclaire; il a ea, quoique dans un lieu dif 
ferent , un triomphe auſſi mEmorable que celui 
que vante le Docteur Price, & que lques- uns de 
grands Predicateurs de cette poque, y ont pri 
part avec autant d' ardeur qu'il en prend ly 
meme à celui de la France. Dans le procts pou 

haute trahiſon que Von a intente au Reverend 
Hugues Peters, quelqu'un a dit dans fa de pol. 
tion, que le Roi Charles fut amené 4 Londies 
pour ſubir fon proces, que I Apòtre de la Libe- 
te conduiſoit ce jour-la le triomphe. « Yai vt, 
» dit le remoin, Sa Majeſte dans une voiture 4fi 
„ chevaux & Peters rriomphant; allant à chen 
devant le Roi ». Lorſque le Docteur Prices 
Lair de ſe livrer a Vimpulſion de ſon genie, il ne 
fair que ſuivre un exemple; car apres le com- 
mencement du Procès du Roi, fon precurſert, 
ce meme Docteur Peters, finiſfant une tongue 
priere à la Chapelle Royale 4 Whirehall (i 


— 


r 


| me dant le cours de ma vie ne ceſſera dexciter mon (tonne 
ment & de me gratifier 4. On voit par-la que les ſent: 
mens de ces Meſſieurs ſont dans un accord parfait. 


9 
1 


| 235 | 
1yoit bien veritablement choiſi ſa place a. 
phateur ) dit: / ai prie & preche depuis vingt ans, 
& maintenant ja puis m ecrigr avec le vieux Si- 
in neon: Nune dimuttis ſernum tunm , Cc. Gc. Pe- 
a ers ne recueillit pas le fruit de fa priexe, car il 
en a quitté la vie ni auſſi-tõt qu il le ſouhaitoit, 
da ni tout-à-fait auſſi en paix. Il devint (ce que job 
pris pere de tout mon cœur qu aucun de ſes imita- 
lu: teurs ne deviendra ) , il devint lui- meme un ho- 
om locauſte du triomphe qu'il avoir conduit com- 
end me ſouverain pontife. On agit peut erce trop du: 
of. ment a le gard de ce pauvre cher homme à 16 
1h poque de la reſtauration; mais nous devons 4 
der- mẽmoite & 4 ſes ſauffrances, ds. dire qu il 2 
"a, ke auſſi illuminé, quil a eu autant de zele, & 
6 auil a auſſi efficacement pune toutes Is ſuperſti- 
ons & les erreurs qui pouvoient retarder la grande 
en beſogne dang laquelle il s ᷑toit engage, que telle 
nM perſonne qui le ſuit & qui limite dans ce ficcle , 
m-· & qui voudroit s approprier 4 elle ſeule un titre 
of crcluſif 2 la cannoiflance des droits ds Homme, 
gr © cours les en en qui en * | 
(i Frente. 
Je ceviens 3 la Gillis ds notte pridicxanr + 
„Iv, qui differe ſeylemens de lien & ds 
n dem; mais qui eſt tres conforme à Veſpric & 4 
la leurs du Nene Ami de 1645 : Ceſt apriyy 
14 
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rette ſaillie „que la Societe de la Revolution, „ cet 
faiſeurs de Gouvernemens, cette bande heroique 
de caſſeurs de Monarques, ces électeurs de Sol. 
verains, ces conducteurs de Rois en triomphe, fe 
payanant , & tout enorgueillis du ſentiment is 
time d'une fi grande expanſion de lumieres, „ 
partage deſquelles chaque membre avoir &e taxi 
avec largeſſe; Ceſt alors, dis-je, que toute cette 
Sociere toit dans une grande impatience de fain 
elle - meme une expanſion genereuſe de toutes le 


lumieres qu'elle venoit de recevoit ſi gratuits- 


ment; Ceſt pour conſommer cette communice 
tion bienveillante, que l'on s ajourna de la Ch 


pelle du old Jewry à la Taverne de Londres, d 
le meme docteur Price, encore environnt des 


famees de ſon trepied Delphique , qui n'etoien 
pas enticrement Evapordes , propoſa & pon l 


motion ou Yadrefſe de congratulation qui a ( 


tranſmiſe à VAﬀemblce Nan de e 
Lord Stanhope. 9 5 

Quoi ! c'eſt un predicateur du fine Evangile 
qui profane cette ſublime & propherique extaſe, 
appellèe communement le Nunc dimittis ,/qui 1 
Ete imprimee 2 la premiere Preſenration de not 
Seigneur au Temple, & qu'il applique avec ut 
enthouſiaſme denature & inhumain , au ſpeck⸗ 
ele le pr horrible, le plus atroce & le plus aflli 


ww PM. 6 —— 9 Con) 


7 : 
geant qui aĩt peut-etre jamais &té offert 4 la pitis 
&4 i lindjgnarion « du genre, humain ! Cette marche 


game & impie qui remplit cependant lame de 
notte predicareur d'un tranſport ſi profane, doit au 


ſeurs Anglois ont ere ſtupefairs & indignés de ce 
ſpectacle. Il devoit, ou je ſuis bien trompé, reſ- 
ſembler à une proceſſion de Sauvages 4 Americains 
entrant dans Onondaga apres quelques-uns des 
maſſacres qu ils appellent leurs victoires. & con- 
duiſant dans leuts cabanes, entourtes de cranes 
ſuſpendus „leurs captifs, à Finfortune. deſquels 
les railleries 8 les inſultes de femmes auſſi feroces 
qu'eux-mEmes, ajoutoient encore, pluror qu à la 1 
pompe triomphale d'une Nation guerriere & civi- 
liſce .... ſi routefois une Nation civiliſce , ou 
aucun homme ayant quelque idee de geneéroſitée, 
peut etre capable de faire un triomphe "—_ Z 
nel, de Vaccablement & de la douleur. | 
Ce n 'Eroit pas- la, mon cher. Monſieur , un 
triomphe pour la France; j'ai beſoin de .croire 
que comme Nation, vous en avez ett accable de | 
honte & d'horreur. J' ai beſoin de croire que votre 
Aſſemblee Nationale s' eſt rrouvee dans le plus 
grand degre, d'humiliation, en voyant qu elle 
netoit pas n de Punir les, auteurs ou les Ac 


de triomphe, cer Evenement pour le moins in- 


contraire plus rẽvolter tous les eſprits bien nes. Plu= 
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teurs de ce triomphe, ni meme parmiĩ toutes ly 
recherches du Comité de Inquiſition. , de rien 

decouvrir qui la concernàt. La juſtification de 
FAGemblee eſt dans fa ſituation. Cependant lorl. 


que nous approuvons ce que les autres ſont for 
de ſupporter , cela devient en quelque facon 
en nous comme. le e eee d'un __ 


vicieux. 


Avec les fuſes apparences hn pouvoir 10 


liberes , votre Aſſemble vote ſous la domination 
d'une neceflite ſevere. Elle nege dans le ſein d'une 
Republique que For. peut dire 6rangere-: elle x 
fa. r6fidence dans une ville dont la conſtitution 
neſt emance ni d'aucune charte du Roi, ni 
d'aucun pouvoir - legiſlarif ; elle eſt environnes 
dune armée qui na été levee ni par Pautorite 
du Rot, ni par aucun ordte, & qui; fi elle vou- 
loit la difcorde , ne manqueroit pas de la diſſon- 


dte elle- meme. Elle lege. encore, apres qu une 
bande d' aſſaſſins a force de ſortir de ſon ſein tous 


les hommes qui y appostoient un eſprit & des vues 
moderces , en laiſſant ceux qui reftent 5- comme 
une lie & un tebut, pour erte ſous la conduits 
apparents de ceux dans leſquels ils n'one pas tant 


de confiance qu ils garoiſſent en avoir. Leur Seance 
eſt une deriſion de. ls legiſlation. , car ils em- 
ployent 2 leurs decrets les. mbmes * 
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le ſeryoient ceux qu ils mepriſent & qu" oY de 
teſtent. Captifs eux-mtmes. , ils tegoivent de 
leurs cafes les plus licencieux & les plus tumul- 
tueux, des abſyrdizes qu ils forcerit enſuite un Mo- 
narque captif 4 publier comme des Edits Royaux, 
orſqu'il ne les regoit ainſi ſouillẽs que de la troiſie· 
me main. Il eſt notoire que toutes leurs meſures 
ſont arrerces avant qu'elles ſoient debartues. Il eſt 
indubitable. que ſous la terreur- de la bayonnette 
& de la lanterne, & de la torche qui menace 
leuts maiſons, ils ſont obliges d'adoprer toutes 
les meſures furieuſes & ĩndigeſtes ſuggtttes par 
des Clubs ou l'on ttouve un melange monſtrueux 
de tous les brats, de toutes les Jangnes & de 
toutes les nations. C'eſt paxmi les tres qui les 
compoſent , que Fon trouve des gens aupres deſ- 
quels Catilina auroit paſle, pour ſcrupuleux z & 
Cethegus pour: un homme ſobre & modere. Et 
ce n'elt pas feulement dans ces Clubs que les 
meſures publiques regoivent ces rontnures monſ— 
trueuſes ; elles ſubiſſent un premier degte dediffor- 
mation dans les Academies, qui ſont deftinees 
comme autant de Seminaires pout ces Clubs que 


lon a ſoin d'erablir dans tous les endroits on il 


a une certaine affluence. C'eſt dans les rendez- 
Yous de toute efpece , que tout ce qui eſt tem- 
faire, violent & petſide, eſt. marque au com du | 
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genie; que I humanĩté 8 la compaſſion ſont - 
diculiſèes comme les fruits de la ſuperſtition & 
de l'ignorance, & que la ſenſibilitè que les in- 
dividus font naitre-, eſt regardee comme une 
trahiſon- a Fegard du Public entier. C'cſt-l que 12 
liberté devient plus parfaite 4 mefure que le 
proſpernes deviennent plus incertatnes; qu au mi- 
lieu des maſſactes, des aſſaſſinats; des confiſes- 
tions exẽcutés, ou mòdités, on forme des plans 
pour le bon ordre de la Societe future & randis 
que, ſous les fauſſes couleurs de la loi, les gens 
qu'on a fait Juges, ſont des meilleurs aſſaſſins 
que les Bruvos eux-memes , on eſquiſſe des Tri 
bunaux pour la race des Citoyens à venir. On 
embraſſe avec reſpect ies cadavtes des plus vils 
eriminels, & en faiſant de leurs offenſes un titre 
pour la promotion de leurs patens, on excite 
cent perſonnes vertueuſes aux memes deſordres, 
en les-reduifant a ne _ vivre = de pil- 
lage & de crimes. +. - 15 

L'Aſemblee, organe hs ces Clubs, eine 
devant eux la farce de ſes deliberations” avec 
auſſi peu de decence que de liberté; on crol- 
roit voir une troupe de Comediens de foires 
jouant devant un aſſemblage de ribauds; c eſt 
au milieu des-cris tumultueux d'une canaille 
meélangèe d hommes. feroces & de femmes per · 
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dues pout toute eſpece de honte , qui ſelon ls 
caprice de leur imagination inſolente, dirigent, | 
controlent , applaudiſſent ou rejettent meme 
les membres de cette Aſſemblèe; on les a 
yu quelquefois s' aſſeoir parmi les membres 


meme de I'Aſſemblee , & exercer leur empire 


avec le mélange ſingulier d'une petulance ſer- 
vile & de lorgueil d'une autoritè pre ſomptueuſe. 
Comme I Aſſemblèe a renverſe tout eſpece d' or- 
dre en toutes choſes, la galerie occupe la place 
de la chambre. Cette Aſſemblée qui. derrone les 
Rois & bouleverſe les Empires, n'a pas mème 


l phyſionomie ni l'aſpect impoſant d'un corps 


piſlatif ... .. nec color imperii, nec frons erat 
ulla ſenatus. Le, pouvoir dont elle jouiſſoit eſt 
ſemblable au prineipe du mal; c'eſt:le: pouvoir 
de tout renverſer & de ke detruire; mais 
elle n'en a aucun pour reconſtruire, A l'on 
en excepte cependant certaines machines inven- 
tees pour prolonger & un <tendre ſon œuvre 
de deſtruction. E 

Quiconque eſt anus 4 le ta 2 ſon 
ur aux Aſſemblées qui repreſentent de gran- 
des Nations, & eſt habituè a les admirer, 
doit fuir avec horreur & avec degoũt: la paro- 


die abominable, burleſque, perverſe: & pro- 


fine d'une inſtitution auſſi ſacrëe. Elle fait 


142 196 | | 
horreur également aux partiſans de la moni 
chie & aur republicains'; les membres «x 
memes de votre Aſſemblèe doivent gbmir ſon 
une tyrannie dont ils ont toute la honte ; . 
rannie qui ne leur laiſſe aucun pouvoit, & 
aqui leur procure peu de profit. Je ſuis perſus 
de qu'un grand nombre de ceux qui compo 
ſent mème la majorite , dans ce corps, doi 
vent :Eprouver les memes. ſontimens que moi 
malgré les applaudiſſemens de la Société dt 
la revolution. Roi miſerable! Miſerable Al. 
ſemblee! Comment cette Aſſemblee a- ell 
pu ſupporter en ſilence, le. ſcandale dienten 
dre quelques-uns de ſes membtes . qualiſier un 
journee qui ſembloit chaſſer le ſoleil de Lem 
pire des cieux, un beau jour! Comment at 
elle pu renfermer-ſon indignation, lotſqu elle © 

a entendu d auttes qui ant trouvé· convenable 
à la circonſtance de dite, que le vaiſſeau d 
Etat voleroit d une coutſe plus rapide que i 
mais vers la r&gEneration. . . On autoit di aſoù 
ter, avec 4e ſecours du vent frais & ſoutem 
de la trahiſon & du meurtre, qui precedoir e: 
triomphe c6lebre-. par notre Predicareur. Que 
na- delle pas: dũ ſouffrit /, cette Aſſomblbe, lot: 
quelle a entendu . avec une patience immobile 
Sc une indignation ſi contrainte, ces auttes er 


870 
preflions dites à I'occalion'd'aurres- meurttes auh 


ſetoces! » Ce ſang qui a coule ètoit · Il done bien 
» pur! » Combien ne deuoit- elle pas ſouffrir, 
lorſqu aſſiegee par les plaintes de tous les doſor- 
dres qui ẽbranlent ſon propre pays juſques dane 
ſes fondemens, elle fut force de 'repontre | 
foidement aux malheureux qui vendient fe plain 
dre, quiils Ecoient ſous la protection de la Lol; 
& qu'ils euſſent à s adreſſer au Roi (d ce Roi 
captif ) pour qu'il mit en vigueur les Loix qui 
devoient les protéèger; tandis que les. Miniſtres 
enchaines de ce Noi priſonnier avoient prece+ 
demment notifiè à cette Aſſemblce qu'il ne reſ- 
toit plus ni loix , ni autorité , ni pouvoĩt pour 
rrotiger. perſonne l Que na- t-elle pas du prou = 
ver lorſqu'elle a été obligee., pour un eompli- 

ment de nouvelle annie, de ſupplier ſon Roi 
hiſonnier „ d oublier le poque orageuſe de lan- 
dee ptẽcẽdente, en faveur du grand bien qu'il 
devoit procurer à ſon peuple; & pour contri⸗ 
buer a complerer oel gtand bien, elle fir, ſuvant 
luſage, des proteſtations de pute forme ſur ſa 


ſdlelite, en aſſutant le Roi de ſon obéiſſancee 


u moment où il ne lui reſtoit plus aucune 
atorite . pout commander. N 5 

Ce compliment a été fait avec ame W K 
feftion ; je nen doute pas. Mais , parmi tout 


8 \ 
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de qui a ſubi quelque.; revolution en JAY 

il faut avouer- qu'il Fen fair une grande day 
leurs idées de bienſèance. On nous dit en Ar 
gleterre quu nous ne tenons nos bonnes ma 
zieres que de la ſeconde main; que ceſt you 
qui nous les enſeignez , & que. nos fi, 
mes ne ſont drapees que par la friperie & 

la France. Si cela eſt. ainſi , nous avons encor 

la vieille coupe, & nous n'avons pas eucor 

cre aſlez loin dans nos imitations de mode b. 
riſienne & de belles manieres , pour croite qui 

ſoir dans le gente d'un compliment fin & di 
licat ( ou meme d'un compliment. de conds 
leance) de dire à la creature la plus humi- 

lice qui rampe ſur la tetre, que des grand 
bienfaits publics dèrivent du maſſacre de (a 

f deles ſerviteurs, de l'attentat fait à ſes jour 

&& à ceux de ſon auguſte Epouſe , & enfin, ds 
mottifications, des diſgraces & des degradation 

qu on lui avoit fait perſonnellement Eprouver 

Ce topique de conſolation eſt. dans un genre , td 

que le Miniſtre de Newgate ſeroit trop human 
pour en faire uſage vis. Luis des criminels au pie 

de la „ Javois penſe que le bourreau de 

Paris meme , qui: eſt maintenant rchabilirs park 
decrer de Aſlemblee, & qui reprend ſon rang 

& ſes armes dans le College heraldique E 

droits 
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445 | 
ei droics de l homme, ſeroit ttop genereur , trop 
an calanr homme & trop rempli de ſentiment 
de fa nouvelle dignité, pour avoir recours a cette 
*Conſolation dechirante vis .d. vis d' aucunes des per- 
bonnes que le crime de leze - Nation pourroir ame- 
u ner ſous l'adminiſtration de fon pouvoir exécutif. 
el La chüte eſt bien grande en vérité, quand 
on Bl {ft dans ce genre qu on adreſſe des flatteries 
on: un homme. Des goutres anodynes d'oubli 
kran compoſces, ſont parfaitement combines 
uu pour maintenir une inſomuie cuiſante, & pour - 
* ,ourcic le vivant ulcere d'un ſouvenir corroſif. 
bo. Adminiftrer ainſi des potions d'amniſtie, ſou- 
m. poudrèes avec tons les ingrediens du dedain 
"68 du mepris , c'etoit preſenter à ſes levres , 
la WY. lieu du baume des eſprirs affliges , la coupe 
uo mere des miſeres humaines remplie juſqu'au 
ds bord, & le forcer 4 la boire juſqu's la lie. 
BY Le Roi de France determine par des motif: 
Yui puiſſans que ceux qui ont été ſi delicare- 
0 ment exprimes dans le compliment de la nouvelle 
a WWznnce, fera vrajſemblablementiſes efforts pour 
p oublier tous ces EvEnemens , & le compliment 


li- meme. Mais Thiſtoire qui tient un compte 
inefficable de toutes nos actions, & qui exerce ſa 
enſure menagante ſur les demarches de tous les 3 
louverains , quels qu' ils ſoient, n'oubliera jamais 
| K | 
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ni ces Evenemens , ni I'&poque de ces raffinemey ll 8 
genereux dans le commerce des hommes. Il ſen n 
grave dans l'hiſtoire que dans la matinèe du n 
Octobre 1789 , le Roi & la Reine de France, f 
- apres un jour de confuſion , d'alarme, d'epo g. 
vante & de meurtres, ſous la garantie d'un: b 
. Jecurite qui leut avoir été proiniſe, s toient Wii d 
tires dans leurs appartemens pour accorder 4 i R 
nature quelques heures de repos , & à leur pin 
fonde douleur un repir de quelques inſtans; 2 
que la voix de la Sentinelle qui étoit à la po * 
te de la Reine interrompit en ſurſaut fo i = 
ſommeil ; qu'il lui cria de ſe ſauver; qu 
c'Eroir la derniere preuve de fidelire qui d 
pur lui donner... Quꝰ on arrivoit a lui, qu il allo: Wi l 
perir, & qu'a Vinſtant il fut maſſacre. Quum I ne 
bande de ſcelerars & d'aſſaſſins tout couverts & M 
ſon ſang ſe précipiterent dans la chambre de il © 
Reine, & que ne trouvant plus cette illuſt in 
inforrunde qui venoit d'&chapper a leurs coups ed 
fuyant par des degagemens qui leur &toĩent in- le 
connus, pour chercher un aſyle aupres d'un ẽpouſ ** 
& d'un Roi dont la vie n'etoit gueres plus afſurce, Wl 9 
avoient percè ſon lit de cent coups de poignard. Pe 
Que ce Roi, pour ne rien dire de plus & Pl. 
lui, que cette Reine, que leurs jeunes enfan 
{ qui d'un ſeul coup pouvoient devenir la gloi 
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& Feſperance d'un Peuple nombreux & gene- 
reux ) furent forces d'abandonner le ſanctuaire 
qui les retenoit dans le palais du monde le plus 
ſplendide , & de fuir un ſejour degourant de 
ſang , ſouille de meurtres, & jonche des mem- 
bres de tous les corps qu'on avoit mutiles. Que 
de-la ils furent conduits dans la Capitale de leur 
Royaume; que dans le carnage confus & ſans 
motifs des gearilchommes. qui compoſoient la 
garde du Rot, on en avoit choiſi deux pour 
etre decapites au milieu de la cour de ce palais, 
avec toute la pompe d'une exècution juridique; 
que leurs tètes portces ſur des piques ſervirent 
de guides; qu'elles ouvrirent, qu'elles dirigerent 
la marche; que le Roi & ſa Famille la termi- 
nolent en captifs; qu on trainoit lentement Leurs - 
Majeſtes au milieu des hurlemens horribles, des 
cris percans , des danſes freneriques , des propos 
infames , & de toutes les hotreurs inexprimables 
des furies de Venfer , ſous la forme des feinmes 
les plus viles. Qu'après avoir ere forces de gotj- 
ter ainſi goutte à goutte une amertume plus cruelle 
que la mort, 4 endurer un ſemblable ſupplice 
pendant un trajet de douze milles, qui a duts 
plus de fix heures, elles ont étè configes à la 
garde de ces memes ſoldats qui les ayoient ame- 
bees au milieu d'un tel ttiomphe, & confinces dans 
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une des anciennes Maiſons royales de Paris, que 
Fon a convertie aujourd' hui en baſtille pour le 
—_— - | 
Eſt⸗ ce · là un triomphe 4 conſacrer ſur les au- 
tels ? à cterniſer par de ſolemnelles actions de 
graces, & que l'on doive offrir a la ſource diving 
de toute humanitè par des prieres ferventes & pat 


baines & Thraciennes repreſentees en France, 
& applaudies ſeulement au old Jewry, ont a. 
lumè dans très- peu d'eſprirs de ce royaume l 
feu de ce propherique enthouſiaſme; quoiqu'u 
ſaint Apotre , qui peut-ètre a des révélatiom 
pour lui ſeul, & qui a fi long- temps ſurmontt 
toutes les vaines ſuperſtitions de la ſenſibilite, 


ſoit incline à penſer qu'il eſt pieux & convem-· * 
ble de les comparer avec cette enttèe du Prince P- 
de la paix dans le monde, proclamée dans | " 
Temple ſaint par un ſage venerable , & annon- © 
c&e quelque temps een d'une manicre i <2! 
encore plus majeſtueuſe à a la paiſible innocenct al 
des Bergers par la voix des 1 vol 
Je ne ſavois d'abord comment expliquer ce & 
tranſport immodere ; je ſavois tres-bien que les fol 
ſouffrances d'un Monarque ſont pour quelques leur 
palais un mers delicieux; il y avoit cependant ” 
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faire dans cette occalion bien des réflexions qui 
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aurotent pu contenir cer apperit dans quelques 
termes de temperance. Mais lorſque je pris en 
conſideration une circonſtance particuliere, je fus 
oblige de convenir qu il falloir bien accorder 
beaucoup plus à 4 la Societe de la revolution, & 
que la tentative Eroit trop au- deſſus d'une diſ- 
crition ordinaire; je veux dire la circonſtance du 
lopean du triomphe, de ces cris fi percans qui 
a ppelloient tous les EVEQUES ala lanterne „: 
il n'en falloir pas davantage pour faire naitre cet 
ar denthonſiame, par la perſpective des con- 
ſequences d'un fi beau jour. Je pardonne 3 a un 
6 grand enthouſiaſme quelques ecarts de pru- 
3 je pardonne à ce Prophète de s'echapper 
en actions de graces & en temoignages de joie 
1 Foccafion d'un EvEnement qui eft comme le 
precurſeur du millenium & de la cinquieme Mo- 
narchie projettèe pour la deſtruction de tous les 
etabliſſemens de l' Egliſe. Il y avoit cependant, 
comme il artive dans toutes les affaires humaines, 
a1 milieu · de cette joie, quelque chofe qui pou- 
yoir exercer la patience de ces dignes Meſſieurs, 
& mettre a lẽpreuve les longues attentes de leur 
fo, Le meurtre effedifdu Roi, de la Reine & de 

leurs Enfans manqua A toutes les autres circonſ- 
unces heureuſes de ce beau jour. Le meurtre 


des Eveques, quoiqu Invoque par tant de ſaintes 
3 


re}... 
Fjaculations 7 e de mime. On avole 
trace Feſquiſſe d'un beau grouppe de carnags 
tegicide & ſactilege, mais ce ne fut qu'une 
eſquiſſe; pat malheur elle n'a point eie terminee, 
de ce grand morceau d hiſtoite manque au maſſe 
cre des Innocens. Quel ſera le pinceau hardi 
d'un grand maitre de I'Ecole des droits de Thom. 
me qui achevera cet ouvrage ? C'eſt ce qui ſe verra 
par la ſuite. Le ſiècle n'a pas encore regu com- 
| Þlettement le bienfait de cette expanſion de con- 
noiſſances qui a mine la ſeperſiirion & Terreur; 
& le roi de France auroit pu avoir 4 oublierde 
plus, un ou deux autres objers qui aurojent mis 
le comble au bien que ſes ſouffrances & queles 
_ crimes patriotiques d'un fiecle eclaire procure 


à ſon peuple (1). 


_ 1 2 * 1 * 


(1) 11 eſt à-propos de rapporter ici le paſſage d'une 
lettre qui a été Ecrite ſur ce ſujet par un temoin ocu- 
laire. Ce temoin Etoit un des membres les plus hon- 
netes, les plus éclairés & les plus éloquens de Ja. 
ſemblee , c'croit un des plus actifs parmi ceux qui deſi 
roient avec zële la réforme de 1'ctar. II a été oblige 
de ſe retirer de Vaſſemblee , & de finir par &exiler 
lui-m&me du royaume A ]“ 50 de ce pieux triom- 
phe & des diſpoſitions de certains hommes, qui, s'ilb 
ne ſont pas eux-memes ooupables des crimes , en reti- 


(151) 
| Quoique cette production de nos nouvelles 
lumieres K de nos nouvelles connoilſances 


rent le profit , & qui ſe ſont mis a la tète des affai- 
tes publiques. 5, 


EXT RAIT de la ſeconde PANE de M. de Lalli T TILE | 
dal d un ami... '- © ö 


y Parlons du parti que 7a his il eſt bien juſtifie 
dans ma conſcience. --- Ni cette ville coupable , ni 
cette afſemblce plus coupable encore, ne meritoient 
pas que je me juſtifie; mais j'ai a cœur que vous, & 
les perſonnes qui penſent comme vous, ne me ad 
nent pas. Ma ſanté, je vous jure, me rendoit mes 
fonctions impoſſibles; mais meme en les mettant de 
cöté il a été au deſſus de mes forces de ſupporter plus 
long temps Phorreur que me cauſoit ce ſang , — ces 
tetes, --- cette reine preſgue egorgee, - ce roi, 
ꝛmené eſclave , --- entrant A Paris, au milieu de ſes 
aſſaſſins , & precede des tetes de ſes malheureux gar- 
des. Ces perfides janniflaires , ces aſſaſſins, ces fem 
mes cannibales, ce cri de, TUUS LES EVEQUES. A IA 
LANTZRNE, dans le moment od le roi entre dans ſa capi- 
tale avec deux Eveques de ſon conſeil dans (a voiture. 
Un coup de fuſil, que j'ai vu tirer dans un des car- 
roſſes de la reine. M. Bailly appellant cela un beau 
jour. Laſſemblce ayant déclaré froidement le matin, 
qu'il n'croic pas de fa dignits d'aller toute enière enxi- 


(151) 
wait pas et termine en entier, ſelon le projet 
qu'on en avoit forme, je ne puis  cependan 
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ronner le roi. M. Mirabeau diſant impuns ment dang 
cette aſſemblée, que le vaiſſeau de 1'6car ,. loin d'Gtre 
. arr&t6 dans fa courſe, s'6lanceroit ayes plus de rapi. 
dité que jamais vers fa regeneration. M. Barnave, 
riant avec lui, quand des flots de ſang couloient autour 
de nous. Le vertueux Mounter échappant par mirs- 
cle àᷣ vingt aſſaſſins, qui ayoient voulu oP 80 dun 
un trophee de plus. | 0 
Voila ce qui me fit jurer de ne Poke mettre le pied 
dans cette caverne d Antropophages | the National Aſſem- 
bly ] od je n'avois plus de force d'4lever la voix, 
of depuis fix ſemainee je l'avois cleyee en vain, Moi, 
 Mounier , & tous les honnetes gens. Le dernier 
effort à faire pour le bien éroit d'en ſortir. Aucune idée 
| 3 crainte ne &eſt approchẽe de moi. Je rougirois de 
m'en defendre. ) ayots encore regu fur la route de la 
Part de ce peuple, moins coupable que ceux qui Pont 
-enivrs de fureur, des acclamations, & des applaudiſſe- 
mens, dont d'autres auroient été flattés, & qui miont 
flit frémir. C'eſt à lLindignation, Ceſt à Vhorreur , 
c'eſt aux convulſions phyſiques, que le ſeul aſpect du 
ſang me fait Eprouver que jai cẽdẽ. On brave une ſeul 
mort; on la brave pluſieurs fois, quand elle peut étre 
utile. Mais aucune puiſſance ſous le Ciel, mais aucune 
opinion publique ou privee-n'ont le droit de me con- 


„ «= „ „ ta he” ao, mb fit. 
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revolrant pour tout le monde, excepte pour 
ceux qui ſont deftines. a accomplir des revo- 
lutions; mais je vais encore plus loin, mon- 


fieur , & comme je ne ſuis guide que pat les 
ſentimens natutels qui ſont nes en moi, & 


qu'aucuns de ces rayons modernes d'une lu- 
mitre nouvellement crete n'eſt · venu miillami- 
ner, je vous avone que le rang eleve des per- 
ſonnes que je vois ſouffrir, que de ſexe parti- 
culierement, que la beauté, que les qualites 
aimables d'un rejetton de tant de rois , de tant 
dempereurs; que joint à cela, Page tendre de ces 


illuſtres enfans, que leur bas age & Toure: in- 


A 4 _— 
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— foutfelr inutlemont mille ſupplices par mi- 


rute, & à perir de deie;poir , de rage „au milieu 


des triomphes du crime que je n'i pu atreter, Ils me 


proſcriront, ils confiſqueront mes biens. Je labouro- 


rai la terre, & je ne les verrai plus, --- Voila ma juſ- 
tiication. Vous pourrez la lire, la montrer, la laiffer 
copier; tant pis pour ceux qui ne la comprendront pas; 
ce ſera alors 1 moi qui aurai eu tort de la leur 
donner v. 


Ce militaire n'a pas les nerfs auſſi hw que 157 paci- | 


faues meſſieurs du Old Jewry. --- Voyez encore les 
recirs de M. Monnier ſur le mEme ſujet: --- Il eſt hom- 
me d'honneur , de probité & de talens „& conl6quem- 
ment il elt fugitif. 


m empecher de croire qu'un telſtraitement exer- 
ce envers des creatures humaines, doit ètre 
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nocence ſeuls pouvoient rendre inſenſibles any 
outrages barbares auxquels leurs parens Ctoient 
expoſes, loin d'&tre pour inoi un ſujet de tre. 
_ daillement de jole , ajoutent beaucoup 4 ma ſen- 
ſibilité dans ces n les plus n 
de toutes. 

Vai entendu dire que Fauguſte perſons qui 
etoit le principal objet du triomphe de notte 
predicareur, parut très- affecte dans cette occa· 
ſion honteuſe, quoiqu elle ſupportit. avec cou- 
rage ce qui lui ẽtoit perſonnel. Comme homme, 
il toit naturel que le roi éprouvät des ſenti- 
mens douloureux pour ſa femme, pour ſes en 
fans, & pour les fideles gardes de fa perſonne 
qu'on avoir maſſacres de ſang-froid autour de 
lui; comme prince „ il avoir 4 $'&tonner de 
cette tranformation Etrange & effrayante de ſes 
ſujets autrefois civiliſes, & il devoit ètre plus 
peine pour eux que pour lui-mème. Sa conduite 
prouve-t-elle en faveur de ſon humanite fans de- 
roger à ſon courage. Je ſuis bien fachede le dite, 
bien fache en vérité, mais ces perſonnages ſont 
dans une telle ſituation que lon n'eſt pas ſu ſu * 
louant leurs vertus. 

Jai appris auſſi, & je me ſais tape de 
Fentendre , que l'illuſtre dame, Vautre objet 
du triomphe , avoit ſupports ce jour (on aime 
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\ (avoir que des @rres Jeſtines à ſouffrir be 
dien ſouffrir) , & qu'elle ſupporte encore tous 
les jours qui le ſuivent, qu 'elle ſupporte em- 
priſonnement de ſon mari , ſa propre captivité, 
Fexil de ſes amis, les flatteries inſultantes qu'on 
lui adreſſe, & tout le poids de ſes infortunes 
accumultes , avec une patience ſereine , d'une 
maniere qui convient 4 ſon rang & a a naiſ- 
ſance, digne de la fille d'une 'ſouveraine dif 
tingube par ſa piere & par ſon courage; on dit que 
[on voit en elle la dignite d'une mattone romaine; 
que juſqu'au dernier moment elle ſera ſuperieure 
i ſes infortunes; & que &'il faut qu'elle ſuccom- 
be, elle ne ſuccombera pas ſous une main 
ignoble. | 
Il ya actuellement leine on dix-ſept ans que je 
nai vu la reine de France, alors dauphine, 
1 Verſailles; & sürement, jamais une viſion 
plus celeſte n apparur dans cet otbite qu'elle ſem- 
bloit à peine toucher: je la vis au moment o 
elle paroiſſoit ſur l'horizon, Tornemenc & les 
delices de la ſphere dans laquelle elle commen- 
coit 4 ſe mouvoir ; elle Etoir ainſi que I'eroile 
du matin, brillante de ſante, de bonheur & de 
glo ire. 0 quelle revolution!!! quel cœur ſeroit 
donc le mien, ſi le ſouvenir d'une fi juſte élé- 
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vation, rapproche du ſpeckacle trop affreux i fa 
chüte, ne faiſoir pas naitre en moi les plus 
fortes emotions ? Que j Ero1s loin d' imaginer, 
lorſque j je la voyois reunir aux titres de la vene. 
ration, ceux que donne l'enthouſiaſme d'un 
amour diſtant & reſpectueux, qu'elle dit jamais 
Etre obligée de potter & de cacher dans ſon 
lein cet antidote aigu que le courage ſait em- 
ployer contre les plus grands maux ! J 'ctois en- 
core plus Eloigne d'imaginer que je duſſe voir 
de mon vivant de tels deſaſtres accabler tout- 
à-coup. Dans une nation de galanterie, dans 
une nation compoſte d' hommes d honneur & de 
chevaliers, je croyois que dix mille épè es ſeroient 
ſorties de leurs fourreaux pour la venger meme 
d'un regard qui l'auroit menacee d'une inſulte 
— Mais le fiecle de la chevalerie eſt palle. - 
Celui des ſophiſtes , des Economiſtes & des cal 
culateurs lui a ſuccede; & la gloire de I Eu- 
rope eſt 4 jamais Ereinte. Jamais , non jamais 
davantage , nous ne - reverrons plus cette 
Joyauté envers le rang & envers le ſexe, cette 
ſoumiſſion fière, cette obéiſſance dignifiée, 
& cette ſubordination du cœur, qui, dans l: 
tervitude meme , conſervoient rout entier cet 
eſprit anime d'une liberté exalrce ! Cet orne- 
ment genereux de la vie, cette difenſe gratuit 


E 


des nations, cette pepiniere de tous les ſentimens 


coutageux & des entrepriſes heroiques..... tout 


eſt detruit. Elle eſt perdue cette ſenſibilité de 
ptincipes, cette chaſtetè de l'honneur pour la- 
quelle une legere tache ètoit comme une large 
bleſſute; qui inſpiroit le courage en adouciſ- 


fant la ferocitè; qui ennobliſſoit tout ce qu elle 


touchoit; & qui diminuoit de moitié tout l'o- 
dieux du vice, en lui faiſant perdre route fa grof- 
ſierete. 

Ce ſyſteme melangs d'opinions & de ſen- 
timens avoit ſon origine dans Pancienne che- 
valerie; & ce principe, quoique varié en appa- 
rence par I'etar variant des choſes humaines, | 
a conſerve ſon influence & a toujours exiſts 
pendant une longus ſuite de generations, meme 
julqu au temps où nous vivons. Sil devoit ja- 
mais totalement s'&teindre , la perte, je le 
crins , ſeroit Enorme. C'eſt lui qui a donne ſon 
caratere 4 l. Europe moderne; c'eſt lui qui. lui 
: donne ſon luſtre dans toute eſpèce de gou- 
rernement, depuis le temps des empires de 
lAſie, & peut- ètre depuis ceux qui ont fleuri 
dans les periodes les plus brillantes de Panti- 
quite, C'croit ce meme principe qui, ſans con- 
fondre les rangs 3 produiſoit une noble Egalirs 
qui Parcourolr toutes les gradations de la vie 
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fociale. C'etoit cette opinion qui mitigeoit les 
rois en compagnons, & qui élevoit des homme 
prives 4 Vhonneur de devenir le leut. San; 
force & ſans rèſiſtance, elle ſubjuguoit la fient 
de Porgueil & celle du pouvoir; elle obligeoi 
les ſouverains 4 porter en commun ce dout 
collier de Veſtime ſociale; elle forgoit Pautorits 
ſevere 4 ſe ſoumettre 4 Ms: & elle fi. 
ſoit connoitre un empire -ſuperieur aux loix, 
celui des manières. . 
Mais maintenant, tout va changer, toutes 
| les illuſions ſeduiſantes qui rendoient le pou- 
voir ajmable & Vobeiſſance liberale , qui don- 
noient de Vharmonie aux differentes ombtes 
de la vie, & qui par une fiction pleine 
de douceur , faiſoient tourner au profit de k 
politique, tous les ſentimens qui embelliſſent & 
adouciſſent la vie privee qui toutes allerent 5. 
nouir devant cet empire irrẽſiſtible des lumieères 
& de la raiſon, On arrache avec eruauit 
toutes les draperies qui faiſoient I'ornement de 
la vie; on va rejetter pour jamais, comme une 
morale ridicule, abſurde & antique toutes cet 
idees que imagination nous repreſente comme 
le luxe mobilier de la morale; idées que le 
cœur avoue & que entendement ratiſie, patce 
gu'ils ſont necellaires pour couvrir les defaun 
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pour maſquer la nudite de notre pauvre nature, 
& pour I'clever dans notre propre eſtime 3 a ha 
hauteur de ſa dignite. = 

Dans ce nouvel ordre de choſes , Un roi n'eſt | 
quun homme comme un autre, & la reine 
qu'une femme; une femme n'eſt qu'un animal, 
& encore n eſt- il pas du premier ordre. On va 
traiter de romaneſques & d' extravagans tous les 
hommages que l'on rendoit au beau ſexe en 
general , comme ſexe & ſans diſtinction d- objets. 
Le regicide , le parricide, le ſacrilege ne ſeront 
plus que des fictions ſuperſtitieuſes propres 4 
corrompre la juriſprudence en lui faiſant perdre 
ſa kmplicis, Le meurtre d'un roi, d'une reine, 
dun cvcque , ou d'un pere ne ſeront que des 
homicides ſimples; & ſi pat evenement bn en 
commettoit qui puſſent rourner au profit du 
peuple d'une manière quelconque, de tels 
homicides doivent etre rr85-pardonnables , & 
lou ne devtoit jamais, à cer _; faire de 
recherches trop ſèvères. | 

D'après le ſyſteme-de cette philoſoghis bar- 
bare , qui n'a pu naitre que dans des cœurs 
places & des eſprits avilis; ſyſtème auſſi.denuẽ 
de ſageſſe que de toute 5 de goũt & d'é- 
ce BY legance, les loix n'auront plus d' auttes gardiens 


6, que la terreur qui leur eſt propre, & elles 


0 
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n'exiſterons que Pour erercer les ſptcula 


de ceux qui auront a les conſulter pour 
vengeance, ou a les éluder pour leurs 1 coral 
On ne verra dans les, boſquers de leurs a 
mies „& dans les lointains de tous leurs pou : 
de vue que des potences. La choſe publiqus 
deſormais depouillee de. toutes ſes ceiloureg 4 
pour engager l' ffection. D'apres les prineiß 1 
de cette philoſophie méchanique, aucunes de g 
q inſtitutions ne peuvent jamais ètre, perſon ices 
1 j Je puis m'exprimer ainſi , de manière à f 
naitre en nous | amour , la veneration , bete 
ration ou l'attacher ment. Mais cette ſorte de ral 
qui bannit ainſi toutes les affections, eſt 1 
pable de les remplacer ; les affections kl 
.combinces avec les mœurs, ſont aden od 
neceſſaires comme ſuppiemens , ' quelquelail 
comme corredtifs 5 & toujours comme, ſaut ie | 4 
de la loi. Ce precepte donné par un hom 
auſſi ſage qu il toit critique judicieux „ 0 rd 
la conſtruktion des potmes , peut s appliqſ 
auſſi bien aux états: non ſatis eſt Pulehra 
Poemata, dulcia ſanto. Chaque nation 4 
avoir.un ſyſteme de mcurs que tout eſprir bi bien 
ne pur tte diſpoſe a _goiiter. Pour nous fall 
aimer notre patrie , rendez-nous-la cine 
Mais le pouvolr d'une nature ou d'une ae 
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farvivra au choc qui a anEanti les mœurs & les 
opinions , & il trouvera d'autres moyens plus 
ficheux pour ſe ſoutenir. L'uſurpation qui, afin 
de cenverſer les anciennes inſtitutions a derrniet 
les anciens principes, ſoutiendta ſon pouroit 
par des mancruvres ſemblables à celle qui le 
ki a procure. Lorſqu il ſera detruit, ce vieux, 
te feal & ce chevalereſque efprir 4 loyante , 
qui; en affermiſſant le pouvoir des rois, affrans 
chiſſoir 4 la fois les rois & les ſujets des pr6- 
tautions de la tyrannie, alors les complors & 
les aſſaſſinats ſeront prevenus par des meurtres & | 
par des confiſcations anticipees , & par Pufage 
de cet Enorme rouleau de maximes atroces & 
ſanguinaires qui renferme tout le code politique 
de tout pouvoir qui ne repoſe ni ſar ſon pto- 
pre honneur , ni ſarcelui de ceux qui doivent lui 
obeir. Les rois deviendront ryrans pat polirique , ” 
lorſque leurs ſujets ſeront rebeles par principes. 
"Lorfque Ton bannit toutes les ancignnes opi- 
hions & toutes les anciennes regles de la vie, 
felt une perte qu il eſt impoſſible d' valuer. 
Des ce moment nous n'avons plus de bouſſole 
pour nous gouverner, & nous ne ſavons jamais 
liſtinctement vers quel port nous voguons. Eu- 
e priſe en maſſe étoĩt fans contredit, dans 
ne poficion flotiſſante le jour od vous ayes 

Cs 
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'& nos vieilles opinions influoient ſur cette prof 
Pecite ; mais comme de telles cauſes ne peu: 


nous deyons: preſumer que, dans enſemble, 
7 leur effet toit avantageux. 


- aux cauſes qui les ont produites & qui peut · te 
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eonſomme. votre revolution. Il weſt pas aiſe 
de dite juſqu'a quel degre nos anciennes maurs 


vent pas etre indifferentes dans leur action, 


Nous ne ſommes que trop diſpoſes à 3 nem. 
Eger les choſes que dans lerat où nous les 
trouvons, ſans donner une attention ſuffiſante 


les maintiennent encore dans ce meme erat. Rien 
p'eſt plus certain que nos mœurs & notre civiliſa- 
tion, & toutes les bonnes choſes qui ſont inſ- 

parables. des mœuts & de la civiliſation , dan 
cette partie de Europe R dependoient 3 
des ſiecles de deux principes, & CErolent cer · 
rainement le reſulrat des deux combines enſem- 
ble. Je yeux dire: Teſprit de gentilhomme & 
celui de 12 religion. La nobleſſe & le clerge, 
Tun par fa profeſſion „ autre par fa Protec- 
rion 5 ont r perper 7 al Ny exiſtence du ſavoir , mime 
au milieu des arthes 8 & de la confulion, & tan- 
dis que les Zouvernemens exiſtoient plurdt dans 
leurs ele mens que dans leur veritable forme. Le 
Gayoir paya en retour 4 la nobleſſe & au clerge 
ce qu il leur devour „& il le fir avec ſure en 

\ 


N 
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lrendant leurs Be „& en ornant leurs 
elprits Qu'il eüt été heureux qu'ils — | 
font 3 connoitre leur union . indifloluble , 
& 4 conſerver la place qui leur eſt propre. 
Quil eüt été heureux que le ſavoir ne ſe 
laiſsat point egarer par l'ambition, & qu'il ſe 
contentar d' inſtruire, ſans prètendre gouver- 
ner! Il ſaivra le ſort de ſes protecteurs naturels 
& de ſes gardiens; avec eux il ſera mis dans 
la boue & foule aux yr ſous les ſabow d'une 
multitude groſſière. 2 3 
Si, comme je le ſoupgonne, la e 
moderne doit beaucoup plus qu'elle n'a jamais 
voulu en convenir, aux mœurs anciennes, il en 
elt de meme des autres intertts , que nous eſti- 
mons pour le moins autant qu' ils valent. Le 
commerce meme, le negoce „ &: les manu - ] 
faQures , (les dieux de nos politiques Economil-; 
tes), ne ſont. peur-etre eux-memes que des cau- 
ſes ſecondes , que des effets que nous aimons 
mieux adorer comme Kils Erojent des cauſes: 
premidres; ils ont certainement acquis une grande 
extenſion ſous le meme abri qui a fait fleurit 
Þ ſavoir; ils peuvent auſſi dEcheoir en memes. 
temps que leurs cauſes protectrices & naturel- 
les. Il patoit, quant 4 préſent, que le tout 
el: menace de diſparoitre 4-la- fois chez vous, 
L 2 
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| Lorſqu' un peuple n'a ni commerce, ni manu- 
factures, & que Veſprir de nobleſſe & de eli. 
gion lui reſte, le ſentiment y ſapplte ; & it 
ne remplit pas toujours mal leur place; mais 6 
les arts & le commerce venoient 2 ſe petdre 
dans une experience qui ſeroit faire pours Eptou- 
ver comment un ctat peut ſubliſter ſans nableſſe 
& ſans religion, ces deux antiques -principes 
fondamentaux , quelle eſpèce de choſe ſetoit 
alors une nation, compoſe de batbares groſſiets, 
ſtupides, feroces , & en mèmè temps pauvres 
& lordides; privee en mème: temps de teligion, 
d'honneur, de cette fierte qui convient à l' homme, 
& denuse de taut pour le e fans a avoir tien 

a eſperer pour Favenic? 

Je ſouhaite qu'il vous Lai poſſible de ne pas 
arriver bien vite & par le chemin le plus court 
à cette horrible & dẽgoũtante ſituation. On 

' reconnoit déja dans tous les procẽdés de 1'aſ- 

ſemblee & de tous ceux qui l'endoctrinent, 

que la conception en eſt pauvre, groſſièro & 

vulgaire. Leut liberté eft une tyrannie, leut 

ſavoir une preſomprueuſe ignorance, & * 
wmumanitè une bruralice fauv ages. 

Il n'eſt pas bien decide: fi en A 
nous avons regu de vous ces deux grand & tr 
konorables principes , & ces mecars dont {ous Bi 
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conſervons encore des traces fort conſi derables, b 
ou ſi vous les avez empruntes de nous; mais 
je crois que c'eſt de vous que nous les tenons. 
ll me ſemble que vous tes gentis incunabulg 
noſire, La France a toujours influe plus ou moins 
ſur les mæurs de TAngleterre ; & quand 
cette ſource ſera arrètẽe & corrompue, le cours 
de ſon onde ſera bientòt interrompu, ou bien 
elle ne nous arrivera que troublèe, & il en ſera 
peut· tte de meme 4 Pegard des autres nations. 
De cette circonſtance, il reſulte, ſelon moi, que 
[Europe entière na que trop de raiſons pour 
confiderer tout ce qui ſe pafſe en France ſous 
le rapport de ſon intérèt prochain & immèdiat. 
eſt pourquoi vous m'excuſerez ſans doute de 
m*tre arrere auſſi long · temps ſur le ſpectacle 
atroce du 6 octobre 1789 , ou d'avoir donné 
trop de cartiète aux reſfexions qui me ſont venues 
1 Vefprit, 4 Voccafion de la plus importante de 
toutes les revolutions „ de celle que l'on peut 
dater de ce jour; je veux dire une tévolution 
dans les fentimens de Pame, dans les mœurs 
& dans les opinions morales. | : 
Pourquoi . ſuis-je affect ſi differemment que 
ne Teſt le rEverend docteur Price & tout ſon 
toupeau laĩque 4 * il Plat d'adopter les ſen⸗ 
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timens de ſes diſcours? Par une taiſon toute 
ſimple; parce qu'il eſt naturel que je le ſois 
ainſi; parce qu'il eſt dans notre nature d'eproy- 
ver une melancolie profonde , quand on a ſous 
les yeux un ſpectacle qui rappelle F inſtabi- 
lire d'un bonheur periſſable , & l'incertitude 
effrayante de la grandeur humaine; parce que 
dans ces Emotions naturelles, nous recevons de 
grandes lecons; parce que dans des Evenemens 
comme ceux-la, nos paſſions inſtruiſent notre 
raiſon; parce que lorſque des rois ſont ainſi 
precipites du haut de leur trone par le directeut 
ſupreme de ce grand theatre du monde; lotſ- 
qu'on les expoſe ainſi à devenir [objer des 


 dedains des mechans , & de la pitie des bons, cela 


fait au moral la meme impreſſion que les miracles 
dans l'ordre phyſique des choſes. Ces alarmes 
nous conduiſent a reflechir ; nos eſprits, comme 
on I'a obſerve depuis long-remps , ſont purifits 
par la terreur & par la pitié; notre foible & 
vain orgueil eſt humilie a la vue des diſpenſe 
tions d'une ſageſſe myſterieuſe. Si un tel ſpec- 
tacle eùt ere donne au theatre, des larmes m au- 
roient - elles pas coule de mes yeux? Je ſerois 
en veErite bien honteux de deEcouvrir en moi ces 
emotions ſuperficielles & theatrales pour des 


"wi 


malheurs imaginaires, tandis que je pourrois 
me rejouit de ceux qui ne ſont que trop reels. 
di j avois un eſprit auſſi pervers, je ne voudrois 
jamais me riſquer 4 montrer mon viſage à aucune 
tragedie. On pourroit croire que les larmes que 
Garrick nya fait verſer autrefois , ou que celles 
que Mme. Siddons m'a fait verſer depuis, ne- 
roient que les larmes de Phypocrifie. Quant 4 
moi, je les croirois les larmes de la folie. 
En verite , le theatre eſt une meilleure Ecole 
de ſentimens moraux que les egliſes ou l'on ou- 
trage ainſi l'humanité. Les poëtes qui ont 
affaire à un auditoire qui n'a pas encore recu 
ſes grades dans I'ecole des droits de homme , 
& qui ſont obliges de fe conformer a la conſ- 
titution morale du cœur, n'oſerotent pas pro- 
duire au theatre un tel triomphe comme un 
ſujet de raviſſement. Dans ces lieux ou les 
hommes ſuivent leurs impreſſions naturelles, 
ls ne ſupporteroient pas les maximes odieuſes 
dune politique machiaveliſte , ſoit qu'on les 
appliquar aux entrepriſes d'une tyrannie. mo- + 
narchique , ou 4 celles d'une tyrannie demo- 
cratique, Ils les rejeteroient du theatre moderne, 
comme ils le firent une fois dans ['antiquite , | 
ol ils ne purent pas ſupporter la propolition, 
meme byporhetique”, d'une telle ſcelerateſle-, 
: — * 


A 


1468) 
quoiqu elle fut dans la bouche d'un tyran per- 


ſonnifièé, & qu'elle convint au role. dans lequel 


il coir; repreſents. L'amphithéätre à Athènes 


n auroĩt pas ſupporre ce qui cependant I' tt 
au milieu de la veritable. tragedie de ce jour 
de triomphe: un acteur principal peſant, comme 

| fi c'eroit à des balances. ſuſpendues dans une 
| boutique d'horreur , tant de crimes -effeQifs 
contre tant d'avantages à eſpérer „ & enſuite 
4jqutant ou retirant des poids , prononcer que 
la balance eſt du còté des avantages: il n'au- 
toĩt pas ſupportè de voir les crimes de la nouvelle 
d&mocrarie enregiſtres comme dans un livre de 
compte avec les crimes de l ancien deſpotiſme; 
| & le teneur du livre politique trouvant la d& 
mocratie encore en dèbet, mais nullement de- 
pourvue de vouloirs ni de moyens pour ac- 
quitter la balance. Au chéatre, le premier ap- 
percu d'une ſemblable methode feroit voir ſans 
aucun effort de ratſonnement, que de telles com- 
putarions politiques juſtifieroient. le crime dans 
routes ſes extenſions; il feroir voir qu avec ge 
tels principes , ſi les choſes les plus affreuſes 
ne s exẽcutent pas, C elt plutöt l'effet du haſard 
pour ces confpirateurs , que celui de leur par- 
oimonie en fait de ſang & de trahiſon: il fe- 
toit voir auſſi que lorſqu' une fois. les moyen 


g 
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dne ſont toleres, ils ſont bientòt preferesz 
ils vont plus dro à leur objet que la grande 
toute des -vertas morales. Si l'on juſtifie la 
perfidie & le meurtre par la conſideration 
du bien public, le bien public en devient 
bientöt le pretexte; & la perſidie & le meurtre 
deviennent le veritable but, juſqu's ce que la 
napacité, la mechanceté, la vengeance, & la 
crainte , plus Epouvantable que la vengeance, 
puiſſent afſouvic leurs appetits:inſariables. Telles 
— les conſequences nèceſſaites de ces ſplon- 
deurs du triomphe des droits de l homme, qui nous 
font perdre toutes les * naturelles du bien 
& du mall. | 

Mais le reverend 1 $'enthouſi ws FR 
te triomphe dans lequel on trainoit un monarque 
arbitraire, ( parce qu'en effet, à ſon ſens, 
Louis XVI en toit un), ce qui fignifie pure- 
ment & ſimplement en d'autres mots, qu'il 
colt tel, parce qu'il toit nd Louis XVI, 
pirce qu'il avoit eu le malheur de naitre Rot 
de France, avec des prerogatives qu une longue 
fuite d'ancerres & un confentement perma- 
nent de ſon peuple lui aroient tranſmiſes ſans 
aucun acte de fa part, & ſans qu'il ait rien fait 
pour les obtenĩr: qa Er pour lui un grand malheur 
deite nè roi. de France, & en effet bien tourns 
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contre lui; mais un malheur n'eſt pas un crime; 


& une indiſcretion n'eſt pas toujouts la plus 
grande de toutes les fautes. Je ne croirai ja- 
mais qu'un reine dont le règne n'offre dang 
tout ſon cours qu une ſuite de conceſſions faites 
a ſes lujets 3 qui a conſemti à relicher de ſon 
antorite.,- a abandonner ſes prerogarives , à ac. 


corder 4 ſon peuple une crendue de liberte que 


leurs peres ne connoiſſoient & ne deliroient 
peut · etre pas; qu un tel n efir-il et ſujet 
aux foibleſſes communes a l'humanité, & aur 
princes ; eũt il une ſeule fois juge qu'il eroit ne- 

ceſſaire de reprimer par la force les projeu 
furieux manifeſtement diriges contre ſa perſonne, 
& contre les reftes de ſon autoritẽʒ quoique toutes 
ſes choſes meritenr d tre priſes en conſideratidn, 


ce ne ſera , dis-je , jamais qu avec la plus 


grande diculie que l'on pourra me faire croite 
qu'il mérite ce triomphe inſultant & cruel de 
Paris , ni celui du docteur Price. Je tremble 
pour la cauſe de la liberté, quand je vois pto- 
duire aux rois un tel exemple. Je tremble pout 
la caufe de l'humanité , quand je vois reſter 
impunis les outrages des hommes les plus 
pervers. Mais telle eſt la tournute d'eſprit baſſe 
& degeneree de; certaines gens, qu'ils regat- 
dent avec ſoumiſſion, & qu'ils admirent en 
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Tur) 
meme temps des rois qui ſavent ſe tenir fermes 
à leurs places, Etendre une main rigide ſur 
leurs ſujers , maintenir leurs prérogatives, & 
par la vigilance active d'un deſpotiſme ſevere 
ſe tenir en garde contre les premieres . appro- 
ches de la liberté. Ce n'eſt pas contre de tels 
rois qu' ils elevent jamais la voix. Deſerteurs 
de tout principe, enròlés ſous l'ẽtendart de la 
fortune , ils ne diſcernent ni aucun mérite dans 
a vertu ſouffrante, ni aucun crime dans 1 uſur- 
pation heureuſe. RE. „ 

Si Ton avoit pu parvenir 1 de Aissostwer 
cairement que le roi & la reine de France 
(je veux dire ceux qui l'etoĩient avant le triom- 
phe ) Etolent. des tyrans cruels & inexorables, 
7 avolent concerte un plan pour maſlacrer 

aſſemblce nationale (& je crois avoir vu quel - 
ques inſinuations de ce gente dans certains ouvra- 
ges), je trouverois que leur caprivite eft juſte. 
di cela eſt vrai, on auroit dũ encore aller plus 
bin, mais en $'y prenant d'une autre manière. 
Le chätiment des vrais tyrans eſt un acte de 
juſtice noble & impoſant , 8 c'eſt avec verite 
qu on a dit de plus qu'il Etoit conſolant pour 
leſprit humain. Mais ſi j'avois 4 a punir un roi 
méchant, j aurois attention 4 la dignice, en 


yengeant le crime. La juſtice eſt grave & bien- 


( 172) 
ſeante', & dans ſes arrèts elle parotr ſe (69: 
mettre 4. une neceſſite , & elle eſt bien loin d 
paroitre faire un choix. Que Neron ou Agrippine 
ou Louis Xl ou Charles IX eũt ere l objet de catie 
juſtice. — Si Charles XII, roi de Suede, aprds le 
mouttte de Patkul ; on fi fon predeceſſeur- Chrib 
tine, apres le meurtie de Monaldeſchi, toit tomb 
dans vos mains, monſteur, ou dans les miennes, je 
ſais certain que votre * auroit 1 * 

differente. #7 

Si le roi "AY ou . roi 2 5 
tel autre nom ſous lequel il eſt connu dans 
le nouveau vocabulaite de votre conſtitution) 
-avoit réellement attité . ſa perſonne & 
contre celle de la reine ces entrepriſes 
meurtrières ( que e n'avoue, qu: 
perſonne ne venge ), & toutes les indigaite 
ſubfequentes, plus cruelles encore que le meurtre, 
un tel perfonnage ne feroit pas digne d'erre choiſ 
pour exercet meme le pouvoir extcutif ſubor- 
-donne, qui, à ce que j emends dite, doit lui eme 
confie; il n'eſt pas plus propre à etre nomme le 
chef d'une nation qu'il a onrragte & oppri- 
mece. On ne pouvoit pas faite un plus mau- 
vais choix que celui d'un tyran dépoſé; pout 
lui confier une telle charge dans un nouvel 
Stat. Mais dégrader & inſulter un homme, 
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comme le plus vil des criminels, & le rerktir 
enſuite du ſoin de vos interers les plus precieux, 
comme un fidèle, honnere. & rele ſerviteur, 2 
ce neſt ni conſẽquent en bonne logique , hi 
prudent en politique, ni sur dans la pratique. 
Ceux qui confereroient un tel pouvoir i une telle 
perlonne ſerotent- coupables d'un abus de con- 


fance bien plus grand qu' aucun de ceux qu'on 


: jamais commis envers le peuple. Comme ce 
crime ſetoit le ſeul dans lequel vos guides 
politiquet aurolent agi inconſtquemment, j en 
conclus qu'il n'y a aucun fondement à toutes 
ces hotribles inſinuations. Je rat 3 
opinion de toutes les autres calomnies.” 

En angleterre; nous ne donnons pas de 


vogue 4 la calomnie; nous ſommes ennemis 


penereux; nous men allies fideles. Nous te- 
jetons loin de nous avec degotir & avec in- 
lignation les propos de ceux qui nous appottent 
leurs anecdotes avec l'atteſtation de la 3 
is ſur leurs paules. Nous tenons Lord Ge 

Gordon enferméè 4 Newgate : & quoiqu') il delt 
publiquement profeliſte du Judaiſme; quoique x 
dns ſon zèle contre les pretres catholiques & 
contre toute eſpèce deccitfiaſtiques, il ait lere 
une armee de canaille, pardonnez - moi le terme, 
(il eſt encore en uſage ici), pour abare toutes 
nos priſons, il n'a pas pu conſerver une 
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| liberredont- il ſe rendoit indig ne, en n en faiſant 


point un vertueux uſage. Nous avons rebli 
Newgate, & nous y envoyons de certaines per 
ſonnes (1). Nous avons des priſons preſqu auſſi for 
tes que la Baſtille, pour ceux qui oſent faire des 
libelles contte les reines de France. Laiſſez le noble 
libelliſte dans fa ſpirituelle retraite. Laiſſez-le 
Ia medicer. ſur ſon thalmud, juſqu's ce quil 
apprenne 4 ſe conduire d une manière plus con- 


venable a fa naiſſance &. ry ſes talens, & plus 


digne de lancienne religion dont il eſt devenu un 
proſelyte; ou juſqu à ce que quelques perſonnes 
de votte coe de eau, pour plaire a vos nou- 
veaux freres bebe „ne paient fa raugon, 


II ſera alors en état d acheter avec les vieur 


lingots de. la ſynagogue, & 4 un ttès · foible de- 
nier ſur les interers long-temps accumules des 
trente pieces argent (le docteur Price nous 2 
montre quels miracles produiſent des intertts 
accumules pendant 1790 ans) (2), les terres qui 
avoient Etc uſurpees par l'egliſe gallicane, d'apres 
vos nouvelles decouvertes. Envoyen · nous yotte 
archeveque papiſte de Paris, & nous vous enver- 
rons notre rabbin proteſtant. Nous traiterons 
le le perſonnage que vous nous enverrez en Echange, 


Ca) Lord George Gordon lui-meme, qui y * des 


puis pluſieurs annees. , 
(2) Alluſion à un Ouvrage du D, bree. - 6:04 


C 3750 
daptes fog métites, en gentilhomtme & en kon- 
nete homme. Mais je vous ptie, laiſſen le. 
porter avec lui le fonds de ſom; hoſpitalite,, de 
{a bonts & de ſa charire; & vous pouvez comp- 
ter que nous ne confiſquero us jamais un shelling 
de ce fonds honorable & pieux; & que nous 
ne croirons pas enrichir le treſor public avec 
les dẽpouilles de la boëte des pauvres. 

Pour vous dire la verite,, mon cher monſieur, 
je crois que rhonneur de votre nation eſt 
intereſſèe, en quelque facon A defavoner, les 
procedes de cette ſociere du Old TJewry - & 
de la taverne de Londres. Je nal. regu. pro- 
curation de perſonne; je parle de moi-meme, _ 
lorſoue je  deſavoue ,. avec toute la, chaleut 
dont ,e ſuis capable, route eſpèce de relation 
avec les acteurs de ce triomphe „ ou avec ceux 
qui radmirent. | Lorſque je ſoutiens quelque : 
choſe de plus, comme intereſſant la nation 
angloiſe , je patle Japres Pobſervation , & non 
pas avec aucune autorité; mals je parle dapres | 


tions etendues: & , varices que j ai eues avec les 
habitans de ce royaume, dans tous les rangs 
& dans tous les Etats; & d apres une ſuite d oh- 
ſervations attentives ; que, j ai commencees, de 
bonne heure , & continuces pendant Pres de. 40 

a. J'ai e eté ſouvent étonné, en couliderant le 


une experience que . fa. acquiſe dans les rela- 


; C76) 
petit intervalle de 24 milles qui nous ſpare ; 
&& les communications mutuelles & frbquene; 
de nos deux nations, depuis bien des annntes; 
jai été étonné, dis-je, que vous nous con- 
nufliez ſi peu. Je ſoupgonne que cela vient 
de ce que vous forme vos jugemens ſut 
cette nation d'apres certaines publications qui 
donnent idée la plus erronce, ft meme 
elles en donnent aucune, des opinions & des 
diſpoſitions qui dominent en Angleterre, I. 
vanite , Tagitation, la pétulence & Pefpri 
d'intrigue de diferentes petites cabales » qui 
$efforcent de ſupplèer par le bruit, & par le 
ſoin de ſe faire valoir mutuellement, 4 leut 
defaut d importance, vous font croire que 
parce que nous gardons un ſilence de mepris 
ſar lear habilere, nous acquieſcons a leun 
opinions. Il wen eſt rien, je vous affure. Parce 
qu'une demi- donzaine de fauterelles, cachtes 
fous la fougere , fair retentir la pratrie de ſe 
criailleries importunes, tandis que des millier! 
de beaux beſtiaux repoſent 3 a l'ombre du chene 
bricannique , & ruminent en filence; je vous 
en pcie, n'imaginez pas que ceux qui font di 
bruit ſoĩent les ſeuls habitans de la prairie, 1 al- 
lex pas croire auſſi qu'ils y ſoĩent fott nombreus; 
gi qu aptès tout ils foient autre choſe , malgtt 


(177) 
eur bruit” & leur importunité que les clictifs- 
& miſerables inſectes . ne doivent duter 
qu'un mom ee ĩꝛ Jy ved 

Je Pais aller juſqu'à vous . que 1 
nous il n'y a pas une perſonne ſur cent, qui 
participe au triomphe de la ſociete de la revo 
lution. Si le Ro, la Reine de France, „& leuts 
enfans devoient tomber en nos mains par un 
luenement de guerre, au milieu des hoſtilités 
ks plus ardentes (37 invoque le ciel pour qu'un 
tel evènement, pour que de tels hoſtilites 
narrivent jamais), on leur accorderoit une 
atre ſorte d' entre rriomphale dans Londres. 
Nous avons eu autrefois un roi de France dans 
cette ſituation; vous avez lu comment il avoĩt 
&e traits par le vainqueur ſur le champ de 
baile, & de quelle manière il avoit été en- 
ſuite regu en Angleterte. Quatre cents ans ſe 
font econles depuis , mais je crois que nous ne | 
ſommes pas materiellement changes depuis cette 
tpoque. Grices à notre reſiſtance obſtine que nous 
pportons à l' innovation, & graces a la paxeſſo 
froide de notre caractère national , nous portons 
encore Pempteinte de nos ancktres. Nous n avs 
pas encore perdu, à ce que je vois, la façon 
& penſer genereafe & élevée du quatorzieme 
liecle & ndus ne ſommes pas encore, 4 fotos | 
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de Tabrilites, devenus ſauvages. Nous ne ſommes 


pas les adeptes de Rouſſeau, ni les diſciples 

de Voltaire; Helvétius n'a pas fait fortune parml 
nous; des athees ne ſont pas nos predicateurs, 
ni des fous nos légiſlateurs. Nous ſavons que 
nous navons pas fait de decouvertes z & nous 
croyons qu il n Y a pas de Faded a faire 
en moralité; ni beaucoup dans les grands 
principes de gouvernement, ni dans les idées 
ſur la liberté qui, long-remps avant que nous 
fuſſions au monde, ctoient auſſi bien connus 
qu'ils le ſeront lorſque la terre aura &levs ſon 
moule ſur notre preſomption , & que la tombe 
ſilencieuſe aura appeſanti ſa loi ſur notre babil 
inconſidere, En Angleterre , nous n'avons pas 
encore été depouilles de nos entrailles naturel- 
les; nous ſentons encore au- dedans de-nous, 
nous cheriſlons & nous cultivons ces ſentimens 
innes , qui font les gardiens fideles , les ſurveil- 
lans actifs de nos devoirs, & les vrais ſoutiens 
de toute morale noble & virile. Nous n avons 
pas encore EtE vuides & recouſus, pour erte 
remplis, comme les oiſeaux d'un mulſce, avec 
de la pailie, avec des chiffons , & avec de 
mechantes & ſales hachures de papiers ſur les 
droits de homme, Nous conſervons la totalite 
de nos ſentimens dans leur Paret native & en 
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entier; ils ne ſont ſophyſtiques ni par le pẽdan- 
tiſme, ni par l'infidélité. Nous avons de ve- 
titables cœurs de chair & de ſang qui battent 
dans nos ſeins; nous craignons Dieu; nous éle- 
vons avec crainte nos regards vers les rois 5 
wec affection vers les parlemens, avg&def6-: 
rence vers les magiſtrats, avec reverence vers 
les prerres (1); & avec reſpect vers la nobleſſe, 
pourquoi? parce que quand de telles idées ſont 
preſentees a nos yeux, il eſt naturel d'ètre 
ainſi affete; parce que tous les autres ſenti- 
mens ſont faux & factices, parce qu'ils tendent 

z corrompre nos eſprits, à vicier les baſes de 


=. 


2 


(1) Je crois pouvoir dire que Pon donne une très- 
faufſe idée des Anglois dans une lettre publice dans un 
pier public, par un homme que Ton croit etre un mi- 
niſtre diſſident , lorſqu'ecrivant au docteur Price au 
ſujet de I'eſprit qui domine a Paris, il dit, 1 Fe eſprit 
» du peuple dans ce lieu a anéanti ces diſtinctions 
» orgueilleuſes que le roi & les nobles avolent uſurpẽes 
» dans ſon eſprit, Soit qu'il parle du roi, des nobles, l 
» &claires & du plus genereux parmi les Anglois 2. 
di ce monſieur a voulu confiner les expreſſions d' eclai 
ris & de genereux | dans une ſeule claſſe d' hommes en 
Angleterre, tels que les diſſidents cela ur etre v. vrai; 3 
nais ce weſt pas kverslement ant Rn 


M 
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notre motale, pour nous rendre incapables de 
jouir d'une liberté claire; & en nous don- 
nant des legons d'une inſolence ſervile, licen- 
cieuſe & diſſolue, pour faire le vil amuſe 
rent; de quelques jours de feres , de nous 
fagonnet parfaitement pour Veſclavage , & de 


nous en rendre juſtement & à jamais dignes. 


Vous voyez, monſieut, que dans ce ſiècle 
de lumieres, je ſuis aſſez courageux pour avouet 
que nous ſommes generalemenr les hommes 
de. la nature; qufau lieu de ſecouer tous les 
vieux 'prejuges , nous les aimons au contraire 
beaucoup; & pour. nous attirer encore plus de 
honte , je vous dirai que nous les aimons, 
parce qu'ils ſont des prejuges; que plus ils ont 
régné, que plus leur influence a été generale, 
plus nous les aimens encore. Nous avons peut 


d- expoſer les hommes à ne vivre & à ne com- 


mercer qu avec le fond particulier de raiſon 
qui appartient a chacun; ; parce que nous ſoup- 
connons que ce capital eſt feible dans chaque 
individu, & qu' ils feroient beaucoup mieur 
tous enſemble de tirer avantage de la banque 
générale & des fonds publics des nations & deg 
ſiècles. Beaucoup de nos penſeurs, au lieu de 
bannir les prej uges gEneraux , | exmploient route 


8 
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leut ſagacite à decouvrir h ſageſſe echt, q qui 
domine dans chacun. Sls e 4 leur 
but, & rarement ils le manquenz, ils benſent 
qu'il eſt bien plus ſage de con ſerver "fe p prejuge 
avec le fond de raiſon. qu il renferme , que c de 
ſe depouiller de ce qu ils n'en regardent que 
comme le verement, pour laiſſer enſuite la rai- 
ſon toute 4 nud; parce qu; "ils penſent ga: un préju- 
ge, y compris fa raiſon, a un matif qui donne 
de Paftion a cette raiſon, & un attrait qui y 
donne de la permanence. Le prejuge. eſt d'une 
zpplicarion ſoudaine dans Foccafion ; 85 il deter- 


— 


mine, avant tout ag Teſprit à 4 ſuivre avec conſ- 
tance la route de la lageſſe & de la vertu „ 
& il ne laiſſe pas les hommes heſitant au mo- 
ment de la deciſion; il ne les abandonne pas 
aux dangers da ſepriciſme, du doure , & de 
irrẽſolution. Le prejuge fair de. ha vertu, une 
habitude pour les hommes, & non pas v une ſuite 
dactions incohérentes; par le moyen des bons 
prejugss enfin, le devoir fait partie de notre 
propre mas , ont x3oas 5 

Vos hommes de lettres & v vos o poliriques dif- 
erent eſſentiellement d. opinion a cet égard; 
& la meme choſe exiſte ici, à cet Egard , parmi 
nos ſectaites illumines, Its n'ont aucun reſ- 


pect pour la ſageſſe des autres; Ms en revan⸗ 
M 3 


(12) 
che ils ont pour la leur une confiance fans 
bornes. Avec eux „ pour derruire un ancien 
ordre de choſes, le motif ſuffiſant de le Faire, 
ne git que dans Fancjennere meme de la choſe. 


Quant à ce qui eſt nouveau, ils n'ont aucune 


ſorte d'inquiẽtude ſur la duree d'un bariment 
conſtruit à la häte; parce que la duree n'eſt 
d'aucune conſequence poutt ceux qui mettent ſ 
peu de prix, ou qui n'en mettent pas du tout, 
à ce qui a ErE fait avant leur temps, & qui pla- 
cent toutes leurs eſperances dans les decouver- 


tes. IIs penſent tres-ſyſtematicalement que tou- 


tes les choſes qui portent le caractère de la dure 


ſont nuiſibles; en conſequence, ils ont declare 


une guerre interminable 4 * tous les Etabliſſe 
mens. Ils croient que les gouvernemens peu- 
vent Varier comme la mode „& ſans que cela 
tire plus ty conſequence, & que Lon n'a pas 
beſoin d'avoir d' autre principe d' attachement 
2 la conſtitution quelcogque d'un pays, que la 
convenance du moment. Ils parlent ſans ceſſe 
comme ſi leur opinion Eroir que le pacte paſſe 
entre eux & leurs magiſtrats, eſt d'une nature 
ſimple; qu'il n'engage que leurs magiſtrats; 
mais qu'il n'a rien de reciproque , & que la 


majeſté du peuple peut le changer, ſans autre 


motif que celui de fa volonté. Leur attache- 
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ment pour leur patrie meme , n exiſte qu autant 
qu il ſe rencontre avec leurs projets flottans. II 
commence & il finit avec tel ou tel ꝓlan de 
politique qui eſt en faveur pour Wy moment 
dans leur opinion. . 95 214mg 
Ces doctrines, ou plarde « ces iden Ae 
tre celles qui prevalenr aupres de vos nouveaux 
hommes d'Etat; mais elles ſont totalement 
diferentes de celles que nous avons —_— 
ſuivies dans ce pays. 113 
TJentends dire que Fon nd ua 
en France que ce qui 's'y paſſe actuellement 
<> Sir d'apres Fexemple' de VAnglererte. Je 
demande la permiſfion d affirmer que Lon ne 
peut dècouvrit Forigine d'aucunes des choſes 
qui ont été faites chez vous „ni dans la con- 
duite , ni dans les opinions dominantes de 
notre nation, ſoit que vous les compariez aux | 
fairs, ſoit que vous les compariez à la ma- 
niere d'agir. Jajouterai mème avec cortitude 
que nous ſommes auſſi éloignés de vouloir re- 
ceroir de France aucunes legons, que nous 
ſommes aſſurés de ne lui en avoir donné au- 
cunes. Les cabales qui prennent ici quelque 
part à vos ee , ne ſont compoltes que 
dune poignee de monde, Si malheureuſement, 


par leurs intrigues , par leurs ſermons:, par leurs 
V 4 
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hte & par une ſuffiſance qu'ils em- 
prantent de union qu'ils ont contraQtee à del. 
ſein avec les conſeils & les forces de la France, 
ils.:devoient entrainer dans leur faction un 
nombre de gens plus conſiderable; & ſi, « 
conſequence , ils devoient ferieuſewent former 
quelqu'entrepriſe, à Timiration des votres, tout 
ce qui en réſultera, j'oſe vous le predire,, ſera, 
qu'en excitant quelque trouble dans leur parrie 
ils en accompliront plutor leur propre deſlruc- 


tion. Cette nation, dans des temps plus recu- 


les., fit prevaloir la ſtabilité de ſes loix, ſur 
idee reſpectueuſe, de Vinfaillibilirs des Pepes, 
& aujourd'hui, elle ne fouffrira pas qu on les 
altère par l'effet de ſa confiance. candide & 
implicite dans les dogmes des philoſophes: 
elle reſiſta aux premiers » quoiqu'ils fuſſent at- 
mes d' anathèmes & de croiſades, & elle reliſter 
aux ſeconds malgre tous leurs libelles & le le- 
cours de la lanterne. fi 

Dans les premiers momens 8 vos affair 

n'*etoient intereſlantes que pour vous ſeuls; 
nous en fliimes touches comme hommes, mals 
nous les obſervions ſeulement au large, parc 
que nous n'etions pas citoyens de la France, 
Aujourd'hui que nous nous appercevons/qu on 
nous les propoſe pour modeles , nous deyons 


( 18-1] 
reppeler nos fentimens d' Anglois, „& nous les 
tappelant, nous devons agir en Anglois. Vos 
affaires, en depit de nous, font aujourdhui 
partie de nos ptopres. interets, aflez du moins 
pour que nous devions tenit 4 bonne diſtance 
de nous votre Panacee ow votre peſte. Si c'eſt 
une panacEe; nous n'en avons pas beſoin ; nous 
connoiſſons les dangers d'un remède ſuperfl. 
d ceſt une peſte, elle eſt de telle nature, que 
pour 5'en' preſetver, on devroit Eeabliy- la _ 
rantaine la plus {&vere. Trey n * 

Jentends dite de tous cores: qu une cabal I 
qui ſe nomme elle-meme philoſophique , re- 
cueille la gloire d'un grand nombre de vos pro- 
cedes ; & que leurs opinions & leurs ſyſtemes 
ſont le veritable eſprir qui les dicige tous. Je 
vai entendu parler en aucun temps en Angle- 
erce daucun parti lirteraire ou politique, qui 
fur connu ſons une telle denomination. En au- 
tie- vous un qui ſeroit compoſe d'une eſpece 
hommes que le vulgaite, dans ſon langage 
naif & brut, appelle communement arhees 
& impies ? Si cela Etoit , je conviens que nous 
ayons eu auſſi des betivains de cette eſpeèce, 
qui ont fait, quelque bruit dans leur temps - ils 
repoſent actuellement dans un onbli &rernel. 
Quel homme, parmi ceux qui ne ſont nés que 


\ . 


(186) 

depuis quarante ans, a lu un ſeul mot de Col. 
-lins, de Tolland , de Tindal , de Chubb, de 
Morgan, & de toute cette race qui ſe delignoi 
elle-meme par le nom ,d'eſprirs forts? Qui li 
aujourd'hui Bolinbroke ?. qui 1a. jamais lu tou 
entier? Demandez aux libraices de Londres 
quelle eſt la deſtinèe de toutes ces lumiètes dy 
monde? Dans un auſſi petit nombre d'années 
le nombre auſſi petit de leurs ſucceſſeurs iu 
les rejoindre au caveau de famille „ de tous les 
Capulets (1) „; mais quels qu ils aient été, ou 
quels qu' ils ſoient ( parmi nous), ils Etoient & 
ils ſont encote des individus iſolés les uns des 
autres. Ils y 'conferverent la nature propre a 
leur eſpèce; & tels que ſont les oiſeaux de proie, 
on ne les vit jamais par bandes. Ils n' ont jamais 
agi en corps ils n'ont, jamais Ee gonnus dans 
FErat par leurs factions; & on n'a. jamais pre- 
ſume que, ſoit à raiſon de ce titre, ou de ce 
caractère, ou que pour ſervir les vues de telle 
ou telle faction, ils aient joui d' aucune influence 
dans aucuns de nos interers publics. Comme 
de telles cabales n'ont jamais exiſté en Angle 
terre, il en ceſulte que leur eſprit na jamai 

influé ſur la formation originaire du plan de 


— 
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(1) Voyez Romeo & Juliette. 
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notre conſtitution , ou dans aucune des repa- 


rations & des ameliorations qu'elle a eprouvees. 
Le tout a étè fait ſous. les auſpices de la reli- 
gion & de la piere,, & confirme par leur ſanc- 


tion. Le tout eſt emane de cette ſimplicitè de notre 
caractère national, & d'une ſorte de droiture 


& dingenuite native dentendement, „qui ont 
depuis long· temps caracteriſe tous les hommes 


qui ont obtenu ſucceſſivement quelque autorite 


pri nous. Cette diſpoſition ſubſiſte encore, 


da moins dans le grand corps de la nation. 
Nous ſavons , & qui mieux eſt, nous ſen- 
tons intẽtieurement,, que la religion eſt la baſe 


& la ſociete civile, & la ſource de tous les 
biens & de toutes les conſolations (1); nous 


ſommes tellement convaincus de cette veritẽ 
en Angleterre, que vous y rencontreriez quatre- 
ene. 5 perſonnes ſur cent an qui pré- 
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00 s Siri igitur hoc: 45 initio NPR bias domi- 


nos eſe omnium rerum ac moderatores, , deos; ,eaque , 
fue gerantur , eorum geri vi, ditiane , ac, numine; 
uſdemgue optime de genere kominum merert , & qualis 
quſque fit, quid agat, quid in ſe admittat „ qua 


nente, qua pietate colat religiones intueri: piorum & 


inpiorum habere rationem. His enim rebus imbuta men- 


tes haud ſane abhorrebunt ab utili & & verd — | 


lic, de legibus, 4. 2. 22 ns | 13 i 
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fereroĩent la ſuperſtition a Vimpiere ; quoique { 
rouille, - compoſee de toutes les abſurdires ir 
Teſprit humain, en Sattachant à la religio 
_ elit. pu l'avoir detruite pendant le cours & 
pluſieurs fiecles. Nous ne ſerons jamais aff 
foux, lorſque nous aurons à retrancher quelque 
corruption, 4 ſuppleer quelques défauts, ou! 
perfectionner la ſubſtance d'un - ſyſtme quel 
conque, pour appeler 4 notre aide fa ſubſtanc 
ennemie : ſi nos opinions  religieuſes' & 
voient quelque jour exiger de plus' ample 
explications, ce ne ſeroit pas PVatheiſm 
que nous appellerions pour nous les donne 
Jamais nous ne briilerons dans nos  rempk 
un feu | fi profane. Nous y faiſons brill 
Fatitres flammes; nous les parfumerons e 
un; autre encens que les ramaſſis infectes qu 
nous ſont importes par les cobtrebandiers dui 
métaphyſique ſophiſtique. Si Perabliſſemeaiſ: 
de notre égliſe avoit beſoin d'une. revihon, M 
ne ſeroit ni: Pavarice ni la rapacitè publique ogiſh"! 
privee' que nous emploierons pour entendte ſ Nor 
comptes, pour faire la recette , ou pour dt 
tetminer [application de fes revenus ſacrs 
Sans condamner avec violence ni le rit grec 
ni le tit arménien, ni depuis que les anime 
fires ſont calmées, le rit catholique | romain Pi 
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us preferons le proteſtantiſme ; ce n'eſt. pas 
arce que nous croyons qu'il renferme moins 
la religion chrerienne , mais patce hue nous 
ommes perſuades qu'il en renferme davantage. 
Nous ſommes proteſtans, non pas par indiffé- 
ence , mais par zele. 
Nous ſavons & nous mettons notre orgueil 
le avoir , que l'homme par fa conſtitution 

| un animal religieux; que [atheiſme eſt non- 
element contraire à notre raiſon 3 mais qu'tl 
elt meme à notre inſtinct, & qu'il ne peut 
us le ſurmonter long- temps; mais fi dans un 
noment de debauche , ſi dans le delire d'une 
elſe cauſèe par cet eſprit de feu diſtille à 

aambic de l'enfer, qui eſt en ce moment 
ans une fi furieuſe Ebullition en France, nous 
levions mettre 4 decouvert notre nudite en 
xouant la religion chretienne qui a fait juſ- 
2 preſent notre gloire & notre conſolation , 
ju a erE une grande ſource de civiliſation parmt 
tous, ainſi qu'elle Veſt patmi tant d'auttes na- 
ons, nous craindrions (tant bien avertis que 
eprit ne ſupporte pas le vuide) que quelque 
perſtition groſſière, pernicieuſe & degra- 
ante ne vint en prendre la place. . 
par cette raiſon, avant d' enlever 4 nos Eta- 
liſemens la conſideration qui leur eſt propre, 


. 
| & de les abandonner au mepris , comme vou 
avez fait, (ce qui vous a attire les peines que 
vous meritez bien de ſouffrir), nous voudriong 
que quelqu'autre choſe nous fur preſentte 4 | 
place. Alors nous formerions notre choix. 
En ſuivant ces idées, au lieu de chicannet u 
les ẽtabliſſemens, comme ont uſage de le fair WW": 
quelques perſonnes qui ont fait de ces hoſti- ¶ ſe 
lies. contre de telles inſtitutions, une philoſo- 
phie & une religion, nous nous y attachom de 
auſſi Erroitement que nous le pouvons. Nom WY 
ſommes réſolus a maintenir un etablifſemen un 
de Fegliſe , un établiſſement de la monarchie, in 
un Etabliſſement de l'ariſtocratie, & un (n. 
bliſſement de la democratrie , chacun tel quil 
exiſte & ſans y rien ajouter: je vous ferai voi 
preſentement juſqu'a quel point nous poſledous 
un peu de chacun de ces ctabliſſemens. 
Le malheur de ce ſiècle a été (je ne dini 
pas la gloire , comme le penſent ces meſſieuts), 
que l'on a été oblige de mettre chaque choſe 
en diſcuſſion , comme ſi la conſtitution de note 
pays devoit Etre toujours un ſujet d altere 
tion, plutõt qu'un objet de jouiſſance. Par 
cette raiſon, & auſſi pour ſatisfaire ceux qui 
parmi vous pourroient ſouhaiter de mettre 4 


profit des exemples, (sil en eſt aucun qui 


== 
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ſoit diſpoſe) , je vais riſquer de vous impor- 


tuner en vous communiquant quelques penſces 
fur chacun de ces etabliſſemens. Je ne crois pas 


comme ſuperflus, elle qui envoya des depures 


meilleures loix , 11 voulat reformer les 
hennes. | 

Et d'abord , je vous demande la permiſſion 
de parler de Ferabliſſement de notre egliſe , 
qui eſt le premier de nos prejuges 3 non pas 


une lageſſe profonde & erendue ; ; jen parle 
ptemièrement, parce que c 'eſt dans nos eſprits le 
commencement, la fin & le milieu; . en nous 
fondant ſur le ſyſteme religieus que nous polſe- 


ws le ſentiment admis bien anciennement 


rat 
„een juſqu à nous. Ce ſentiment, non; ſeule- 
oſe nent comme un ſage architecte, a donne A 


LETAT la forme d'un auguſte edifice ; mais 
ep propriètaire prevoyant , pour eee ſon 
buytage de la profanation & de la deſtruction, 
lla, comme un temple ſacre , purge de toutes 


que Pancienne Rome © regardat les exemples 


aux republiques voiſines pour connoitre leurs 


un prcjuge dEnue de raiſon , mais qui renferme 


dons actuellement, nous continuons à agir d'a- 


par le genre humain 3 & tranſmis uniformè- | 


s impuretes de la fraude , de la violence, de 
linjuſtice & de la tyrannie ; il a ſolemnelle- 


— —— — — — 
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ſeulement à une exiſtence ſolide & permanen- 


& & une reputation de gloire durable day 


moins nèceſſaires, afin de donner la der niꝭte mai 


e 
ment & Pour jamais conſacre l Etat, & tou 
ce qui agit en lui: cette conſecration. eſt faite, 
aſin que tous ceux qui adminiſtrent dans lt 
gouvernement des hommes £ dans lequel Is 
repreſentemt la. perſonne de Dieu meme, pten- 
nent de leurs fonctions & de leut deſtination 
des idees Eleyces & qui en ſoient dignes; aſu 
que leur eſperance ne ſoit nourrie que dim. 
mortalité; afin qu'ils ne conſidèrent pas k 
moment qui pèrit, & qu' ils ne mettent aucun 
prix aux louanges paſſagères du vulgaire, mai 


te , dans la partie permanente de leur nature; 


Fexemple qu'ils laiſſent comme un riche heli 
tage au monde. | 

Des principes auſſi ſublimes 3 ktte 
inculques dans I'eſprit de toutes les perſonnes qu 
ſont dans une ſituation Elevee,, & les Etablifſe 
mens religieux devroient etre pourvus de manièm 
à pouvoir les faire revivre ſans ceſſe, & à leu 
donner une nouvelle vigueur; toute inſtitutioi 
morale, toute inſtitution civile ou politique, for 
tiſiant ces liens naturels & fondes en taiſon qu 
rendent les affections & les idées humaines lh 
parables de l idee dela divinite, elles ſont pour 
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} certe ſtructure erontiante homme. L'hommg 
dont la pterogarive eſt d &re eh grande partie ſon 
propre ouvrage & qui, lorſque ter ouvtage eſt. 
acheve, comme il doit Pere; eſt deſtine a 00- 
cuper une place ſupetieute dans lordte de la crea- 
bon. Mais toute les fois qu 'uh homme eſt Eleve au- 
deſſus des autres, comme cette preſcance ne de- 
noit jamais etre Vapanage que d'une nature plus 
wurte, il faudroir plus particulièrement encore 
dans cette circonſtance, qu'un tel homme ap- 
prochar de la perfection autant qu'il eſt dee de 
| faire. 

Conſervet Petit par le moyen ks crabliiſe- 
nent de I'&gliſe , eſt une choſe qui eſt en meme- 
temps neceſſaire pour inſpiret une crainte reſ- 
pectueuſe & ſalutaire à des citoyens libres; parce 
que pour defendre leur libertè il faut qu'ils jouiſ- 
ſent d'une portion quelconque de pouvoir. C'eſt 
pourquoi il eſt plus particulièrement neceſſaice 
pour eux qu'ils atent une teligion qui faſſe partie 
du gouvernement, & qui ſoit la ſource de Pac- 
tompliſſement de leurs devoirs , que cela ne peut 
etre daris d'autres ſocieres civiles, on le peuple, 
pr les conditions différentes de ſon contrat, eſt 
reſtreint a n'agit que d apres des ſentimens prives, 


& a ne diriger que des interers particuliers ds 


mille. Toutes les perſonnes qui i jotiſſeut d'une 
1 N 


- princes ne peuvent rien faire; quiconque en 
ploie des ii, ſtrumens, $1] en tire du fecour 
y rencontre auſſi des obſtacles : le pow 
des princes n'eſt donc jamais completteme 
entier; bien moins encore peuvent- ils en ab 
ſer exceſſivement avec ſecurire. De tels pet 
ſonnages, quoiqueegares par la flatterie, pat la 
rogance & par la ſuffiſance, ne devroient jar 


niète ou d'autre, comptables, meme ici b 
de l'abus d'un depor. qui repoſe ſur eur {e 


- rebellion de leurs ſujets, ils peuvent erect 
gleés par les janniſſaires memes qu'ils ſoudoi 


/ : 


0. ( = oe 
portion. quelconque de pouvoir, fe ms tt 
fortement penetrees de Videe impoſante qu elle 
n agiſſent que par delegation, & que eſt 4 c 
titre qu'elles doivent rendre compte de leur con- 
Aduite au ſeul maitre. ſupreme , auteur & fond 
teur de toute ſocicte, 

Cette idée impoſante, ce principe ders 

meème etre plus profondement inculque dans | 
eſprits de ceux qui compoſent une ſouverainei 
collective, que dans celui des princes qui goon 
vernent ſeuls. Sans inſtrumens pour agir, | 


perdre de vue que ſoit qu'ils ſoient, ou no 
- 2 Vabri d'une loi poſitive, ils . ſont, de n 


Sils ne ſont pas fauchés ſur pied, pat 


pour les mettre en züreté contre toutes 


1 


* C'eſt ainſi que nous avons vu le rot 
de France vendu par ſes ſoldats, pour Vattrait 
{une plus haute paie. Mais lorſque L'autorité 
populaire eſt abſolue & ſans bornes, le peuple 
2 une confiance infiniment plus grande dans 
ſon propre pouvoir, & cette confiance eſt 
beaucoup mieux fondée. Le peuple trouve en 
i- meme ſes propres inſtrumens; il agit plus 
pres de ſon objet. Outre cela, il ne peut ètre 
reſponſable , en aucune manière, au pouvoir 
qui exerce ſut la terre le controle le plus redoure, 
ridee de la reputation ' & de l'eſtime. La part 
dinfamie, qui doit retomber ſur chaque in- 
divida dans des actes publics, n'eſt en verité 
quun lot bien imperceptible; les operations de 
[opinion ètant en raiſon inverſe du nombre 
de ceux qui abuſent du pouvoir. L'approbation 
du peuple pour ſes propres operations a pour 
lui toute Vapparence d'un jugement public en 
f faveur: une democratie parfaite en eſt 
done la choſe du monde on la privation 


de la honte eſt la plus complette. Comme étant 
| Pabri de la honte, elle eſt auſſi 3 4 l'abri de 
l crainte. Pas un ſeul individu ne peut eraindre 
dy devenir , dans fa perſonne, l'objet d'au- 
une punition. Certainement le peuple entier ns 
En jamais l'ètre; car, comme les punitions 


. N 2. 


- 


(196) 
n'ont d' autre objet que de faire des exemple 
pour la süreté du peuple entier, le peuple en 

tier ne peut jamais ſe ſervir d'exemple I li. 
meme , ni etre puni par aucune main hum. 
ne (1). C'eſt pourquoi il eſt d'une importance 
infinie qu'on ne ſouffre jamais qu'il puiſle Sims 
giner que fa volonté ſoit davantage que cel 
du roi, la meſure de ce qui eſt bien ou & 
ce qui eft mal. Il devroit erre bien perſund 
qu'il n'eſt pas plus autoriſe a exercer aucu 

pouvoir arbitraire quelconque , que cela ne pet 
etre avantageux a ſa propre sUurete ; que par con- 
ſequent il ne doit pas, ſous une fauſſe app 
rence de la liberte, mais dans la verite, erg 
cer aucune domination contraire à Fordre & 
la nature; qu'il ne doit pas exiger tyrainiqu 
ment de ceux qui agiſſent comme officiets pi 
blics en ſon nom, je ne dis pas un drove 
ment abſolu 4 be intérèts, ce. qui eſt ſ 
droit, mais une ſoumiſſion abjecte à ſa volont 
du moment; patce que par- A il etoufferon Wi ©! 
dans tous ceux qui le ſervent, tout pint 

de morale, tout ſentiment de dignité, 1 

uſage de jugement, & toute ſolidité de cat & 
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fre; & parce qu'en meme temps il ſe ren- 


pls ; | | 

ew droit {ui - meme , par une telle conduite , la 
l- jute & mepriſable proie de l ambition ſervile 
nie ſycophantes e & de flatteurs com- 


mee plaiſans. 


Lorſque le ot ſe tow ao de route 
paſſion & de tout vouloir interefſe , ce qu'il eſt 
+ inpoflible qu'il puiſſe jamais faire ſans le ſe- 
cours de la religion ; lorſquiil ſera interieure- 
ment convaincu que lorſqu'il exerce le pouvoir, 
Wm (x fait alors dans le plus haut degre peut 
tire dans l'ordre de delegation, pouvoir qui 
pour etre legitime, doit etre conforme à cette 
li eternelle. & immuable dans laquelle le vou- 
bir & la raiſon ne ſont qu'une ſeule & mème 
choſe, il ſera alots bien plus ſoigneuy 4 eviter 
den placer Iexercice dans des mains viles & 
ncapables. Lorſqu' il procedera a la nomination 
am charges, il ne revecira perſonne de [exercice 
de Yautorite avec autant d' indifference que s'iI 
ot WY confioit une miſerable beſogne „ mais il faura 
pl confere une fonction ſainte. Il ne preſcrira 
pas pour règle de conduite ſon intetet fordide 
acl & perſonnel , ſon caprice inconſidere, ni ſa vo- 
lonte arbitraire, mais en commettant Fexercice 
dun pouvoir qui eſt tel qu'il n'eſt pas dhomme 


qui puiſſe le donner ni le recevoir ſans trem- 
N3 


dominante d'une vertu & d'une ſageſſe active, 


des maftres abſolus; d'evitet qu'ils puiſſe nt 5 


ginairg de la fogitrs dans laquelle ils vivent, 0 


27 © » Mos 
bler „il ryarretera ſa vue que ſut oeux dam 
leſquels il pourra diſcetnet une proportion :pi6 


rEunies © & approprièes à la nature de emploi, 
autant du moins que cela peut ſe rencontiet 
dans cette maſſe chorme & nnn. 
les imperfections humaines. 

Lorſque le peuple ſera et cons 
vaincu qu' aucun mal ne peut ètre agreablea celu 
qui eſt la bonte par eſſence”, il ſera plus caps- 
ple de deraciner de Vefprig de ſes officiers civil, 
ecclefialtiques ou militaires, tout ce qui pour 
toit offrir la plus legere effhrnblunis Avec unt 
domination orgueilleuſe & arbitraire. 

Mais un des premiers principes, un des plu 
mportans , ſur lequel la choſe publique & | 
oix ' font canſacrees , C eſt le ſoin d'eviter qu 
ces poſſeſſeuts temporaires, que ceux dont la 
jouiſſances ſont 2 vie, inſoucians de ce qu ils on 
recu de leurs aniedivgs , & ſur ce qu' ils doivent 
4 leur poſtérité, Wapiflenc comme s ils Etolent 


maginer qu' avec tous leuts autres droits, il 
ſouiſſent de celui de ttancher le cours des ſubſti 
tutions, qu de commettre des degars dans les 
beritages; en dettuiſant 4 loiſtr la fabrique oi 
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aſquane de ne laiſſet à ceux qui viennent apres 
eux que des ruines au lieu d' habitations, & enſeis, 
gnant ainſi à leurs ſucceſſeurs d avoir auſſi peu de 
teſpect pour leurs inventions, 45 ils en ont eu 

ar les inſtitutions de leurs ancètres, avec une 
telle facilice , facilitè denuee de tous principes, 
pour changer les gouvernemens autant & auſſi 
ſouvent, & d'autant de manières, qu'il y a de fluc- 
tuations dans les modes & dans les i imaginations , 
toute la chaine & toute la continuitè de la choſe 
publique ſeroit rompue: il n'y auroit pas une 
ſeule generation qui fit chainon avec une autre; 
les hommes ne yaudroient dis ”m__ mieux que 
les mouches d'un Gtĩmaaa hs 

Et la Nee I. e. la premiere de toutes 
les ſciences, celle dont l'imelligence humaine 
5honore tant, cette ſcience qui avec tous ſes 
defauts, ſes redondances & ſes erteurs, eſt le 
tecueil de la raiſon“ de tous les ſiècles, qui 
combine ley *principns de la juſtice originaice 
avec la variete infinie des intéèrèts humains; on 


ne le regardera plus que comme un fattas amon- 


cele de vieilles etreurs, & on en abandonnera 
letude. La ſuffiſance & l'arrogance, (cm- 
pagnes infeparables' de ceux qui nont jamais 
fit 'uſage dune ſageſſe: ſuptrieure à la leur 
propre 755 n e les tribunaux. De. la, plus 
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de ces loix certaines qui preſentoient 3 3 Tech. 
rance ou a la crainte une baſe invariable; ; de 
ces loix qui contenoient dans de certaines has 
les actions des hommes, & qui les dirigeoient 
vers un but derermine ; plus rien de ſtable dans 
la maniere de conſerver les proprites, ou dexer- 
cer aucune fonction qui puiſle offcir à des pa- 
rens un point d'appui quelconque, apiès le- 
quel ils aient à diriger l'education ge leurs 
enfans, ou d'après lequel ils puiſſent preparer 
un choix pour leur crabliſſement futut dans le 
monde. Il n'eſt donc plus poſlible d ourdit en- 
ſemble deès le plus jeune age , & les principes, & 
les habitudes. Auſſi- tõt que l inſtituteur le plus ha- 


bile aura terminè la penible entrepriſe d'unecducs 


tion, au lieu de pouvoir preſenter. un pupille ac- 
compli dans la diſcipline de la vertu, capable en 
tout de captiver [attention & le reſpect dans la 
place 4 laquelle il ſerqit appele dans la ſociete; 
il crouvera que tout eſt change, & qu'il n'aurz 
lance. dans le monde. qu'une pauvte creature 
deſtinee au mepris & à la derifion, qu'un 
etre rout-3-fair Etranger aux yeritables; idées de 
Feſtime. Qui youdroit aſſurer dans un jeune 
cœut les ſentimens tendres & delicats de I hon. 
neyr, & les y fixer avec ſes premiers | batremens, 
forſque- pas un ſeul homme ne pourtoit con- 
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notre quelle ſeroit Fepreuve de l'honneur, dans 
une nation qui alcereroir à chaque inſtant le 
titre de cette monnoie? Rien dans la vie ne 
poutroit, en ſe perpetuant, s 'enrichir encore de 
ces nouvelles acquiſitions. Ce manque abſolu 
deducation, & cette inſtabilice de principes 
produiroient des ſucces infaillibles, & Ion ne 
rarderoit pas 4 voir le barbariſme ſucceder aux 
ſciences & à la littérature; & l inexperience 
redevenir le lot des arts & des manufactures. 
gt ainſi la choſe publique elle-meme, après 
bien peu de generations, finiroic par ſe diſſoudte, 
& par ſe reduirea Ferar de poullizre & de cendre 
del individualite, pour etre bienror mw diſpetics 
par les vents. 
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C'eſt pourquoi, pour éviter tous les dangers 


de Vinconſtance & de la verfatilite, qui ſont 


dix mille fois pires que ceux de Pobſtination | 


& des prejuges les plus aveugles, nous avons 


confacre letat. Nous Vavons conſacrè pour qu au- 


cun homme nait la temerite d'en approcher 
& de rechercher ſes defauts ou ſes corruprions, 
fans y apporter toutes les precautions ſuffiſanres; 
afin qu' aucun ſonge ne vienne jamais perſuader 
a aucun individu qu'il peut commencer ſes re- 


formes par un bouleverſement general; afin 


que ron ne s 'approche des defauts de l'ẽtat, * 


—— 
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comme on approche des bleſſures d'un pore, 


avec un reſpect attentif & une ſollié itude crain- 


tive; ce prejuge («i ſage nous apprend a reger. 
der avec horreur tous ces enfans d'une meme 
patrie, fi témèraires dans leur empreſſement 4 
hicher leur vieux pere en morceaux, & à le jeter 
dans la chaudiere des magiciennes, dans leſps- 
rance que par les fucs de leurs poiſons , > que 
par leurs enchantemens barbares , elles pouttont 
regenerer la conſtitution parernelle, 8 renouyeller 
Texiſtance de leur père. SA 
Oui ſans doute la ſociets eſt un contrat , mais 
un contrat d'un ordre bien ſuperieur. Tous 
ceux que bon paſſe dans le cours de la vie pour 
des interers particuliers, ou pour des objets mo- 
mentanes & que Poccaſion fait naĩtre, on peut 
les diſſoadre à plathr. Mais faudra- t il conſide- 
rer Fetar ſous les memes rapports qu'un ttaite 
de ſociètè pour un commerce de poivte ou de 
café; pour de la mouſſeline, du tabac, ou 
pour rout autre objet d'un inrerer vulgaire , qul 
na que la durte d'une ſpeculation moinentante, 
& que on peut diſſoudre 4 4 la fantaiſis des par- 
ties! ? C'eſt avec un autre lentiment de 'reſpel 
que l'on doit enviſager! erat; parce que ce genie 
d' aſſociation n a pas pour objet ces choſes qui 
ne fervent quia | exiſtence attimale & gloliin 
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dune nature. periſable & fugitive. Ceſt la ſo- 
ciete de toutes les ſciences, la ſociere de tous 
les arts, la ſociets de toutes les vertus & de 
toutes les perfections; & comme les gains d' une 
telle ſociere ne peuvent pas $'obrenir dans le 
cours de pluſieurs generations , cette ſociet| de- 
ent celle non ſeulement de ceux qui exiſtent, 
mais elle eſt un contrat entre ceux qui vivent 2 f 
entre ceux qui ſont 4 naitre & entre ceux qui 
ſont morts. Je vais plus loin; chaque contrat , 
dans chaque etat particulier, n 'eſt qu'une clauſe 
dans le grand contrat primitif d'une ſociere e ter- 
nelle qui compoſe une ſeule chaine de tous les 
anneaux des differentes natures; qui met en 
connection le monde viſible avec le monde in- 
viſble, conformement 4 un pacte fix , ſanc- 
tionne par le ferment inviolable qui main- 
tient toutes les natures phyſiques & morales , 
chacunes dans les places qui leur ont ere afli- 
zuees; une loi ſi ſublime ne peut pas ètre ſou- 
miſe la volonte de ceux qui ſont par une obliga- 
tion qui eſt au-deſſus d'eux & qui leur eſt 
infiniment ſuperieure , forces eux-memes à y 
ſoumettre leur yolonte. Les corporations muni- 
cipales de ce royaume univerſel n'ont ni la li- 
berte ni le loiſir, en ſe livrant aux appercus 
dune amèlioration fortuite , de ſeparer & de 
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Aer les liens de ſubordination de chaque 
communauté qui bet eſt ſubordonnèe, & de la 
reduire au cahos anti- ſocial anti- civil & con- 
fus de tous les principes ' Emenraires. 11 n'y 2 
que la neceſlite par eſſence une nẽceſſite qui 
n'eſt pas choiſie, mais qui commande; 3 une 
neceſſitè ſuzeraine de toute deliberation , 4 une 
neceſſite, qui n'admer ni diſcuſſion ni preuve, i 
n'y a qu'une telle neceſſire, dis- je, qui puiſſe juſti- 
fier le recours à Vanarchie ; une neceflire de cet 
ordre n'eſt pas une exception a la règle, parce 
qu'elle eſt elle-mtme auſſi une partie de cette 
diſpoſition morale & phyſique de chofes, à la- 
quelle l homme doit ob&ir de gre ou de force. 
Mais fi ce qui ne peat ètre que l'effet de Ja ſou- 
million à une telle neceſlite, devenoit un objet 
de choix, la loi generale ſeroit rompue „la ne 
ture deſobeie,, & les rebelles ſeroient auſſi- tt 
prolcrits, diſperſes; ils ſeroient exiles de ce 
monde de raiſon, d 'ordre, de vertu, de paix& 
d'indulgence, dans le monde oppole de folie, 
de diſcorde, de vice, ba confuſion & a de- 
ſeſpoir. 
-- Has ſentimens , mon cher aivtfihr ſont, 
ont ere & ſeront encore long- temps, j'eſpete, 
ceux des h ommes les plus Eclaires & les ples 
reflechis de ce toyaume, Ceux qui ſont compri 
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dans cette claſſe paifent leurs opinions dans 
les ſources ou des hommes de cet ordre doi- 
vent le faire ; mais il exiſte une autre claſle, 
qui n'eſt pas douce d'une auſſi grande apti- 


tude; ceux- ci, qui ſemblent ètre condamnẽs 
par la providence à ne vivre que de confiance, 


les regoi vent par Tautorite des premiers „& ils 
ne rougiſſent pas de ne les tenir qu'à ee titte. 
Ces deux claſſes d'hommes ſe meuvent dans la 
meme direction, quoique dans des poſitions 
differentes; toutes deux ſe meuvent conforme- 
ment 4 l'ordre de l'univers; elles connoillenc 
ou elles ſentent toute cette grande & ancienne 
verite. Quod illi principi prepotenti deo qui 
omnem hunc mundum regit, nihil eorum que 
quidem flant in terris acceptius quam concilia 


ö catus hominum jure ſociati que civitates appel- 


lantur. Elles conſervent ce dogme dans leur mẽ- 


— 


moire & dans leur cœur; non pas 4 cauſe du 


grand nom de ſon auteur, non pas mème par 
reſpe& pour l'autoritè plus ſuperieure encore 
d'ou cette verite derive , mais a cauſe de ce 
qui peut ſeul donner à une opinion ſavante, 
ſon veritable poids & fa ſanction, a cauſe de la 
nature & des relations qui ſont communes entre 
tous les hommes, lorſqu'ils ſont bien perſua- 
des que toute choſe doit tre faite dans la vue 


| 
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titre reportee à la divinite : toutes leuts actions 


commun; c'eſt alors qu' ils ẽprouvent la-neceſltt 
: e, non ſeulement comme individus, 


bien comme une congregation en leur capacit 
perſonnelle, de rappeler en tout le ſouvenir de 
leur noble origine & de leur caſte; mais encore 
en leur caractère de corps politique d'offrir leur 
hommage national, a l'inſtituteur, a Vaureur, 
ſans laquelle l'homme ſeroit prive de la poſſ- 


| ſuſceptible, ni bien plus, de s'en approcke 


celui qui a voulu que notre nature fur 'doute 


hommage, que lorſque nous paſſons reconnol 
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en effet devroĩent tre dirigees vers ce centte 


dans le ſanctuaite meme de leurs cœuts, on 


au protecteur de la ſociere civile; ſociere civile 
bilice d'arriver à la perfeQtion dont ſa nature ef 


meme'en aucune 'maniere. Ile congoivent que 


de Partribur de pouvoir ſe perfectionner par ſi Wl f 
propre vertu, voulut en meme · temps les moyens ; 
neceffaires qui peuvent la conduire à cette per- il . 
fection. Il voulut donc erat, & il voulut auſi Wi ; 
fa connexion avec la ſource & le premier modi: Wil : 
de toute perfection. Ceux qui ſont bien convain- 1 
cus que tel eſt la volonte ſupreme de celui qi , 
eſt la loi des loix » & le ſouverain des ſouve- 0 
rains, ne peuvent pas deſapprouver que lorſque : 
nous pretons en corps notre ſerment de foi & p 
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ſance 3 cette "had dominante . Fallois 
dire, lorſque nous offrons Ferat lui - meme en 
oblation , comme une offrande digne de Tautel 
de la gloire univerſelle , nous y procedions avec 
toute la ſolemnie publique qui appartient 4 
tous les actes ſolemnels & religieux ; ; que nous 
conſacrions tous ces actes par des Edifices , par 
des chants melodieux par de la decoration, pat 
des diſcours, par la dignité des perſonnes, ſui- 
vant les uſages du genre humain , uſages enſei- 
gnes par leur nature ; c'eſt i-dire, en conciliant 
la modeſtie & la ſplendeur, la convenance & 
eclat, la douceur & la majeſte „la meſure & 
la pompn-. Pour remplic ces fins, ils penſent 
qu'une partie de la richeſſe de la nation eſt em- 
 ployee auſſi bien qu elle peut ltre en fomen- 
tant ce luxe que ſon objet ſanctifie; il eſt Tor- 
nement public, il eſt la DEER publique . 
il eſt la ſource de reſperance publique. L'hom- 
me le plus pauyre,y peut trouver ſon importance 
& ſa dignité; tandis que la richeſſe & J orgueil 
des individus font ſentir à chaque moment 4 
homme d'un rang & d'une fortune mediocre, | 
fon inferiorite , & degrade & avilit fa condi- 
tion. C'eſt en faveur de 'homme qui vit dans 
Tobſcurire , c'eſt pour Clever ſa nature & pour 
lui prifenter ſans ceſſe 4 reſprit une ſituation 
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dans laquelle * privileges & Populence celle- 


tont lorſqu'il ſera Egal par nature, & peut tie 


plus qu'egal par la vertu; que cette portion de 
la richeſſe générale de fa pattie eſt ainſi em- 
Pployee & ſanGtifice.. _- 

Je vous aſſure que je ne a pas a la fi ing 
larité, je vous communique des opinions qui 
ont été recues parmi nous depuis long-temps, 
& juſqu'à ce moment avec une approbation 
generale & ſoutenue, & qui ſont tellement im- 
pregnees dans mon eſprit , que je ne ſauroit 
diſtinguer ce que j'ai appris des autres , de ce 
qui eſt le reſulrat de mes propres meditation 

C'eſt d'après de tels principes que la majo 
rite du peuple en Angleterre „ loin de regarde 
comme illegal un <tabliſſement religieux natio- 
nal, croit au contraire , que légalement on ne 
peut pas 8 en paſſer, Vous ètes dans une grande 
erreur en France, fi vous ne pe nſez pas que 
nous y ſoyons attaches par- deſſus tout, & meme 
plus qu” aucune autre nation; lorſque ce peuple 
à agi inconliderement 2 cer &gard , & d'une 
maniere injuſtifiable , (ce qu'il 4 cerrainement 
fait en quelques occaſions), vous reconnoitre: 
du moins ſon z2le juſques dans ſeserreursmeme. 

Ce prtincipe ſe repreſente dans toutes les 
parties du ſyſteme de notre politique: le peupl 

Anglois 
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anglais ne regarde pas etabliſement de ſon 
tliſe comme une choſe ſeulement convenable, 
mais il le conſidère comme eſſentiel a Ferar , 
non pas comme une choſe heterogene & ſepa- 
able, non pas comme quelque choſe d ajoutẽ 
pour un ſimple arrangement , comme quelque 
choſe quil puiſſe prendre ou laiſſer ſuivant que 
cela con vient aux idees du moment : il conſi- 
re ſon ͤtabliſſement religieur „comme le 
ſondement de toute ſa conſtitution, avec laquelle 
& avec chaque partie de laquelle il maintient 
me union indiſſoluble. L'egliſe & état (1) 
ſont des idèes inſeparables dans ſon eſprit; & 
ya bien peu d'exemples on l'on faſſe men- 
ton de l'un fans faite mention de Vaurre. 

Le gente de notre Education confirme & ren- 
force encore cette impreſſion. Notre education 
et en quelque ſorte toute entiere confite aux 
eccleliaſtiques, & dans tous ſes periodes depuis 
lenfance juſqu'a Vage viril. Lors meme. que 
notre jeuneſſe, au ſortir des ecoles & des uni- 
rerfires, entre dans ce periode fi important de 
h vie, qui commence 4 enchainer Fexperience 
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(1) C'eſt une expreſſion gEnEralement uſit6e en An- 
geterre, & routes les fois qu'il y a lieu de parler de 
[Etat, on dit: Church and nn 
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avec Petude, & lorſque , pour y mieux reuſſr, 
elle va voyager dans des pays Etrangers, a 
lieu de la faire accompagnet par des vient 
domeſtiques, comme nous en avons vu donner 
pour gouverneurs a des hommes de marque 
qui nous arrivoient des autres contrees, les troi 
quarts de ceux qui vont a [etranger avec note 
Jeune nobleſſe & 'nos gentilhommes ſont de 
ecclẽſiaſtiques. Ce v'eſt pas en qualité de malte 
 auſteres ou de ſimples ſuivans, mais comme des 
amis & des compagnons dun caractère ply 
grave : : ils ſont communë ment auſſi bien n& 
que leurs pupilles; ils entreriennent enſuite | 
plus ordinairement des liaiſons etroites pendant 
toute leut vie; effet de ces liaiſons produi 
un attachement natutel pour notre ègliſe elle. 
meme : enſorte que nous lui donnons un nouvel 
ä eclat par cette correſpondance habituelle que 
nous lui faiſons entrerenir avec ceux qui font 
appeles par leur poſition à ptendre part al 
gouvernement de leur parrie. 

Nous ſommes fi tenaces dans nos vieille 
maximes eccleſiaſtiques d'inſtitution, qu'on 


a fait très- peu d'alteration depuis le quato- ( 
zième ou le quinzieme ſiècle. Suivant en cela iſh, 


comme dans les autres choſes , notre maxim 
ſi anciennement établie, de ne jamais no 


/ 
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deutet de Pantiquite, ni entiètement, ni tout 
la fois, nous trouvames que ces vieilles inſ« 
: ations ètoient, dans leur enſemble, favora-' 
bes 3 la morale & à la diſcipline , & nous 
hen mes qu'elles ẽtoient ſuſceptibles d' amé- 
ſotation, ſans qu'il füt néceſſaire d'en altèrer 
e fond. Nous pensames qu elles etoient capa- 
les de recevoir, d' améliorer, &, par- deſſus 
ur, de conferver toutes les nn de 
h ſcience & de la litterature, à meſure & 
dns le meme ordre ou elles ſont ſucceſſiye- 
ment produites par la providence; & apres 
ut , avec cette gothique & monacale édu- 
cation ( car au fond, elle reſt pas autre cho- 
ſe), nous pourons avouer les prerentions que 
nous avons 4 prendre une part auſſi conſidé- 
nble & auſſi ancienne qu aucune autte nation 
de Europe dans les progres des ſciences, des 
as & de la littérature, qui ont Eclairs & orné· 
: monde moderne. Nous penſons qu une cauſe 
pincipale de ce grand avancement eſt que nous 
darons pas dedaigne le patrimoine de connoiſ- 
lances qui nous a été tranſmis par nos ancètres. 
Ceſt par ſuite de notre attachement 4 I'&ra- 
liſſement de notre égliſe, que la nation n'a 
pas cru qu'il füt ſage de faire, à légard de 
*grand | interer fondamental du tour, ce qu elle 


O 2 


litaire, ſoit civile; c'eſt-a-dire , de wen aſſuter le 
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ne feroit pas à lgard d'une partie ſẽ pate, ſoit ni 


ſervice public, que ſur le produit incertain & 
precaire de la contribution des individus. Elle n 
plus loin; car, certainement elle n autoit jamai 
ſouffert, & elle ne ſouffrica jamais que la do- 
tation fixe de I'egliſe ſoit convertie en penſions, 


qu'elle dẽpende de la treſorerie, & qu'elle ſoit ſo Wi « 
miſe a des dElais, à des longueurs, ou peut eue 7 
aneantie par des difficultés, fiſcales, difficultes qi 
pourroient quelquefois ètre ſuſcirees par des Wi 6 
vues politiques; & qui, dans le fait, ne nai-Wi « 
ſent ſouvent que de l'extravagance, de la nil 6 
gligence & de la rapacité des politiques 1. 

& 


peuple d'Anglererre penſe qu'il a des motif 
conſtitutionnels, & des morifs religieux tout» 


a la fois, pour s'oppoſer a aucun projet, qu ho 


transformeroit ſon clerge independant en ecclWiſſ «0 


fiaſtiques penſionnaires d'Etat. L'influence du tt: 
clerge qui ſeroit dans la dependance de Hd 
couronne, le feroir trembler pour fa liber nn. 
| & vil devoit dependre d'autre choſe que de i 
couronne , il trembleroit pour la tranquilla i ben 
publique, parce qu alors il auroit a craindte e eny 
dangers d'un clerge factieux: c'eſt pourquoi ii no 

a voulu que ſon Egliſe füt auſſi indépendau ny: 


que ſon roi & que ſa nobleſſe. i ils 


E: | 
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De cette union inſeparable des confiderations 
le la religion & de celles de la politique conſ- 
itutionnelle 3 de cette opinion d'un devoir, qui 
procure d'amples conſolations au foible, & des 
lumieres a Pi ignorant, il eſt reſults que ba nation 
2 auſhi uni, incorpore & identifié la richeſſe de 

[%pliſe avec la maſſe des proprietes particulieres 
dont Petat n'eſt pas proprietaire , dont il ne 
peut jouir ni diſposer, mais dont+il- eſt ſeule- 
ment le gardien & le régulateur. Elle a ordonns 
& voulu que les revenus de ſon egliſe fuſſent 
fi ſtables que la tetre ſur laquelle elle repoſe, 
& qu'ils ne fuſſent pas dans une fluQuation in- 
conftante , ſemblable a ne des fonds publics 
& des actions. 1 

Nos hommes en Angleterre, 5 je veux dite les 
hommes eclaires & faits pour diriger les autres, 
dont la ſageſſe, fi vous leur en accordez aucune, 
eſt ouverte & droite, ſeroient honteux, comme 
lune fourberie balourde , de profeſſer en paroles 
une religion, que par leurs actions ils paroi- 
roient mepriſer. Si par leur conduite (ce ſeul 
langage qui trompe rarement) ils ſembloi ent 
enviſager ce grand principe de conduite du monde 
moral & du monde naturel, comme une pure 
invention deſtinée à tenir en reſpect le vulgaire 
ls craindroient,, par une telle conduite, aller 
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contre le but politique qu'ils auroient-en vue. 
Ils trouveroient de grandes difficultes à faire 
Croire aux autres un ſyſtème auquel ils n'accor. 
eroient eux-memes manifeſtement aucune con. 
fiance. Les chretiens. hommes d'etat de ce pays, Will « 
| voudroient, avant tout , pourvoir a, ce: qui inte: ce 
reſſe la mrltitude ; ils le voudroient par cela (el d 
qu'elle eſt la multitude „& qu'en cette quali v 
elle eft le premier objet des inſtitutions eccl;. i i; 
ſiaſtiques; comme auſſi le premier de toutes le; {i |: 
inſt: tutions. Ils ont appris des-long-temps qu'uneWiil © 
des circonſtances qui prouve le plus en fave Mil co 
de la verite de la miſſion Evangelique , Etoit qu 6: 
ſa parole fut prechee au pauvre; ils penſent dom le 
que ceux-la n'y croyent pas, qui ne.s'occupent 


pas du ſoin de la leur faire precher, Mais comme f 
ils ſavent que la charite ne fe reſtteint pas d& 
. ſes uvres 4 une ſeule claſſe d'hommes, 00. 
qu'elle doit aller au ſecours de tous ceux qi pe 

en ont beſoin, les grands dans le malheur 0. 
dans la detreſſe ne ſont pas moins à leuts yen © 
objet d'une compaſſion inquiète & légitime. 00 
Tes médecins de Fame ſurmontent la ſuſee 1's 
tible averſion qui repouſſe à l'approche de leu bi 
arrogance & de leur preſomption, & leurs atten - 


tions ſalutaires vont porter dans leur eſptit cot 
rompu le remede convenable a leurs maux. 
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leur eſt demontre que les inſtructions religieuſes 
ſont pour eux d'une conſequence plus grande que 
pour aucuns autres, d'après le ddnger des tenta- 
tions qui les environnent ; d'apres les conſequen- 
ces importantes attachees à leurs fautes; d'apres la 
contagion des mauvais exemplesdonnes par eux; 
daprès la neceſlite de courber leur tete retive, | 
nine & ambitieuſe, ſous le joug de la modera- ' 
ton & de la vertu; d'après la conſideration de 
| ſtupiditè ſuffiſante & de Fignorance groſſiere, 
ſur tout ce qu'il importe le plus aux hommes de 
connoitre, qui domine dans les cours, à la tète 
des arm&es & dans les ſenats , autant que dans 
les atteliers & que dans les champs. 

Le peuple, en Angleterre , voit avec ſatis- 
ation que les grands ont beſoin des inſteuctions 
& des conſolations de la religion. Eux auſſi, ils 
ſont au nombre des malheureux, ils Eprouvent des 
peines perſonnelles & des chagrins domeſtiques. 
Dans tout cela - ils n'ont point de privileges , 
& ils fourniflent leur part toute entiere dans les 
contributions impoſées ſur tout le genre humain. 
{'s ont beſoin de ce baume ſalutaire pour leurs 
ſvins de vorans & pour leurs anxiétés; ce genre 
de ſouffrance ayant moins de rapports avec les 
beſoins limites de la vie animale, il en eſt plus 


limite dans ſes Epreuves, & il ſe multiplie 
| O 4 


6) 
ſous des combinaiſons infinies dans les région 
effrayantes & ſans bornes de Vimagination, Il 
ont beſoin, ces ètres ſouvent bien malheureux, 
d'un genre particulier de retribution charitable, 
pour remplir le vuide obſcur qui regne dan; 


Feſprit de ceux qui n'ont rien A efperer ni rien Wi p 
| A craindre ſur la terre; de quelque chofe qu 
ranime la langueur mortelle & la laffitude acca- Wi 
blante de ceux qui n'ont rien à faire; do quel-W | 
que choſe qui puiſſe creer un attrait a Fexiſtence, d 
lorſqu'une ſatiete inſipide accompagne tous les Wi ©! 
plaifirs que l'on peut acheter; lorſque les in: WW 
pulſions de la nature ſont Etouffees ; lorſque |: WW ti 
deſir meme eſt prevenu , & que par conſequent k 
la jouiffance eſt detruite par des projets & de Mi * 
plans de plaiſir médités d'avance; lorſqu'enfn WW be 
chaque deſir eſt ſatisfait auſſi- tõt que forme. ane 
- # peuple d' Angleterre connoit combien, bi 
ſelon toute apparence , ſeroit foible influence iſ © 
des miniſtres de la religion-vis-a-vis des homme len 
qui auroient herite d'une opulence & d'une con- © 
fideration fort ancienne ; combien moindre ele * 
ſeroit -encore vis-4-vis des nouveaux parvenus, pre! 
' $11s ſe preſentoient d'une maniere qui ne fit de 
nullement aſſortie a celle des perſonnes avec qu me: 
ils doivent s'aſſocier, & mème ſur leſquelles ib 
ola 


doivent, en quelques circonſtances, ere 


* 
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oe d'autoriè. Quelle idée de telles perſonnes 
zuroient- elles de ce corps d'inſtituteurs, fi elles 
voyoient qu'il ne füt gueres place au- deſſus de 
[tat domeſtique ? Si la pauvrets Etoit volon- 
nire, ce ſeroit une grande difference. De fortes 
preuves de l'oubli de ſoi- meme, operent puiſ- 
ſamment ſur nos eſprits; & un homme qui eſt 
u-deſſus des beſoins, a acquis par la une grande 
liberts, une grande fermetéè & meme une grande 
dignits. Mais comme l'enſemble de chaque claſſe, 
quelle qu'elle ſoit , n'eſt compoſe que d'hom- 
mes, & que leur-pauvrete ne peut pas ètre volon- 
tate, cette inconſidè ration, gui eſt attachee à 
E pauvretè laique, ſera auſſi ſans diſtinction 
e partage de la pauvreté eccléſiaſtique. C'eſt 
poutquoi notre prè voyante conſtitution a pourvu 
avec grand ſoin a ce que ceux qui ſont charges 
linſtruire la prẽſomptueuſe ignorance; à ce que 
ceux qui doivent exercer leur cenſure ſur binſo- 
lence du vice, ne fuſſent jamais expoſes a en- 
courir leurs déèdains, ou ane vivre que de leurs 
wmones, & à ce que les riches n'euſſent aucun 
pretexte pour n&gliger cette veritable médecine 
de leurs ames. D'après toutes ces raiſons, en 
meme temps que nous nous occupions d'abord, 
& avec une ſollicitade paternelle de la con- 
lation du pauvre, nous n'avons pas rel*gue la 
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religion (comme quelque choſe que l'on auroy 
honte de montrer, ) dans des municipalitss ob. 
ſcures, ou dans des ruſtres villages. Non! now 
voulons qu'elle eleve a la cour & au parlement 
Phonneur de ſon front mitre ; nous voulons rep, 
contrer ſon alliance a chaque pas dans le coun 


de la vie, & qu'elle Suniſſe a toutes les claſſe 


de la fociete. La nation anglaiſe montrera à tou 
les fiers potentats de ce monde, & à leurs ver 
beux ſophiſtes, qu'une nation libre, genereuſe 
& ſavante, honore les premiers magiſtrats de ſon 
egliſe; qu'elle ne permettra jamais a Pinſolence 
des richeſſes & des titres, ou à celle de toute 
autre eſpece de pretentions, de regarder avec 


me pris ce que nous conſidérons avec veneration; 


d'Ctre aſſeʒ oſèe pour fouler aux pieds, cette 


nobleſſe perſonnelle acquiſe , qui ſelon eur 


devroit Ctre toujours, mais qui ſouvent eſt | 
fruit, & non pas la recompenſe ( car quelle 


| Choſe pourroit i'etre ) du ſavoir, de la pieteC 


de la vertu. Parmi nous on voit ſans peine & 
ſans envie un archev@que avoir le pas ſur un 


duc, un Ev&que de Durham, ou un évèque & 
Winchester jouir de dix mille livres sterling par 


an, & l'on ne congoit pas pourquoi on trouvetoi 


que cette ſomme ſeroit plus deplacee dans leurs 
mains, que ne le ſeroit dans celles d'un comte 
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au d'un gentilhomme le produit d'une fortune 
ſemblable; quoĩqu'il puifſe & tre vrai que le premier 


& ne les entretiendroit pas avec l'argent deſtiné 
zux enfans du peuple. Il faut eonvenir que tout 
e revenu de l'egliſe reſt pas toujours employe 
avec une ſerupuleuſe exaQtitude à repandre des 
charites ; & peut-Ctre reſt: ce pas abſolument 
neceſſaire ; mais une partie en eſt employee 
anf, II vaut bien mieux, au riſque: meme de ne 


; duire les hommes a n'etre que de pures ma- 
chines, que des inſtrumens d'une bienfaiſance 
politique. On en cherit davantage la vertu & 
lhumagité. Le monde en tout y gagnera, parce 
que ſans la liberté, il ne peut point exiſter de 
vertu. e 2 | 

Des qu'une fois la nation a Etabli que les 
biens de Vegliſe. Etoient une propriete , on ne 


tabir la propriete , que de prononcer ſur ſon 
tte:due par trop ou trop peu. Quel mal peut- 
ih reſulter de la qualité dans aucunes mains, 
quand l'autorité ſupreme a la ſur-inſpection 


nauroit pas autant de chevaux & de chiens, 


pas templir en entier ſon objet, laiſſer à la vo- 
nts fa liberté toute entiere, que de travailler 


peut pas ſans inconſequence ſe permettre d' en- 
rer en examen ſur le trop ou trop peu. C'eſt 


pleine & ſouveraine ſur les unes & ſur les autres 
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proprietes, pour empecher toute eſpèce Tabu, qu! 
& pour faire rentrer dans la ligne de leur de 4 
nation, toutes les fois que l'on paroit trop s cane ces 

dans ſes depenſes du but de leur inſtitution, aue 

Beaucoup de perſonnes en Angleterre congo. N. 
vent que c'eſt par ce genre d'envie & de mil. 
gnite qui exiſte a l'egard de ceux qui ſont ſou- 
vent les auteurs de leur propre fortune, & na 


pas par l'amour de la mortification & de cli | 
| oubli de ſoi-m&me, loué dans Vancienne egliſe, eſp 
que quelques perſonnes rezardent avec un eis 
jaloux ces diſtinctions, ces honneurs & cel bel 
revenus, qui, fans faire tort a perſonne , ſont Cat 
reſerves & deſtines pour la vertu :Poreille dauer 
ce pays-ci a du diſcernement. On reconno:ifif!"* 
ces hommes à leur ton; leur langage les traben 
c'eſt un pitois de fraude , un accent & u chat 
Jargon d'hypocriſie. Pourroit-on penſet autte de 
inent, quand on voit ces patleurs aſſecter (A 
reporter l'état du clerge a cette pauvrete eva lork 
gelique. du premier àge, qui, dans leur eſprit pub 
devroit toujours exiſter (& dans le notre auſh Wa ceu 
quelque peu que cela nous plaiſe ) mais quit!" 
dans la realite doit Eprouver un tres = grand qui; 
changement, puiſque les rapports ſont totalemen bon. 
changes entre ce corps & celui de letat; puiſque orde 
les moeurs ; puiſque la maniere de vivre; pu vie 


L 
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qu'enfin tout Venſemble des choſes de ce monde 
ſubi une revolution totale. Nous regarderons 
«+ meſſieurs comme d' auſſi konnetesenthouſiaſtes 
que nous les croyons aujourd'hui de bons fourbes 
& de bons trompeurs, lorſque nous les verrons 
remettre en communaute leurs propres fortunes , 
& ſoumettre leurs perſonnes a cette diſcipline. 
auſtere de la primitive egliſe, 

Toutes ces ide es Etant bien enracinees dans nos 
eſprits, vous ne verrez jamais les communes de 
grande Bretagne, dans aucune occaſion d'un 
teſoin nationale, adopter pour reſſource la confiſ- 
ation des biens de 'égliſe & des pauvres. Le 
ſacrilege & la proſcription ne ſont pas au nom- 
hre des reſſources que l'on employe dans notre 
comité de finances. Les Juifs de notre allée du 
change n'ont pas encore oſe lorgner, comme 
ne hypothè que à eſpèrer, les revenus du fiege 
de Cantorbery. Je ne crains pas d'Ctre deſavoute, 
lorſque je vous aſſure qu'il n'y a pas un homme 
publique dans ce toyaume, je veux dire, aucun de 
ceux que l'on peut citer ſans rougir, dans quelque 
parti, ou dans quelque claſſe que ce ſoit, 
quine deſapprouve & ne reprouve comme mal- 
lonnete, perfide & ctuelle, cette confiſcation 
odonnee par bAſſemblee nationale d'une pro- 
pete que ſon devoir eroir de proteger. | 
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| agrandifſement d'eſprit & de cette liberalite c 


| ſont impoſes par la loi de punion ſociale, pou 
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Ilme ſera bien permis d'avoir un peu d- otguel 
en vous apprenant que ceux qui patmi nous o 
ſouhaité de boire à la coupe des abemination 
de vos ſoeiétés de paris, ont Ete bien trompt 1 
dans leurs vues. Le pillage de votre life x 
ajouté a la ſecurite de la notre pour ſes pol. 
ſeſſions; il a reveille le peuple; il ne voir qu ave 
borreur & allarme cet acte monſtrueux & hon. 
teux qui a ordonne ce piltage; il a ouvert & IM 
ouvrita de plus en plus les yeux ſur le véritabel nn 
interet perſonnel, deguiſe ſous la pompe de cer 


abl 


ſentimens que profeſſent ces hommes infidieu, 
qui paſſent avec impudence de I'hypocrifie «ern 
de la fraude à tent Teclat de la violence & die. 
pillage. Nous appercevons ici quelques commen- 
cemens de ce gente; mais nous ſommes ſur nora: 
gardes contre les memes concluſions. | 

Jeſpere que nous ne ſerons jamais afſez total 
ment denues du ſentiment des devoirs qui now 


confiſquer , ſous aucun pretexte d'aucun biet 
public , la fortune d'un ſeul citoyen paiſible. Ouelune 
autre, fi ce n'eſt un tyran, (nom qui expringWire: 


tout ce qui peut corrompre & degrader la natur]Wiſrs 
humaine), pourroit s'imag iner de $'emparer « 


la propriété des hommes, fans accuſation prev 
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dle, ſans les entendre, ſans les juger, , & cela 


nite pour entreprendre de precipiter dans 
ar le miniſtere ſacre de leurs fonctions, parmi 
out à la fois la vEneration & la compaſſion; de les 
ns Petat, ElEvation dans laquelle ils étoient 
nintenus par leur propre propriete foriciere, à 
n Etat Pindigence d'abaifſement & de mepris ? 


Il eſt vrai que ces grands cenfiſcateurs ont 


ances ſur les miettes & ſur les debris de leur 


as arracher les hommes a leur independance, 
our les rEduire a ne vivre que de charites, c'eſt 
freuſe pour ceux qui ne ſont pas a beaucoup 


genre de pg ine exciteroit une vive commiſera · 


ar centaines, par milliers, par claſſes entieres. 
Ne faut il pas avoir perdu juſquꝰ aux traces de l'hu- 


humiliation des hommes Ele ves par leur rang & 
eſquels le grand age deipluficurs 7 imploroit ſeul 


recipiter ainſi de la plus haute Elevation connue 


mis à leurs victimes rag quelqueseſpe- 


pre table, dont-ils les ont chaſſès avec tant de 
ute, pour donner un feſtin aux harpies de Puſure. 


nlo-mEme une grande eruauté. C e qui pourroit 
ie une condition ſupportable pour une cer- 
en ne claſſe d'hommes qui ne ſeroit pas accou- 
anke a autre choſe, devient une revolution 


es dans le meme cas, & une revolution telle, 
ua moins d'une offenſe qui meriteroit la mort, 


e  < 
tion dans une ame vertueuſe qui auroit la pn . 
noncer contre un coupable. Cette peine, | 
ſ urplus, de la degradation & de L infamie, eſt po 
bien des cœurs plus inſupportable que la mon 
N*eſt-ce pas en verits une aggravation extreme 
dans cette ſouffrance cruelle, pour des homme 
qui ont, en faveur de la religion, le double pi 
jugé de leur education, & des fonctions qui 
adminiſtroient dans ſon miniſtere , de ne dev 
plus recevoir les debris de leur propriete qi 
titre d'aumone , & encore de ces mèmes mat 
impies & profines qui les ont depouilles de! 
totalits; de les recevoir , non pas par les co 
tributions charitables fn fideles, mais % 1 
devoir qu'a Pinſolente pitie d'un atheiſme con 
& avoué, les frais du culte , calcules & pr 
options ſur l'echelle du mepris dans iequ 
il eft relegue, dans [intention trop Evidente( 
rendre ceux qui les regoivent tout auſſi vils| 
tout auſh mepriſables aux yeux du genre humai 
Mais cet envahiſſement des proprictss, : 20 
que pretendent ces Meſſieurs, eſt un juge 

legal, & non pas une confiſcation ; ; il part 
qu on a decouvert dans les clubs du Palais-ro 
& des Jacobins, que certains hommes ne peunt 
pas avoir de droits a ce qu'ils poſſedent ſo 


Fempire de la loi, de uſage, « des jugemens 0 
tribunan 
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bunaur, & des preſcriptians accumulces dans 
ges milliers d 'annees ; ces Meſſieurs diſent que 
g ecclẽſiaſtiques ſont des perſonnes ſicti ves; des 
6atures. de Tétat 3 qu'ils peuvent les duttuire 
plaifir,; &. @ fortiori; qu' ils peuvent les limiter 


ils poſſedent ne ſont pas ptoptement les leurs, 


ion; & que par conſequent nous ne de vons 
25 nous inquieter de ce qu' ils peuvent ſouffrir 
ans leuts perſonnes naturelles, à l'oceaſion de 
e qui ne frappe que ſur leur caractère fictif. Et 
wimporte le nom ſous lequel vous injuriez & 
ous depouillez des juſtes E&molumens de leur 
rofeſhon, des hommes qui $'y ſont engages à 
mais, non pas ſeulement par une ſimple per- 
niſſon, mais meme par un encoutagement de 
tat! Vous entrainez dans leur ruine, en les 
fivant ainſi des emolumens qu'ils devoient 
wire aſſurẽs dc ſur le produit deſquels ils avoient 
ve le plan, de leur vie, des hommes qui 
kioient conſtitues leurs créanciers, & tous ceux 
jui vivoient dans leur dependance abſolue. 
Jeſpere que vous n'imaginerez pas, Mon - 


ndion de perſonnes. Les argumens de la tyrannie- 
N P . Ef 


x les modifier; en tous points; que les biens 


zais qu'ils appartiennent à Hetat qui a créée la 


eur, que je me diſpoſe à honorer d'une lon»: | 
we diſcuſſion cette miſerable decouverte de diſ- 


J 

ſont auſſi mepriſables que a force eſt effrayante; 
$1, vos confiſcateurs ne S'etoient pas empattz 
d'avance E par leuts crimes 5 de la 'totalire qu 
pouvoir qui depuis leur a afſure Vimpunité pou 
tous ceux qu'ils ont commis & qu' ils pourront 
commettre, ce n'auroit pas eté aux ſyllogiſmeʒ 
du logicien qu'il auroit appartenu de tepondte 
a, leurs ſophiſmes complices de vols d& de meut- 
tres; mais à la verge; du hourreau. Les ſophil. 
tes tyrans de Paris déclament bien haut con- 
ite les rois tyrans qui dans les ſiceles pre- 
cedens ont tourmenté le monde! Ils re 
ſont. 6 fiers que parce qu'ils ſont 4” Pabri 
des donjons & des cages de feri:de' leurs 
anciens maitres. Ferons- nous plus: de grace aux 
tyrans du moment, quand nous les voyons repte- 
ſenter ſous nos yeux des tragedies. plus affreuſes 
que les leurs? Ne prendrons-nous pas ld meme 
liberté qu'eux „ nous qui pouvons le faite avec la 
meme süùteté, lorſque, pour exprimiert lHonnéte 
verite, nous n'avons qu'a meEpriſer:les opinions 
de ceux dont nous abhorrons les actions. 

Si. on conſidère attentivement tout le sy-. 
time bien ſuivi, i adopte par Faflemblee; rien 
ne doit paroitre plus étonnant que le préterte 
ſous lequel on à maſque d'abord cet outrage 
a- tous les droits de la propriete—L/interet & 
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| foi nationale—Quoi ! c'eroient done les enne- 
mis de la propriètè qui affectoient ainſi cette 
anxiete fi ſcrupuleuſe, fi delicate & fi ſenſible 
pour tenit les engage mens du roi avec les crean- 
ciers publics. Ces profeſſeurs des droits de Thoms 
ſont fi oecupés à enſeigner les autres, qu'ils 
wont pas le loifir de rien apprendre eux-mEmes; | . 
atrement ils auroient ſu que c'eſt à la pro- 
priets du citoyen, & non pas aux reclamations 
des creanciers de l'ëtat que la foi premiere & 
originaire de la ſociete civile eſt engagee. Le 
it du citoyen a la priorite du temps, la pri- 
mais du titre & la ſupétiorité en Equits.” Les 
fortunes des individus , ſoit qu'elles fuſſent pol 
ſedeesatitre acquiſition, à titre d'héritage, ou en 
veru d'un droit partiel dans des biens appartenans 
aquelque communauté, nefaiſoient: partie ni expli- 
citement ni implicitement du *cautionnement 
donné aux creanciers de Perat': : ceux-ci stoient 
loin den avoir Pidee , lorſqu' ilsfirent leurs trait6s, 
ls ſavoient tres-bien que le public, ſoit quit 
ſoit repreſents par un monarque ou par un ſenat, 
ne peut hypothequer que le revenu public, 8 
(Vilne'xifte de revenu public que par la levee. 
dune impoſition juſte & proportionnelle - 
partie ſur la maſſe des eitoyens. Cela ſeul 


1 5 wh 


> 
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ttoit le gage, & rien autre choſe ne poyygy " 
Vere, du creancier' public. 2 4b 

II eſt impoſſible de fe refuſer quelques obler 
vations ſur les.contradiQions auxquelles ont donn 
lieu la rigueur .extreme. & le relächementf 
esnxtrème de cette nouvelle foi publique qi 1 
Influe ſur cette operation, & qui y a influ, 
non pas d'après la nature de obligation; Mais 
d apres les perſonnes qui y EtoLent 'interefſtes 
Parmi tous les actes de lancien gouvernement 
dies rois de France, P Aſſemblée nationale 1 

| regarde- comme valides que ces engagemens pecu 

niaires, aRes dont l'egalité étoit la plus don, 
| reuſe. Quant & tautes les autres deciſions de ci 
gouvernement royal ,. elles ſont enviſagées ſu 
un jour ſi odienx -, 98. c'eſt t. 


avi 


e 


5 fandds Fin leur qutogiee: Une pan wg accot 
dee comme une recompenſe ,. pour des, ſervic 
rendus 4 Petat , eſt certainement un fondemen 
ge propricts auſſi bon que celui des sũretes acco 
dees pour de Largent avancé a, betat; 35 cen el 
meme, un meilleur; cat, puiſque l'on paie pt 
obtepir, ces ſervices, G puiſque Largeat de 
emprunts n'eſt en partie deſtinè qu' & les payer 
| il en reſalte que les ſervices ſont preferables 
Fargent. Nous avons cependant vu un grandnoull nc 
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ire de perſonnes , que les miniftres les plus 
ubitraires, dans les temps les plus arbitraites, 
voient laifſe jouir en paix des graces de cette 
nature qui leur avoient été accordees, volées 
ans pitie par l'Aſſemblèe nationale. Elles ont 
reclams le pain qu'elles avoient achete au prix 
de leurs ſang! On leur a rẽpondu que leurs ſer- 
vices n'avoient pas été rendus a la td qui 
exiſte aujourd'hui. . | 
Ce re!achement de la foi ne ne e porte 
ps ſeulement ſur ces infortunés. 


pettable, pour ſavoir juſqu'a quel point elle eft 
ce par les traitss publics paſſes avec les nations 
ttrangeres ſous Pancien gouvernement, & le 


ſont ceux qu'elle dow: ratifier, quels ſont ceux 


equilibre au _— „ Avec ce Fe eſt 2 
dans. of as W 


ape raiſonnable d'après lequel le roi de France 
n2uroit pas auſſi juſtement joui du pouvoir de 


P 3 


LAſſemblée nationale parfaitement confe- 
quente avec elle- m#me, il faut Favouer, eſt 
engagee dans une deliberation tout-à-fait reſ- 


comite doit dererminer dans ſon rapport quels 
quelle doit rompre. Par ce moyen, voila la foi 
publique de cet état vierge, dans un parfait 


Il n'eſt pas aife de concevoir quel eſt le 5 


rcompenſer les ſervices & de paſſer les traites | 


cg 


„„ 
en vertu de a prerogative, que de celui er. 
gager aux créanciers de ['etat ſon revenu actoel 
& poſſible. La diſpoſition du tréſor public «< 
la moindre de toutes les prerogatives qui aient 


été .accordees aux rois de France & à tous les 
rois de l'Europe. Rien ne ſuppoſe d'une manivre 


moins Equivoque le droit d'exercer Pautorits 
ſouveraine dans ſa plenitude ſur le. treſor pu- 
blic, que celui d'hypothequer les revenus pu- 
blics. Ce droit eſt bien plus etendu dans. ſes 
conſequences, que celui d'impoſer une taxation 
momentanée & fixe dans ſa durée : cependant 
ces actes dun pouvoir dangereux (la marque 
diſtinctive d'un pouvoir ſans bornes) ſont les 
ſeuls que l'on ait regardes comme ſacres, D'ou 
vient cette preference \accordee par une aflem- 
blee democrate , A une nature de propriete qui 
tient ſon titre de Puſage le plus critique & le 
plus nuifible de l'autoritè monarchique ? La ta. 
ſon n'a rien à faire dans les œuvres de Pincon- 
ſequence, ni les principes de-la juſtice dans 
celles de la faveur & de la partialité; mais la 


contradiction & la partialite , quoique' rien ne 


puiſſe les juſtifier, n'en ont pas moins leurs 
cauſes adequares , & je crois que dans cette 
occaſion il n'eſt pas difficile d'en decouvrir une. 
La dette Enorme de la France, en s'accroiſ- 
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cnt inſenfiblement , avoit accru auſſi Ie monied 
pouvoir. D'apres les anciens uſages de ce 
wyaume, la circulation générale de la pro- 
pete, & en patticulier Vechange reciproque 


teres, avoit toujours été ſujet à de grandes 


koient plus générales & plus ſtrictes qu'elles 


[ttendue des domaines de la couronne inalié- 


gandes propriétés du elorgé; toutes ces choſes 
rendoient en France les propriétaires fonciers 
pus qu'etrangers aux capitaliftes , moins propres 
i ſe mèlanger enſemble, & moins bien diſpoſes 
en faveur Pun de Pautre, rl 'ils ne le ſont dans 
ce pays. 15 oy 
Le peuple a regards en d'un mau- 
dais oil les capitaliſtes. La nature de leur pro- 


* 5 13 


mediat avec la nature de ſa detreſſe; il ſem- 

boit meme y voir la cauſe de ſon accroifle- 

nent. Ce genre de propriete n'etoit pas moins 

avis par les tres-anciens proprietaires de terre, 

en partie pour les raiſons ei- deſſus - mais bien 

pus encore parce qu'il eclipſoit par le faſte d'un 
2 P4 


iet & avec lui avoit fait naitre un grand 


des teres & de Fargent, de Targent & des 
Aficultès. Les ſubſtitutions ' dans les familles 
re le ſont en Angleterre ; le droit de retrait, 


nbles par une maxime du droit francais; les 


prets lui ſembloit avoir un rapport plus ĩim- 


A 
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hana plein d'oſtentation, les genealogies toutes 
ſeéches & les titres tous nuds d'un grand nombre 
de très- honne nobleſſe; & meme lotſque la no, 
bleſſe, qui repreſentoit le corps de proprictiire 
fonciers les plus permanens , s'umfloit. par des 
mariages (ce qui arrivoit quelquefois ) ave 
Pautre claſſe de propriétaires, a peine faiſoit. 
on grace d'un certain mepris à cette ſource de 
richeſſes, en faveut du ſervice qu'elles rendoien 
à des familles dont elles preſervoient la mine. 
Ainſi les animoſit6s. & les inimities:de ces den 
partis saugmentoient meme par les: moyens ot. 
dinaires qui terminent toutes les diſcondes & 
qui appaiſent- toutes les querelles dans le ſein 
de Vamitie, La fiertéè des hommes à argent, non 
nobles ou nouvellement annoblis s augmentol 
par la meme raiſon, & : aceroiſſoit avec ſa cal. 
Cette claſſe d'hommes ne ſupportoit qu aver 
teſſentiment une infériorité dont elle ne tecon- 
noiſſoit pas les fondemens, 11 n'y avoit-pas de me 


ſures auxquelles elle ne füt diſpaſee a fe preterf 


pour ſe venger des, outrages qu'elle avoit re 
cus d'une fierts. rivale ,, & pour placer les n 
cheſſes au degré d'elEvation qu'elle lui aſſigno 
comme lui appartenant naturellement. Cel 
cette claſſe d'hommes qui a frappe ſur la nc 
bleſſe en attaquant la couronne & P'égliſe. Ele 


. 
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cel. l die en v adreſſant aus propriettsde I'6gliſe 
qui, au moyen du patronage du roi, Etoient 


lataires Etoient , à bien peu d'exceptions pres, 
occupes par des perſonnes de cet ordre. 
Dans cet ẽtat ſubſiſtant d'une guerre er6s5-reelle, 


roprictaire foncier & les nonveaut capitaliſtes, 
| force preponderante' Etoit en faveur des der- 
mers. comme étant par fa nature plus applicable 
toutes. Les capnaux ſont en effet plut 1 
nibles pour tous les Evenemens ,' & leurs pro- 


piſes de toute eſpèce; étant d'une acquiſition 
nouvelle, ils ſe prètent. auſſi beaucoup mieux 
ax nouveautes, C'eſt par conſequent Veſpece 
ceux qui ſouhairent des changemens. 

neme temps, une nouvelle claſſe d hommes qui 


coalition intime & remarquable ; je veux dire les 


le lettres prẽ occupès ſans ceſſe du beſoin de pri- 


z ports particulièrement ſes coups aux endroits 
qu les bleſſures devorent @tre les plus mortelles; 


communement i reparties parmi la nohleſſe cat 
les EV&chés & les grandes abbayes commen- 


quoique pas toujours apparente, entre ancien 


t "diſpo- 


prietaires plus difpoſes auſſi aux nouvelles entre- - 


de richefles à laquelle doivent s'adreſſer tous 
D'un autre còté, s' toit Elevee; auſſi dans 1e 
re tarda pas ä; former avec les capitaliſtes une 


tommes de lettres politiques. Les hommes de 


| (an) 
mer, ſont rarement ennemis des innovation; 
Depuis le declin des jours de la grandeur de 
Louis XIV, ils avoient ceſſé d*Ctre auffi recher. 
ches, ſoit par lui- meme; ſoit par le repent, ſoit 
par leurs ſueceſſeurs à 1a*couronne;; ils n'&toient Win? 
plus attires à la cour par les memes faveur, 
ni par les memes largeſſes; & la cour, en cha- 
geant ce ſyſtème qui avoit Et ſuivi pendant ce 
periode brillant, d'un regne d'oſtentation, regne t 
qui n*Etoit tout- à- fait impolitique, perdit auf 
de ſes attraits. Ils tachèrent de ſe dedommager 
de ce qu'ils avoient perdu dans la protection 
de Pancienne cour, en ſe reunifſant pour for- 
mer entt'eux une aſſociation puiſſante. L'union 
des deux academies de France, & enſuite la 
vaſte - entrepriſe de I'Encyclopedie dirigte pt 
ces meſſieuts, ne contribuerent you peu au ſucces 
de leurs projets. ” 

La cabale philoſophique ou littéraire ard 
formè il y a quelques années quelque choſe de 
très- teſſemblant a un plan regulier pour la del 
truction de la relign chrétienne; ils pour- 
ſuivoient leur objet avec un degré de zele qui 
juſqu'ici n'avoit ete decouvert que dans les pro- 
pagateurs d'un ſyſtème quelconque de piete. Iis 
Etoient poſſedes juſqu'au degre le plus fagatique 
de b'eſprit du proſclitiſme ; & dela , par un pro- 
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ores bien facile, ils pofſedoient: auſſi un eſprit 
t perſecution! conforme a leurs pouvoirs: ce | 
qu'on ne pouvoit pas faire directement & tout | 
dun coup; pour. arriver à ſes fins, on le tra-, 
not par des procedes plus lents & en travail- : 
ant ſur l'opinion. Pour commander a Popinion 
E premier pas neceflaire eſt de Sarroger un | 
empire ſur ceux qui la dirigent. Leurs premiers | 
ſins furent de S'emparer avec methode et avec | 
perle ve rance de toutes lesavenues qui conduiſent 
| |a gloire littèraĩre; beaucoup d'entr'eux aſ- 
urement ont occupe un rang bien élevé dans 5 
t: Erature & dans les ſciences: Le monde | 
aticr leur a rendu juſtice, & en faveur de leurs 
ures talens , on leur a fait grace ſur le but dan- 
eu de leurs principes particuliers ; c'6toit i 
:nerofite pure; ils y ont . repondu en faiſant 
ous leurs efforts pour accaparer entr'eux ſeuls & | 
urs adeptes toute reputation d'eſprit, de ſavoir | 

de golit : j'oferai dire mème que cet eſprit | 
clubf et circonſctit, n'a pas été moins preju- 
cable a la litterature &. au gaùt, qu'a la mo- 
le & à la veritable philoſophie. Ces peres, | 
heiſtes ont une bigotterie a eux, & ils e 
it appris a ſe ſervir de la maniète des moi- | 
es pour déclamer contre les moines: Mais 
j puſieuts choſes ils ſont hommes du monde. 


. 
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Les refſoutces de Pintrigue ſont. miſes en jen; 
pour ſuppleer au defaut du raiſonnement & de 
Ieſprit. A ce ſyſtème de monopole littEraite doi 
jointe une induſtrie ſans pitiè, pour noiteir & 
pour décréditer de toutes les manières & p; 
toutes ſottes de moyens, tous ceux qui ne te- 
noient pas au parti. II Stoit Evident de- 
puis long- temps aux yeux de ceux qui avoienifiſ# 
_ obſerve l'eſprit de leur conduite , que le pou 
voir ſenl leur manquoit pour transformer lint, 
lerance- de leur langue & de leut plume da 
des perſecutions qui frapperoient les proptiett 
la liberté & la vie. | 
Les perſecutions foibles & paſſageres qui on 
eu lieu contre eux, plutot par egard pour | 
forme, & pour la decence que par Veffet Ou 
reſſentiment ſérieux, n'ont ni diminus leu 
forces, ni rallenti leurs efforts. Tout ce quit 
eſt reſults, c'eſt que cette oppoſition & que lei 
fucces ont fait naicre un zele violent & atroc 
d'une eſpece inconnue juſquꝰ ici dans le monde 
que ce zele qui s'eſt emparé de leurs efprit 
rendit toutes leurs converſations, qui autreme 
auroient &te agreables & inſtructives, tout ai 
degoiitantes. Un eſprit de cabale , d'inttigue WP" 
de proſelytiſme dominoit dans toutes leurs pt! 
ſees, dans leurs moindres paroles, dans leu 


(A 
noindres actions; & , comme le zele de la contro» 


gers, en ẽtabliſſant des corteſpondances avec 
writs, qu'ils Alatterent d*?abord; ils pourroient 
ayoient en vue. Ils toit indiffetent pour eux 


que ces changemens fuſſent opères par la foudre 


ue cette cabale a enttetenue avec le feu rei 
le Pruſſe, ne répandra pas une foible .lumiere; 
jur tous leurs pracédes. Dans le meme deſſein 
ui les faiſoit antriguer avec les princes, ils cul- 


e la France; & enfin, mettant à profit les dis- 
targes particulieres, avoient des moyens d' ex- 
non plus certains & plus Stendus, ils em- 


erent Aves. Stand ſoin de toutes les avenues 
e opinion. * Fug 4171 4 $S: 2543 30 $65 


— 


verſe tourne bientdtſes idees vers la fore, ils com- 
nencetent a s'introduire près des princes Ss, 


ceux; | ils eſptroient que par le moyen de leur au- | 
ſenit à bout de produire les changemens qu'ils 


in deſpotiſme, au par le tremblement de terre 
dune commotion populaire. La correſpondance 


voient d'une maniere diffinguee les capitaliſtes 


ofit;ons de quelques perſonnes, qui, par leurs 


Les éerivains, ſurstaut lorſquꝭils — en . 
MPs, & dans une ſeule & meme dir ection., | 
dennent une grande influence: ſur leſptit pur 
ic; c'eſt poprquoi Valliance de ces dcrivains 
te les capitaliſtes,, à produit un gtand effet, 


— — 


— on 
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loi ou de. politique, mais comme cauſe, | 


toutes les proprietes territoriales' & 4es'tablif 
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en affoibliſſant la haine & Penvie du peuple 
contre cette eſpece de. richeſſes. Ces Ecrivaing,] 


de meme que tous ceux qui propagent: des noy 
veautés, affe cterent un grand zele pour le pauvre WP: 


& pour la claſſe la plus baſſe de la ſociété, en 


meme temps que dans leurs ſatytes,, ils attire. iI 


rent a force d exagèrat ion la haine la plus fone Mer 
ſur les fautes de la cour, de la. nobleſſe & des 
| pretres ils devinrent des dẽmagogues d'une cer 
taine eſpece. Ils ſervirent d'anneau pour joindre, 
en faveur d'un ſeul objet, les diſpoſitions hoſtile 
de la ag _ le en turbulent de h put 
— r 26 61hn6q21 59 Sls | 
ae ces aka eſpeces d'hommes baia 
etre les principaux guides de toutes les dernierey 
operations ; leur union & leur politique ſerviront 
a expliquer, non pas d'après aucun principe de 


furear univerſelle avec laquelle on a! attaque 


ſemens ecclefiaſtiques; & d'un autre cöté, iſ 
ſoin extreme que Von a pris des capitaux: <P" » 


qui eft contraire à leurs ipretendus+ principes ff tal 


puiſque leur exiſtence originaire n'eſt fond nber 
que ſur Pautorite de la couronne. L'envie qr pr 
pourſuit la richeſſe & le pouvoir, a;6re:detour iu q 
nee adroitement & dirigée vers les autres 02 1 


| . 
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urs de richeſſes. Quels autres principes que 
ceux que je viens d'stablir, pourroient ſervir ö 
expliquer ce choix ſi extraordinaire & fi;peu+- 
aurel que l'on a fait des biens eccleſiaſtiques, 
our les employer au paiement de la dette pu- 


/ * 
Mique; de ces proprietes qui avoient ſurvẽcu 4 
Wh-ndant des fecles,:aux agitations & aux vio : = 
eaces civiles, tandis, que cette dette ne pouvoit | | 


ue conſideree que comme Vouvrage' recent, & 
lieux d'un gouvernement decriẽ & em de ſordre. 
Le revenu public étoit- il un gage ſuffiſant 
ur la dette publique? Suppoſez quil ne le 

It pas, & qu'il dutneceſſairement y avoir une 
ene quelque part. Lorſque le» ſeuls revenu 
iltant legalement, le ſeul que les pastier con- 1 
actentes euſſent en vue au moment ou. Pune: 1 
autre ont fait leur marché, vint d manquer, 

i devoit en ſoufftir d' après les ptincipes de 

loi & meme de Vequite naturelle N Certaine- 
ent cela devoit etre ou le preteur; ou celui | 
i avoit engage à preter,, ou tous des deux, & 

u pas un tiers qui n'avoit- pris aucune part 

trait, En cas d inſolvabilité, la perte devoit- 

nber ou ſur celui qui avoit été aſſez foible 

r preter ſur une mauvaiſe hypothèque; ou: 

u qui, frauduleuſement, en avoit offert une : 
b valeur, Les Joiw-ne connoiſſent pas Cautres- 
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regles de deciſion; mais d'aptès les nouveay 
inſtituts des droits de homme, les ſeules per- 
ſonnes qui, ſelon le quitẽ , devoient-ſupporterl, 
perte, ſont les ſeules qui ſe reti eront indemnes: 
ceux - A payeront la dette, qui n'Etoient ni le 
preteurs, ni les emprunteurs, qui n'avoient . 
ni donn aucune hypotequuiu. 
Qu' avoit à faire le clergs avec toutes ces 
ä qu avoit-il: de commun avec auc 
engagement public, au- dela de {etendue de f 
propre dette 7 quant à celle- ci, certainement, 
leurs terres Etoient engagées juſqu'au dernier 
arpent. Rien ne peut mieux mettre ſur la trace 
du veritable efprit de aſſemble; qui ſiẽge pour 
exercer des conſiſcations publiques, apres fi 
nouvelle equite & ſa nouveile morale, wy 
donnant uni peu d attention à la conduite quel 
a tenue à l'egard de cette dette du clerge. 
leſquels il toit inſidele a tous les autres, troun 
le clerge competent pour contracter legalement 
une dette; :conſequemment, c toit reconnoitn 
en lui la poſſeſſion pleine & légale des bien 
qwil n'auroit pas eu le pouvoir d' engager & d' 
pothẽquer, il Met pas te rbellement propri 
taite. Ainſi dans le meme adde qui d&povil 
ces walheureux-citoyens, on conſacre 21a 
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& la [egitimits de leurs droits, & la violation 
inptudente que Pon ——A IG 
Si, comme je Lai dit, quelques perſonnes, f , met- 
unt a part le publie en general , devoient faire 
nion du deficit aux créanciers de Perat', ce 


pas confiſqus ceux · de cette-longue ſuccefſioh de 
niniſttes, de financiers & de banquiers qui ſe 
ſont enfichis, pendant que la nation ſe ruinoit 
par leurs manœuvres & par leurs conſeils? 
pourquoi les biens de M. de la Borde n'ont-ils 
ps etẽ confiſques , plut6t que ceux de a arche- 
que de Paris, qui n'avoit jamais rien eu de 
commun avec les fonds publics, foit pour leur 
nation, ſoit. pour leur Emiſſion; ou, fi vous 


ſeſſions territoriales, en faveur de ceux qui font 


prterce chariment ſur une ſeule claſſe dhommes? 
k ne ſais pas ſi, d'apres le goũt exceſſif pour 


laſſe apres lui quelque choſe des ſommes Enormes 
ql avoit obtenues des bontes de ſon maitre, 
pendant le cours d' un regne qui, par ſes pro- 
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lyoir Etre ceux par les mains deſquels avoit 
naſe agrẽ ment de ces creances. En conſe quence, _ 
pourquoi n'a- t- on confiſquè tous les biens de 
tous les eontrdleurs genéraux? pourquoi n'a. t· on 


wuliez abſolument confisquer Tissen poſ- 


commerce d' argent, pourquoi avez vous fait 


is depenfes qu*avoit le duc de Choiſeuil, il aura 


% 
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digalités en tout gente pendant la guerre & 
pendant la paix, a amplement contribus 4 |; 
dette actuelle de la France. Sil en exiſte. des 
reſtes, pourquoi ne ſont · il pas conſiſquẽs hi 
ett à Paris, au temps de Vancien gouvernement; 
je me rappeile que c toit immediatement apr 
lepoque ou le duc d' Aigailios venoit de ſauvet 
{a tète du billot, par le ſecours heureux de |; 
main du deſpotiſme , (du moins, tout le monde 
le. penſoit ainfi). Il a ets miniſtre, & il a 60 
pour quelque choſe dans toutes les affaires de 
ce pértiode de prodigalité. Pourquoi ne voii 
pas ſes poſſeſſions territoriales abandonnées au 
municipalites dans leſquelles elles ſont ſituce; 
La famille illuſtre des Noailles, qui a long · temp 
ſervi (& ſervi avec honneur) la couronne dt 
France, a eu auſſi une certaine part & ſes bontt 
Pourquoi n' entends. je parler d' aucune applicatio 
de leurs biens, à la réduction de la dette p 
blique? Pourquoi les biens du duc de la Roch 
foucault ſont- ils plus ſacres que ceux du car 
dinal de la Rochefaucault? Le premier, je ne 
doute pas, eſt une perſonne reſpectable; & 
ce n' toit pas une ſorte d'impiëté, de parler 
emploi que Von fait des richeſſes, oomme⸗ 
pouvoit influer ſur le titre de leur poſſeſſon) 
fait un bon uſage de ſes revenus; mais j'elpt 


T 

que, fans lui manquer d ẽgard, je peux tẽpẽter ce 
qui m'a été garanti par des perſonnes très · bien 
jnſormées, leſquelles mont dit que ſon frère, 
ſarcheve que de Rouen, diſpoſoit d'une maniere 
bezucoup plus louable & bien plus conforme 
} Feſprit public, du produit d'une propriet6-, 
tut auſſi lEgitime. Peut-on , ſans. horreur & 
ans indignation „entendre parler de la proſcrip- 
non de telles perſonnes, & de la confiſcation 
le leuts biens? Il. faut n' etre pas homme, pour 
ne pas Eprouver ces Emotions en de telles oc- 
currences, & ce ſetoit ètre indigne du titre 
{homme libre, que de ne pas les exprimer. 

peu de conquerans barbares ont jamais fait 
ne revolution fi terrible dans les -proprietes. 
lucunes factions romaines , lorſqu'e!les ta- 
blirent « crudelem illam haſram „ dans les encheres 
le tous leurs butins, n'ont jamais pori la vente 
ts biens des citoyens qu'ils avoient conquis 
iun taux ſi confiderable. On doit dire en faveur 
ie ces tyrans de l'antiquité, que tout ce qu ils 
at fait, ils ne le faiſoient pas de ſang-froid. 
leurs paſſions Etoient allumees ; leurs caracteres 
igris, leurs eſprits boulverſes par leſprit de 
rengeance, & par toutes les 1Epreſailles innom- 
bables & reciproques de ſang & de rapine. 
ls Goient entraĩnẽs au-dela de toutes les bornes 


2 


(44 
de la moderation , dans la crainte on "ifs etoient, 
que toutes les familles qu ils avoient trop Outrz- 
gées pour eſperet aucun pardon, en rentrant 
dans la poſſeſſion de leurs biens, ne repriſſen 
en meme-temps leur pouvoir. 

Ces romains confiſcants qui n 'Etoient encore 
qu' aux ElEmens de la tyrannie , & qui les 
droits de Phomme n'avoient pas encore enfeignt 
A exercer toutes ſortes de cruautes ſar les uns & 
ſur les autres, ſans y etre aucunement provoqucs 
crurent cependant neceſſaire de donner une 
ſorte de couleur a routes leurs injuſtices. Il 
regarderent le parti vaincu „comme des trale 
qui avoient ports les armes ou qui avoient 25 
d'une maniere quelconque dans un eſprit @hoſ- 
tilitè contre les choſes publiques. Ils les trai 
terent comme des gens qui avoient encouru par 
leurs crimes la confiſcation de leurs bien 
Quant à vous, au point de berfection de le. 
prit humain dont vous jouiſſez, vous n'aves 
pas eu recours à tant de formes. Vous ave fit 
main - baſſe ſur cinq millions ſterling de revenu 
annuel , & chafſe de leurs maiſons quarante 0 
cinquante mille creatures humaines , parce que 
„tel étoit votre bon plaiſir . Le tyran ds 
PAngleterre , Henry VIII, qui netoit pas pl 
Eclaire que ne I'etoient à Rome leur Marius 
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leur Sylla , (& aucun deux n' avoient Etudié 
dans vos nouvelles ecoles ) , Henri: VIII, dis- 
je, ne connoiſſoit pas cet iuſtrument invinci- 
ble de deſpotiſme que l'on pouvoit trouver dans 
ce grand arſenal d' armes offenſives , les droits 
de lhomme, Lorſqu- il eüt 1Eſolu de piller les 
abbayes, comme le club des jacobins a pille 
tous les biens eccleſſ aſtiques „il commenqqa par 
etablir une commiſſion pour entrer dans examen 
des crimes & des abus qui regnoient, dans ces 
communautes, Cette, commiſſion, comme, on 
pouvoit bien SY attendre , mit dans ſon, rap- 
port des verites , des exagerations. & -des, men- 
longes ; mais A tort où à vrai, elle, gendit un 
compte d'abus & de crimes. Cependant, quoique 
les abus puiſſent etre corriges ; quoique les 
crimes de quelques individus ne doivent pas 
enttalner la forfaiture d'une communauts entiere 
dhommes; & comme, dans ce ſiecle de tenebres_ 
on n'avoit pas encore decouvert que la propriets 
n<1oit. que le fruit d'un prejuge , tous ces abus, 
(& il y en avoit un aſſez grand nombre) ne 
furent pas regardes comme un fondement ſuffiſant 
pour prononcer la confiſcation qui etoit le but 
ou l'on vouloit arriver. En conſequence , Henry 
trouva moyen de ſe procurer une reſſ ignation 
formelle de tous ces biens. Toutes ces manceuvres 
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penibles furent employtes , par un des tyrans le 
plus decides dont I'hiftoire ait jamais fait mention 
comme des preliminaires necefſaires , avant qui 
voulũt riſquer, (en corrompant les membres de 
ſes deux chambres ſerviles, par Veſperance d'une 
part dans les depouilles , & par la promeſſe d'une 
exemption éternelle de taxes) de demander 
une confirmation de ſes. procedes iniques 
par un acte du Parlement. Si le haſard elt 
reſerve ce tyran pour nos jours , quatre moi 

techniques auroient fait tout l'ouvrage, & lui 
- auroient épatgné tous ces ſoins; il mauroit er 
beſoin d' autre choſe que d'une courte formule 
Cenchantement -- « Philoſophie-lumiere-libens 
les droits de homme ».. 

Je ne puis rien dire à la louange de ces aQtes de 
tyrannie qui, malgré leurs fauſſes couleurs, n'on 
Eté célébrés par aucunes voix; cep endant, ces 
- fauſſes couleurs elles-mEmes Etoient un hommage 

que le deſpotiſme rendoit à la juftice, Le pou- 
voir qui Etoit au- deſſus de la crainte & du re 
morqds, n' toit cependant pas au- deſſus; lorque 
la honte n'a pas perdu ſon action, Ie ceur qu 
en teſſent Vatteinte, n'a pas perdu toute ſa ver 
& le tytan qui la craint n'eſt pas dénué fans 
teſſource de tout eſprit de moderation. 
Je crois que tout homme honnète ſympatiſen 
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avec notre podte politique, en liſant les reflexions = 
que cette citeonſtance de notre hiftoire lui inf- 
pita, & que ſi jamais des actes d'un despo- 
iſme auſſi avide devoient ſe preſenter à ſa vue 
ou meme à ſon imagination , il feroit des vun 
pour en écarter le préſage. 35. 

puiſſions- nous ne plus revoir une pareille 
» tempCte, ni la reforme s opèrer par la ruine. 

„ Dis-moi ( ma muſe) quelle monſtrueuſe & 
» cruelle offenſe, quels crimes ont pu porter 
» un roi chretien 4 un tel excès de rage ? Etoit-ce 
» ceux du luxe ou de la conveitife ? Etoit-il 
» lui · mè me fi ſobre, fi chaſte, ſi juſte? Etoit-cs 
» 13 leurs crimes ? N*etoient-il pas bien plus les 
» fiens ? Mais la richeſſe et un aſſez grand 
y crime aux Aan de celui __ n'a rien Man. 
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(*) The reſt of the * is this — 


» Who having ſpent the treaſures of his crown, 
» Condemns their luxury to feed his own. 5 

» And yet this act, to varnish o'er the shame 

» Of acricege ; muſt bear devotion's name. : 

» No crime ſo bold, but would be underſtoo + 
„A real, or at leaſt a ſeeming good. | 

» Who fears not to do ill, yer fears the name; 

» And, free from conſcience , is a flave ro fame. 

» Thus he the church ar once protects, and ſpoits -' 

» But princes” Fords are Sharper than their ſtyles. 
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C' eſt encare cette richeſſe qui, dans teus aal di 

a" & ſous toutes les formes de politique, SS |: 

ga patu comme une trahiſon ou comme un erine lo 

| de lee · nation aux Naur n n 1. e. 

it m 7 2 * N 4 * * 2 — d 

5 hal pling to * ages paſt he — Pa ſo 

* Their charity deſtroys „their faith defends. 4 ce 

1 8 » Then did religzon } ina lazy cen, . g. 
„ Ta empty acry contemplations Rt, 

» And, like the block, unmoved lay: der dis * 

- » As much too active, like the ſtork devours. fa 

. v ls there no temp rate region can be knawẽwn, en 

„ Berwixr their frigid , and our torrid zone? cc 

„Could we not wake from that lerhargic dream, ta 

Eo But to be reſtleſs i ina worſe extreme? 10 

» And for that lethargy was there no cure, 1 

„ But to be caſt into a calenture? | 

» Can knowledge have no bound, but muſt advance 0 

-.» So far, to make us witfi for ignorance? M 

„ And rather in the dark to grope our way, ir 

» Than , Jed by a falſe guide, ro err by day? a 

» Who ſees theſe diſmal heaps, but would demand, 0: 

„What barbarous invade c ſack” d the land? 
» Bu: when he hears , no Goth, no T urk did bring : 


» This deſolation, but a Chriſtian king; : | 

» When nothing; but the name of zeal , appear; 
„ * Twixt our belt actions , and the worlt of theirs „ 

„ / Har does he think our ſacrilegeę would ſpare, 

* . hen ſugh th" effects of. our deyotion are? C 
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digent & avide, qui vous- a. decides à violer 4 
la fois, & dans un ſeul objet, la propriété, la 
loi & la religion. Mais, etat de la France 
ttoit-i] ſi deplorable & ſi perdu qu'il ne reſtac 


bautre reſſource que le pillage pour preſerver 


ſon exiſtence ? Je ſouhaite, à cet 6gard, de re- 


cevoir quelques informations. Lorſque les Etats 

baſſemblèrent, les finances de la France ttoient= 
elles dans un delabrement fi grand qu' après avoir 
fait des Economies dans tous les départemens, 
en ſuivant les principes de la juſtice & de la 


commiſeration , il ne füt pas poſſible de les ré- 


ublir en répartiſſant egalement les charges ſur 
tous les ordres? Si une impoſition de eette na- 


ture, egalement repartie , avoit pu ſuthre-, vous 
ſavez que cela auroit- pu s exéëcuter aiſement. 


M. Necker, dans, le rapport qu'il a fait aux | 


trois ordres aſſembles 4 Verſailles le 3 mai 1789, 
donné un détail expoſitif de l Etat de Tugation 
de la nation frangoiſe. „ ng 7 bbs 

Si nous devons Ten croire , il n'ttoit pas n&- 
effire d'avoir recours à une impoſition nou- 
elle d' aucune eſpece pour mettre les depenſes 
& la France en <quilibre avec ſes recettes; il 


Qtablit les depenſes fixes de toute eſpece, y com- 
pris Vinter&t d'un noubel emprunt de quatre ; 
cens millions, * 5357444 liv.; z il stablit le 
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revenu fixe à 475,294,000 liv. ; partant le (4. 
ficit Etoit de 56,150,000 liv, ou 2,200,000 lu. 
ſterling ; pour le remplir il fit un long Enonc 
d'ẽpargnes & d' augmentations de revenu (qui 
regardoit comme entièrement infaillibles) le. 
quelles ſe montoient bien au-dela de ce meme 
deficit; & il conclut par ces mots emphatiques, 
(p. 39) 4 quel pays, meſſieurs, que celui ol, 
„ ſans imports , & avec de ſimples objets ing 
„ pergus, on peut faire diſparoſtre. un deficit 
„ qui a tant fait de bruit en Europe . Quant 
au rembourſement & a l'extinction de la dette, 
& à tous les autres grands objets | intereſſan; 
pour le credit publie, & les arrangemens pol. 
tiques indiques dans le diſcours de M. Necker, 
perſonne ne pouvoit douter que, par le moyen 
d'une cotiſation moderee , - proportionnelle & 
rEpartie ſur tous les citoyens ſans diſtinction, 
il n'y füt pourvu avec toute Vetendue qu ai 
voit etre deſirable. | 
Si cet expoſe de M. Necker Etoit fun, li 
ſemblee eſt coupable au plus haut degre pout 
avoir force le roi à accepter pour miniſtte, & 
depuis qu'elle a depoſe le roi, pour avoir en- 
ployé comme ſon miniſtre, un homme qui avott 
6tE capable d' abuſer d'une maniere auſſi notoie 
de la nine. de ſon maitre, N de la lew; 
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fr-tout fur un ſujet de la plus grande impor- 
unce, & dans le reſſort direct de ſon emploi 
particulier 3 mais, ſi Vexpoſe etoit exact, (&, 
comme j'ai toujours conęu, ainſi que vous, le 
plus haut degré de-reſpe& pour M. Necker, je 
ne doute pas qu'il ne le füt) que peut - on dire 
pour juſtifier ceux qui, au lieu q une contribution 
noderee , raiſonnable & générale, ont de ſang- 
froid & ſans y etre forces par aucune néceſſité, 
utecours à une confiſcation cruelle & partielle? 

Le clerge ou la nobleſſe avoit- il reclame au- 
cun de ſes privileges pour ſe ſouſtraire à cette 
contribution ? Ils ne l'avoĩent point fait. Le clerge 
meme avoit prévenu les defirs du tiers- état. 
Avant la reunion des etats-generaux il avoir dans 
toutes ſes inſtructions, chargé expreſſẽment ſes 
(| deputes de renoncer à toutes les exemptions 
qui mettoient les ecclefiaſtiques ſur un pied dif- 
ferent de leurs concitoyens. Le clerge meme 
fexplique ſur cet article d'une maniere plus 
explicite que ne l'avoit fait la nobleſſe. 

Mais ſuppoſons que le deficit füt fixe'X 56 
nillians, (ou 2,200,000 liv. ſterling) comme 
cela fut dabord dit par M. Necker. Accordons 
que toutes les reſſources qu'il employoit pour 
combler fuſſent des fictions impudentes & ſans 
fondement ; accordons meine que Paſſembles , 
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( ou que les lords de Particle aux Jacobins t) 
Fac par-la juſtifice d'avoir fait porter toute k 
charge du deficit ſur. le clerge. En accordat 
tout cela, un beſoin de 2,200,000 liv. ſterling 
Ne peut pas juſtifier une confiſcation qui ſe mont 
à cinq millions. Une impoſition de 2,200,0001, 
ſterling ſur le clerge ſeul auroit été oppteſſiut 
& injuſte , mais elle n'auroit ete totalement ni 
neuſe pour lui, & c'eſt pour cela meme quiele 
wauroit pas rẽpondu au veritable deflein de 
conducteuts de Pentreprife. © 
Les perſonnes qui ne ſont. point familiariſe 
avec les affaires de France, portrront' peut-tte 
croire, en entendant dire que le clerge & k 
nobleſſe étoient privilegies à Vegard des impdt, 
que ces deux corps, avant la revolution /'ne 
contribuoient en rien aux charges de Tetat: 
ſeroit une grande erreur. Certainement ils 1 
J contribuoient pas également Pun & l'autre, & 
aucune des deux ne contribuoit également avec 
le tiers-etat ; mais cependant ils ſupportoled 
tous deux beaucoup de charges. Le clerge ni 
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Tot 


= Dans la halts de I Kette s pendant i rege 
des Stuard, un comitè ſe forma pour prẽparer tous | 
bills, & aucun ne n qu'il n'eũt d'avance etc a 
prouve par lui. Ce comité ètoit appelle Lords of artid 
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gobleſſe ne jouifſoient d'aucune exemption ſur 


les droits preleves ſur les conſommations,; ſur 
les droits de douane ni ſur une infinite d'autres 


impöts indirects, qui, en France ainſi. qu'icã, ſont 


pour le public une partie ſi conſidèrable de tous 
les paiemens. La nobleſſe payoit la capitation. 
Elle payoit auſſi un Land tax appelle vingtieme. 


Ces vingtiemes ont EtE quelquefois juſqu'a trois 


& quelque fois juſqu'a quatre ſchellings par livres 
ſterling; ces deux impoſitions directes ne ſont 
pas legeres de leur nature, & le produit n'en 
et pas indifferent, Le clergé des pays conquis 
(dont la proportion avec tout le royaume est 


lun huitieme pour l' tendue, & plus forte ſous 
rapport des richeſles ) payoit la capitation & 


es vingtiemes au meme taux que la nobleſſe. 
Le clerge dans les anciennes provinces ne payoit 


pas de capitation , mais il Pavoit rachetée par 


une ſomme d'environ vingt-quatre millions, ou 
un peu moins qu'un million ſterling. Il etoit 
exempt des vingtiemes, mais il faifoit des dons 


gratuits; il contractoit des dettes pour tat, & 


il etoit ſoumis a quelques autres charges; en 
forte qu'en réuniſſant tout, il payoit environ 
un treizieme de ſon revenu net. Il auroit di 


Payer environ quarante mille livres ſterling 


de plus par an, pour ſe trouver au pair avec 
les i de la nobleſſe. | | 
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Lorſque les terreurs de cette ' proſcription 
effrayante mirent le clerge aux abois, M. Par. 
cheveque d'Aix offrit en ſon nom une contriby. 
tion qui n'auroit pas du Etre acceptee tant elle 
paroiſſoit extravagante. Mais elle etoit eviden- 
ment & au premier coup-d'cil , beaucoup plu 
avantageuſe aux creanciers de ['etat , que tout 
ce que Von pouvoit raiſonnablement eſptrer 
d'une confiſcation. Pourquoi n'a: t-elle pas ei 
acceptèe? La raiſon en eſt ſimple. Lintention 
n'ttoit pas d'engager l'egliſe à ſervir I'#tar, Oi 
a employe le pretexte de l'avantage de Hen 
pour detruire regliſe. C'auroit été deconcerter 
tout le projet dans ſon but le plus direct, qe 
d'adopter le plan d'une extorſion, au lieu de 
celui de la conſiſcation; g auroit été perdre l 
poſſibilitè de creer un nouveas ſyſtème de pro- 
priété fonciere, lie à celui d'une nouvele 


republique, & néceſſaire 4 ſon exiſtence, Tell, 


eſt la raiſon pour laquelle cette rangon extrave 
gante n'a pas Ete acceptee. _ 

On Yappergut promptement de la folie du 
projet de confiſcation, tel qu'on Vavoit forme 
d'abord. Mettre ainſi en vente tout à la fois cett 
maſſe Enorme de terres, augmentee encore pal 
la confiſcation de tous les domaines de la cou 
ronne , c'&toit Evidemment detruire les profit 
que Von eſperoit de cette confiſcation, en anten. 
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ifant la valeur de ces terres , & cerfainement 
ale de toutes les terres dans toute l'ẽtendue 
ie la France: en outre, ce devoit &tre un autre, 
lrcroit de maux, que de divertir fi fubitement 
le la circulation néceſſaire au commerce tout 
e numeraire de la France, en faveur de Facqui- 
non des terres. Quel parti prit- on alors 7 L'aſ- 
ſemblée, convaincue de la réalité des mauvais 
efets que cette vente projett6e rendoit inè vi- 
ables, revint · elle fur les offres du clerge ? Aus 
cun malheur ne pouvoit Pobliger à prendre une 
route qui avoit a ſes yeux la defaveur d'une 
wparence de juſtice : abandonnant toutes les 
eherances qu*avoit d'abord offertes une vente 
zenfrale & ſubite , un autre projet a ſuccede; 
Elle propoſa d'echanger les biens ecclefiaſtiques 
contre les fonds publics. Dans ce nouveau pr 
jet il s'leva de grandes difficultes pour regler 
tralement les objets & echanger ;z il en ſurvint 


en outre quelques autres qui la. forcerent a re- 
wurner encore à quelque projet de vente. Les 


nunicipalités s'étoient allarmges; elles ne vou- 
loient pas entendre patler du projet de reunir 
iParis, dans les mains des proprietaires de fonds, 
le produit du pillage de tout le royaume. Beau- 


coup de ces municipalites avoient été réduites 
1 ) a Findigence la plus deplorable. 
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Nulle part on ne pouvoit apperce voir auen 4 
gent. Laſſemblee fut donc amenee. au Ws 
elle deſiroit ſi ardemment d' arriver. Elle ſoupitaifh 
apres unecirculationquelconque qui i plitreviniigh | 
ſon induftrie expirante. Alors les municipalii 
devoient Ctre'admiſes au partage des depouil 1 
ce qui tendoit le premier plan (-fi j25 
avoit ſerieuſement exiſte), auſſi eu denn | 
praticable. Les beſoins publics ſe faiſoiem | 
de tous cotes. Le miniſtre des finances ritt f io. 
ſans cefle ſes demandes de ſecours avec law 
la plus urgente, la plus trouble & la plural 1 
mante. Dans cette ſituation, preſſce de tough 
Cotes, au lieu de ſuivre ſon premier plan c 
tranformer les banquiers en é vëques & en ably | 
au lieu de payer l'ancienne dette, elle en cone] 
tracta une nouvelle A trois pour cent, en 
un nouveau papier- monnoie hy porhequ#lull 
vente-Eventuelle des terres de Veglife. WW 
ſortir ce papier- monnoye en premier lieu, powll 


tifaire aux demandes de la caiſſe renz 


la richeſſe fictive de Paris. ; ma 

La depouille de Pegliſe eſt deset 14 f le 
reſſource de toutes les operations de la finance 
c'eſt dans Vaſſemblee, le principę vital de toute 
la —_ du] jour; c * la ſeule Sah 
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F ute de ſon pouvoir. Il Etoit de venu necefs 


ner la nation entière par Vattrait d'un inter@t 
pible, 2 a la nèceſſité de maintenir cet acte, 
Werk T. Pautorite de ceux qui l'avoient fait, 
de forcer ceux qui repugnoient le plus à 
bree au pillage, elle a declare que dans 
w les paiemens, Pacceptation de ſon papier- 
mnoje ſeroit forcee. Ceux qui confiderent que 
pov eroit le centre vers lequel ſe dirigeoient 
urs ſes tentatives, & que de ce centre. de- 
* enſuite diverger toutes ſes meſures, ne 


it. cette partie des enge de Tais 
ktionale. 

[tr trancher au a vif toute apparence de rape 
t entre la commune & la juſtice publique, 
þ pou tout ramener ſous la dependance impli- 
des dictateurs de Paris, on a enfin aboli 


Verlemens, avec tout leur merite, & aveg 
Mes leurs fautes. Tant que les parlemens exiſ- 
at, il Etoit Evident que le peuple auroit 
þþ dans un temps ou dans un autre, reeou: 
1 eux & ſe rallier ſous .I'ftendard de leurs 
Nennes loix. Cependane il fallut prendre en 


lie, quelque choſe qu'il en püt coũter, d' ame 
er tous les individus au mème point, & d'en- 


E r n r 


— 


—— 


— — 


vertont pas que je martète trop long- temps | 


on 


corps de judicature antiques & independans, 


— 


— —— — 
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conſideration que les ITE & les officien 
des cours que Von abolifloit, avoient achete leur, 
offices , à un prix très- haut, & que, ſoit pour 
Finteret de leur finance, ſoit pour la valeut de 
leurs ſervices, ils recevoient en retour de Fun 
& de l'autre un foible interee de leur argen, 
Une confiſcation toute ſimple-Etoit faveur pou 
le clerge; c'etoit leur faire beaucoup @'hon- 
neur.— Mais a Pegard des hommes de loi, i 
falloit obſerver le formes d' quite, & k 
compenſation quꝰ on leur d'eſtinoit devoit mon- 
ter a une ſomme conſiderable. Cette cowpenſ 
tion fait partie de la dette nationale, pour | 
liquidation de laquelle on a un fonds ſi inpui: 
ſable. Ces rembourſemens de la magiſtrature ſe 
feront avec ces nouveaux papiers de l'egliſe, qui 
doivent marcher de pair avec les nouveau 
principes de judicature & de legiſlature; Les 
magiſtrats congédiés auront à choifir entre le 
- martyr ſpoliatif des ecclefiaſtiques, ou la necel- 
ſite de ne recevoir leur propriété que dans une 
nature de fonds & dans une forme, qu eus & 
tous ceux qui ont été noutris dans les ancien 
principes de la juriſprudence, & qui ẽtoient par 
leur ſerment les gardiens de la propriete , ne 
peuvent enviſager qu' avec horreur. Le cleige 
meme ne ſera payé de la miſérable retribution 
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qui lui eſt allouee quavec ce meme papier dont 
[eſtampe offre le caractere indélébile du facri- 
ge & de fa propre ruine, ou bien il moutra 
e fim. Non certainement, dans aucun temps 
& dans aucune nation, une telle alliance de la 
bnqueroute & de la tyrannie, n'a offert 
ſexemple d'un outrage auſſi violent au credit, 
2 la propriets & à la liberté, que bs circulas 
ton de ce papier forces. 

Dans le cours de toutes ces atten: ſe de- 
couvre à la fin le grand arcanum. — C'eſt que, 
tans le fait, & dans le ſens le plus clair, les 
eres de I'&gliſe ( autant du moins que quelque 
choſe de certain peut etre recueilli de toutes cer 
manceuvres ) ne doivent pas ètte vendues dutout. 
Daprès les dernières reſolutions de PAflemblee, 
eles doivent ètre abandonnéss au plus offrant. 
Mais il faut obſerver qu'on accorde la facilité 
ne payer qu une certaine partie du 'prix de Pac- 
quſtion, On donne douze ans pour payer le 
ſuplus. Ces acquereurs philoſophiques, en payant 
ne eſpece de denier d'entrèe ſeront immé dia- 
tement mis en poſſeſſion des biens. Cela devient 
en quelque ſorte une eſpece d'inveſtiture fẽodale 
qui leur eſt accordè à la charge de foi & honr- 
nage au nouvel ceuvre. Ce projet eft Evident 
r- d- vis d'un corps Eacheteurs qui n'a pas dar- 
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gent. La conſequence de ceci eſt que les ache 
teurs, ou plutot que les tenanciers . payerony 
non ſeulement ſur les augmentations facile de 
revenu (dont l'ẽtat auroit pu tout auſki bien pro 
ter), mais encore ſur les debris des materiay 
des. £difices, ſur le degit qu'ils feront dans le 
bois, & avec tout Pargent que des mains aceo 
tumées aux rapines de l'uſure pourront exty 
quer de celles du malheureux payſan. Le voil 
le malheureux, livre a la diſcrétion mercenaiy 
& arbittaire d'hommes qui ſeront -excites ay 
extorſions de. toute eſpèce, par les demande 
qui s. *accroitront à proportion des profits quil 
fetont, ſur. des biens dont la jouiſſance pecu 
niaire depend de Pexiſtence d'un nouveau yl 
Ame, politique. e ar 

En meéme temps que toutes 10 e 
eee „ les violences, les rapines, les i 
cendies, les meurtres, les confiſcations, les c 
culations de papier forc# , & toutes les eſpect 
de tyrannie & de cruauté qui ſont employee 
pour terminer cette revolution & pour la main 
tenir, produiſent tous les effets qui-leur for 
naturels; c'eſt-a-dire , tandis qu'elles irritent to 
les ſehtimens moraux de tous eſprits vertue 
& moderes, les fauteurs de ce ſyſteme philoſo 
phique ne manquent pas en meme temps un 


”> 
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eule occaſion de faire retentir leurs declamations 


cet ancien pouvoir depoſe, leur maniere favorite 
al Cargumenter contre tous ceux qui n'appron- 
vent pas leurs nouveaux abus, comme fi, pat 
cela ſeul, ils Etotent partiſans de tous les anciens; 
fn que ceux qui réprouvent tous leurs plans 
violens & abſurdes de liberté, ſoient traités 
amme les avocats de la ſervitude. Je conviens 
que leur ſituation fait pour eux une neceſſire de 
tete vile! & mepriſable ruſe. Rien n' eſt propre 
; encrer(les hommes dans leurs demarches & 
ans leurs projets, comme cette ſuppoſition 
wil n'y a pas de milieu entre ce qu'ils penfent 
& une tyrannie auffi odieuſe qu'aucunes de 
elles dont les faſtes de Lhiſtoire, ou les jmagi- 
tions des poetes nous ont laiſſé des modeles. 


neme d'Ctre regardes comme des ſephiſmes; 
te n'eſt rien autre choſe qu'une grande impu- 
tence. Tous ces meſſieurs n'auroient-ils jamais 
eendu parler dans les orbites de tous leurs 


tle mitoyenne entre le deſpotiſme d'un mo- 
urque & le deſpotiſme de la multitude? N'ont- 
ls jamais entendu patler d'une monarchie gou- 
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contre ancien gouvernement de la France! 
Apres tre parvenus A noircir autant que poſſible 
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Tous ces propos de leur clique ne meritent pas 
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— 
a r 


n 


— At Mo ——— 


PF 


(4262) 
vernẽe par les lois, contrôlce par la maſſe he: 
reditaire de richeſſes & par la dignite héréditaüe 
d'une nation, & ſoumiſe en outre Pune & bauue 
à encore un autre eẽchec judicieux, venant de! 
raiſon & de l'ame du peuple agiſſant en corp 
par Forgane d'un repreſentant permanent & 
| convenable ? Eſt-il donc impoſlible de rencen 
trer un homme qui, ſans intentions méchant 
& criminelles, ou ſans une abſurdite pitoyable 
| Pprefere un tel gouvernement mixte & tempt 
a l'un des deux autres extremes? qui puiſſe au 
regarder comme denuee de toute ſageſſe & d 
toute vertu, une nation qui, n'ayant qu'A vou 
loir pour obtenir ſans peine un ſemblable gon 
vernement, ow plutdt pour conſolider une t 
poſſeſſion qu'elle avoic deja, auroit penſe qui 
Etoit preferable de commettre des milliers d 
crimes, & d'attirer ſur ſon territoire des millie 
de maux, preciſement afin de l'eviter? Eſc 
donc une verite fi generalement reconnue, qu 
la democratie pure eft la ſeule forme con 
nable de gouvernement, pour qu'il ne ſoit pe 
mis aaucun homme d'heſiter ſur ſes avantages 
fans qu auſſitòt il ſoit ſoupgonne d'@tre Vamid 
la tyrannie; c'eſt-a-dire d'Etre Pennemi du gen 
humain. 5 L 

Je ne ſais quel nom donner à L'autorité q 
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gouverne aQuellement en France: elle * 


penſe qu'elle precipite fa marche vers une ignoble 
x funeſte oligarchie. Cependant j*admets,:quant 
preſent, qu'elle ſoit en realite & dans ſes 
lets, ce qu'elle pretend Ctre. Ce n'eſt pas 
implement ſur un principe abſtrait, que je ré- 
rrouve aucune forme de gouvernement. Il peut 
after telle ſituation dans laquelle une democratie. 
pure ſeroit un gouvernement néceſſaire. Il y 
en a quelques-unes ( mais bien peu & dans des 
rconſtances bien particulieres ) qui pourroient 
meme rendre cette forme deſirable ; mais je ſuis 
lin de croire que ceci puiſſe Sappliquer a la 
France, ni jamais etre A aucune nation &tendue. 
Juſqu'a preſent nous n*avons pas vu d'exemples 
de democraties conſidérables; les anciens la 
comoiſſoient bien mieux que nous: comme je 
ne ſuis pas tout a fait ſans avoir pris quelque 
lefure des bons auteurs qui ont le mieux ob- 

fervs ces conſtitutions , & qui ont écrit ſur ce 
yet, je ne puis m'empècher . adopter leur 
opinion , qui Etoit qu'une dEmocratie abſolue 
ne deyoit pas plus Etre clafſee qu'une monar- 
che abſolue parmi les formes légitimes de gou- 
renement, Ils penſent que la démocratie, loin 


davoir quelque reſſemblance avec une parfai te 
R 4 


ne paroitre qu une démocratie pure, mais jj 


(264) 
tspublique, en eſt plutdt la degeneration & l 
corruption : fi je m'en ſouviens bien, Ariftots 
obſerve que la dé mocratie a beaucoup de points 
de reſſemblance frappans avec la tyfafinis (.) 
ce dont je ſuis certain, c'eſt que dans une de. 
mocratie, la majorits ** citoyens eſt capable 
d*exercer ſur la minorite les oppreſſions fes plu 
eruelles, lorſque quelque divifion forte d6mine 
( ce qui doit fouvent avoir leu dans un tel 
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O Lorſque j'ai ecrir ceci, Jai fait a ciration de 
memoire , & beaucoup d' annces s 'Etoienf Ecoulces s depuis 
que javois lu ce paſſage. Un de mes amis, homme 
fort inſtruit, Va trouvẽ dans Toriginal, & le voir 
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» Le caractere des mceurs eſt le meme; tous deur 
» exercentle deſ potiſme ſur la meilleute claſſe de eitoyens 
„& les decrets ſont pour Tun ce que les ordonnincs 
» & les arrets ſont pour autre : le demagogue aulh, 
59 8 homme de at, ſont ſouvent ſemnblab les idea. 

DER & tous — 4 les gouvernemens dick leren 
od ils ſont, Sattachent au principal pouvoir: + le favor 
„ au monarque abſolu, & le deniagogue au peuple, te 
que je Fai decrit 4. Ariſtote, politique; bv. 4 rhap. 4, 
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dre de choſes ) ; & que cette opprefſion for 
u minorité ſera bien plus multiplice, ſera bien 
plus outrée dans es fureurs, que ne pourroit 
mais I'Ctre celle qui deriveroit de la cruautE 
dun ſeul ſceptre. Ce qui eſt A remarquer ſous 
me telle perſecution populaire, c*'eft que les 
itimes y ſont dans une ſituation bien plus de- 
orable que dans toute autre. Sous un prince 
quel, elles ont, pour calmer le feu cuiſant de 
leurs bleſſures, ce beaume de la compaſſion 
que leur offre Phumanite; elles ont tous les 
regards du peuple dont la bienveillance univer- 
elle encourage leur conſtance; cet encourage- 
nent les aide à ſupporter plus patiemment leurs 
maux ; mais ceux qui ont à gémir ſous les fe- 
wates de la multitude, ſont prives de toutes 
ces con'olations exterieures. C'eſt le genre hu- 
main tout entier qui ſemble les abandonner, 
ceſt la conſpiration de tous leurs ſemblables 
munis, qui ſemble les accabler a la fors. 
Mais en admettant que la démocratie n'ait 
ps dans chaque parti dominant, cette tendance 
nevitable A la tyrannie, que je ſuppoſe qu'elle 
; & en admettant qu'elle poſſede autant d'a- 
vntages lorſqu'elle eſt pure, que je ſuis ſdr 
welle en a lorſqu'elle entre comme mélange 

Gans une autre forme de gouvernement, n'y 
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a-t-il abſolument rien à dire en faveur de |, 10 
monarchie? Je ne cite pas ſouvent Bolingbroke, 
& en general ſes ouvrages n'ont pas laifſe dil io 
traces bien profondes dans mon eſprit. Cetot vie 
un 6crivain prefomptueux & ſuperficiel ; may 
il a fait une obſervation qui, a mon avis, nel 
denuee ni de profondeur ni, de ſolidité. II di 
qu'il prefere la monarchie aux autres gouve- 
nemens, parce que vous pouvez mieux enter 
ſur ane monarchie, une forme quelconque de 
rẽpublique, que vous ne pouvez enter ſur une 
rEpublique rien de monarchique. Je crois qui 
a parfaitement raiſon, L'hiſtoire prouve la w. 
rite du fait, & il eſt vrai auſſi en théorie. 
Je ſais combien il eſt aiſe, lorſqu'une puil 
ſance eſt ancantie, de fabriquer des topiqu 
pour les fautes qu'elle a commiſes precedemmen 
Qu'il arrive une revolution dans Petat, le vi 
flatteur de la veille devient le critique le plus 
ſevere du moment. Mais les bons eſprits, ceut 
qui ne changent pas avec les circanſtances 
lorſqu'ils ont à mediter ſur un objet auſſi in 
portant pour Phumanite, que Veſt celui du gou 
vernement, dedaignent de choifir le role de 
ſatyriques, & de declamateurs. Ils ne jugent le 
inſtitutions humaines, que comme ils jugent le 
caradtères des Hommes. Leur unique but eſt de 
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pater ce mélange de bien & de mal, qui ap- 
zartient à tout ce qui eſt mortel; & les inſtitu- 
tions publiques le ſont autant que les indi- 
vidus. | | , | EDT 
Quoique votre gouvernement en France fit 
commune ment, & avec juſtice regarde comme 
me des meilleures monarchies, non temperees, 
ou mal tempérées, elle étoit cependant rem- 
plie d'abus, Ces abus s'Eroient accumules avec 
| temps, & cela devoit arriver dans une mo- 
archis qui n'&toit pas ſoumiſe à VinſpeCion 
tonſtante des repreſentans du peuple. Je ne 
ſus pas totalement étranger aux fautes & aux 
inperfections qui exiſtoient dans le gouverne- 
nent de la France, avant ſa deſtruction, & je 
crois que je ne ſuis pas porté, ni par nature, ni 
par politique à faire aucun 6loge d'une choſe 
qui mérite une juſte & legitime cenſure; Mais 
| n'eſt pas queſtion actuellement des vices de 
cette monarchie , mais de ſon exiſtence elle- 
neme, Eſt-il donc vrai que le gouvernement 
de la France füt dans une telle ſituation, qu'il ne 
fut ni digne ni ſuſceptible d' aucune reforme ? 
loit· ce une telle ſituation, qu'il fut d'une neceſ- 
fie abſolue de renverſer de fond en comble tout 
[edifice , & d'en balayer tous les décombres, 
pour executer ſur le mEme ſol les plans theort- 
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ques d'un Edifice experimental ? Toute la France 
etoit d'une opinion differente au commencemen 
de l'année 1789. Les inſtructions donnees aw 
repreſentans des Etats generaux dans tous les ball 
liages de ce royaume, etotent remplies de pro. 
jets de réforme pour le gouvernement; mais on 
n'y trouve pas Papparence d'une idée tendante 
a ſa deſtruction. Il y a mieux, fi elle eüt it 
ſuggeree, il ne ſe ſeroit forme qu'une ſeule voir, 
& cette voix auroit été pour la rejetter avec 
horreur & mepris. On a quelquefois conduit 
par degres les hommes, quelquefois precipitts 
dans des fituations telles que, fi d'avance il 
avoient pu en appercevoir Fenſemble, ils n'au- 
roient jamais voulu en permettre idee 
meme la plus Eloignee : lorſque l'on donna ces 
inſtructions, il ne fut queſtion d'autre choſe que 
des abus qui exiftoient, & de la reforme qui 
exigeoient. De meme encore aujourd'hui, dan 
Vintervalle qui s'eſt ecoule, entre les inſtrudiom 
& la revolution, les choſes ont change de forme; 
& . en conſẽquence de ce changement, la verita- 
ble queſtion aujourd'hui eft de ſavoir fila railon 
eſt du core de ceux qui n'aurotent voulu que 
des reformes, ou de ceux qui ont tout détrui. 

A entendre quelques perſonnes parler de la 
feue monarchie frangaiſe, on auroit dit qu elle 
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pploient de la Perſe toute fümante du ſang 
ipandu par les armes feroces de Thomas Kouly- 
Kin, ou, au moins qu elles faiſoient la deſcrip- 
non du deſpotiſme anarchique & barbare de la 
Turquie , où les plus belles contre es, dans le climat 
e plus enchanteur du monde, ont plus à ſouſ- 
fir des langueurs de la paix, que d'autres pro- 
vinces ravagees par 14a Worte n'ont à gémit 
te ſes dẽſaſtres; de ce pays ou les arts ſont incon- 
ms; ou les manufaQures ſont languiſſantes, of 
les ſciences font perdues, ou Pazriculture eſt 
abandonnee , où la race, humaine ſe fond & 
#aneantir ſous les yeux meme de Pobſervateur. 
Evit-ce 14 la fituation de la France? Je nai 
kautte manière pour décider la queſtion, que 
le recourir aux faits, & les faits ) y ſont con- 
mires. Parmi beaucoup de mal, My a quel- 
que choſe de bon dans la monarchie en elle- 
meme, & la monarchie frangaiſe doit avoir 
touve bien des correctifs à ee mal dans la 
fligion, dans les lois, dans les mœurs, & 
dans les opinions. 'D*ou il teſultoit, „(quoiqu'elle 
ne füt aucunement libre, E parconſequent, 
quiqu'elle ne füt pas une bonne conſtitution) 
welle avoit plutôt les apparences que la realits 
du deſpotiſme. ae Hh 

parmi toutes les rdgles qui peuvent indiquer, 5 
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qu' elle eſt Vinfluence du gouvernement ſur unt 
nation, l'état de ſa population ne doit Pas Ctr 
reœgardée comme une des moins certaines. Toy 
pays ou la population fleurit, & meme ou ell 
$'accroit , ne peut pas Ctre regarde comme gemi 
farit ſous un gouvernement ttès- mal faiſant. 118, 
y a environ ſoixante ans que tous les inte 
dans de la France firent des mémoires detaills 
ſur chacune de leurs geaeralitss., & la popula 
tion etoit un des objets de ces rapports. Je 
n'ai pas au pres de moi tous ces livres, van 
ment volumineux, & je ne fais meme ou je 
pourrois me les- -procurer ( par conſequent | q 
ne parle que de memoire, & je ne ſuis pas auf 
affirmatif); mais je crois que la population d 
la France étoit alors, ſelon eux memes | 
cette ẽpoque, de 22 millions Games, A l; 
fin du dernier ſiecle elle avoit tte geEneralement 
calculee a 18 millions. A juger d'aptes 
Tune & c' apres · ᷣautre de ces eſtimations, F 
France n'etoit pas mal peuplee. M. Necker, qu 
pour ſon temps eft une autorité au moins &gal 
A celle des intendans, a ports la population d 
la France en 1780, & cela ſur des principes qu 
paroiſſent sürs, a 24,670,000 . mille. Ma 
Etoit-ce la le dernier terme probable de la profit; 
greſſion ſous ancien Etablifſement ? Le dodteu 
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Price penſoit qu'en cette année le progres ds 
| population en France Etoit parvenu a ſon acme. 
ge me ſoumets bien plus volontiers a Vautorite 
u docteur Price, dans ces ſottes de ſpecula- 
tions, que je ne le fais dans celles de la politi- 
we generale, Cet auteur, en parlant des données 
he Monſieur Necker, eſt tres- -convaincu que, 
puis e poque ou ce miniſtre a fait ſes cal- 
ll, la population de la France eſt augmentee 
zpidement , fi rapidement mème, que rien ne 
yourroit le faire conſentir à fixer le taux ou 6toit 
;population de la France en 1789, au-deſſous 
| 30,000,000. En rabatant beaucoup (& je 
cis qu on doit le faire) des calculs bien chauds 
u doReur Price, je ne doute aucunement que 
þ population de la France wait augment&e con- 
iderablement pendant le dernier periode. Mais, | 
n ſuppoſant que cet accroiſſemenr;, ne ſoit que 
lk difference de 24,670,000 à 25 millions, & 
tels dans une progreſſion croiſſante, ſous un fol 
qu a environ vingt - ſept mille lieues carrees, 
enen eſt pas moins immenſe, C'eſt, par exem- 
ple, beaucoup plus que la population compa - 
te de cette ite, ou mEme que celle de l' An- 
gererre, qui eſt la partic la plus peuplee des deux 
Taumes reunis. 

l neſt pas univerfellement vrai que la France 
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ſoit un pays fertile, Elle a des eſpaces conſide 
bles, qui ſont ſtériles & qui ſont expoſces à Ca 
tres déſavantages naturels.. Dans les parties le 
plus favoriſees de ce territoire, le nombre | 
la population. eft en rapport , autant que je pi 
voir, avec les largeſſes de la nature (). L 
generalite de I'Isle (je conviens que c'eſt Vexen 
ple le plus fort), ſur une etendue de 404 lieue 
carrèes, renfermoit il y a dix ans 734,600 ame 
ce qui revient a 1772 habitans par lieue carr 
Le moyen terme pour le reſte de la France, el 
environ de 900 habitans par lieue carte. 
Je n'sattribue pas cette population au gouver 
nement dépoſé, parce que je n' aime point à at 
tribuer aux efforts des hommes des ſuccès quil 
ne devoient en grande partie qu aux bontes 
la providence; mais ce gouvernement ſi dect 
Wavoit pas été un obſtacle, il avoir meme pl 
tot favorifs les cauſes ( que lqu elles ſoient, ſo 
lx nature du fol, ſoit. les reflources,,de Vinduk 
trie du peuple ).qui ont produit dans toute lte 
due de ce royaume un nombre ſi conſidétab re 
* habitans, & th dans e Jon er. 


| Wy 
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wy De Tadminiſtration m eee . h Frans 
Par M. Necker, volume prem. page 2 288 „ 
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edu prodigieux. Je ne ſuppoſerai jamais que 
venſemble d'un état ſoit la plus mauvaiſe de 


[experience il fe trouvera qu'il renferme un 
principe favorable a l' accroiſſement de la po- 


ue.) 


ute r&gle qui n'eſt point à dédaigner, d'après 
Lquelle nous pouvons juger fi, dans tout ſon 
euſemble, un gouvernement eſt oppreſſif ou fa- 
yorable. La France excède eonfiderablement 
[Angleterre par ſa population comparee; mais 


elle nous eſt inferieure de beaucoup; qu'elle 
reſt pas auſſi également diſtribute , ni ſi active 
dans {a circulation. Je crois que la difference 
u gouvernement eſt une des cauſes qui donne 


pier avec celui de la France, affoiblir a un 

tertzin point de notre côté la proportion com- 

pee des richeſſes: mais cette rieheſſe, qui ne 

yporte pas la comparaiſon vis-4-vis de celle de 

Angleterre, ſuffit encore pour conſtituer un de- 

fe d'opulence fort conſiderable. Le livre de 
- 5 


endl 


utes les inſtitutions politiques, lorſque par 


qulation , ( * cache que ee —— puiſſe | 


Tout conſideré, la richeſſe d'un pays eſt une 


x ſoupgonne, que ſous le rapport de la richeſſe, 


i cet Egard de Vavantage a PAngleterre. Je 
ple de PAngleterre , & non pas de tout l'em- 
pre britannique , ce qui ſeroit alors, a le com- 


'pEs à la monnoie; c 'eſt Vaffaire d un ſimple u 


financier, ſur la qaantite d'or & C argent qu 


poſition du roi de France, ne ſont pas egale 


baſes qui ſont fi ſolides en apparence, qu'il e, 


| (90 Vol. 3, chap. 8 & 9. 
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M. Necker publié en 1785, renferme une col. 
lection ſoignèe & intereſſante de faits relatiß 
Peconomie publique & a f'arithmétique pol 
tique, & ſes ſpeculations ſur ce ſujet ſont gene 
ralement ſages & bien vues. Dans ce livre bidee 
qu'il donne de la France, n'eſt pas du tout cells 
d'un pays dont le gouvernement ſoit une ſour 
de malheuts, un mal en lui-meme, & un ma 
qui ne puiſſe Ctre reforme que par ce remède 
violent & douteux d'une révolution genera 
II affirme que, depuis l'année 1726 juſqu'en 
1784, on a frappe en France, tant en eſpèce 
d'or que d' argent, la quantite de cent million 
ſterling (“). | 
Il eſt impoſſible que M. Naber ſe ſoit uon 
PE fur la quantite de lingots qui ont ete trap 


( 


— 


leve de bureaux. Les raiſonnemens de cet habil 


reftoit en circulation, lorſqu'il Ecrivit en 178, 
c'eſt-3-dire , avant lempriſonnement & la & 


ment certains ; mais ils ſont appuyes ſur de 


difficile de refuſer alſes calculs un grand degre d 


— 


— 
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.onflance. Il ſuppoſe que le numeraice , ou ce qti@ 
nous appellons leſpece, exiſtant reeilement alors 
en France, Etoit de 88 millions de notre monnoig 
anglaiſe , maſſe Enorme de richeſſe en verits, - 
meme pour un pays auſſi ttendu que celui-1a! 
M. Necker Etoit fi Eloigne de regarder cet ac- 
croiſement de numeraire comme pret 4 $'arr&« 
ter, qu'il preſumoit que Vaugmentation ſucceſ · 
fve & annuelle ſe monteroit a deux pour cent 

le la valeur de la totalite importee en France 

depuis I'Epoque de tout ſon calcul. Quelques 

cauſes adEquates doivent avoir introduit dans 

origine toute la monnoie fabriquee dans I'sten- 

due de ce royaume; & quelques , cauſes parti- 

culerement agifſantes doivent avoir contribud 

} concentrer & 4 attirer dans ſon ſein les flots 
dun treſor auſſi immenſe que celui que M. Nec- 
ler alſigne à la circulation interieure. Suppoſez 
que Von put faire quelques deductions raiſon- 
tables ſur les computations de M. Necker, le 
reſte ſe monteroit encore à des ſommes im- 
nenſes. Des cauſes auſſi puiſſantes, pour acque- 
ir & pour conſerver, ne peuvent pas exiſter 
dans une induftrie decouragee, dans des proprie- 
tis incertaines & dans un gouvernement deſtrue- 
tf par eſſence. En verite quand je eonſidère tout 
e royaume de France, la multitude & Topu- 
S 2 


= oj 

lence de ſes villes l magnificence utile de 
ſes routes ſpacieuſes & de ſes ponts, Pavan. 
tage de ſes canaux artificiels de navigation, qui 
etablifſent des communications fi facile entre 
les mers & les points les plus diſtans d'un con- 
tinent immenſe dans ſon Etendue ; lorſque je 
jette mes regards ſur les merveilleux ouvrages 
de ſes ports & de ſes baſſins, & ſur tout Vap- 
pareil de ſa marine, ſoit militaire , ſoit mar 
chande; lorſque je paſſe en revue le nombre de 
fortifications conſtruites ſur des plans fi hardis 
& & ſavans, fi diſpendieufes dans leur conſtruc. 
tion & dans leur entretien , qui preſentent de 
tous cdtes A ſes ennemis , des fronts armés & 
des barrieres impenetrables ; quand je me rap- | 
pelle combien eft petite l'tendue de ſes terre 
incultes, proportionnellement à celle du royaume 
entier, & à quel degré de perfection a été por- 
tee la culture d'un grand nombre des meilleures 
productions de la terre; lorſque je rèfléchis fur 
excellence de ſes fabriques & de ſes manufzc- 
tures qui ne le cedent qu*aux noͤtres, & qui 
meme ne leur cèdent pas ſur certains articles; 
lorſque je contemple ſes grandes fondations de 
charitE publique & particuliere ; lorſque je m'ar- 
r#te A la vue des beaux arts qui procurent Tadou- 
ciſſement & I'embelliflement de la vie; lorſque 
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7;numere les hommes fameux qu elle a produits, 
foit pour la gloire de ſes armes, ſoit pour l'hon- 
neur de ſes conſeils, le grand nombre de ſes 
ligillateurs & de ſes theologiens fameux , de 
ſs philoſophes, de ſes critiques, de ſes hiſto- 
nens, de ſes antiquaires , des ſes pogtes , de ſes. 
orateurs acres & profanes, j prouve, A Paſpect 
{un ſpeRacle fi impoſant, quelque choſe qui 
interdit à l'eſprit une cenſure trop generale & 
trop inconſideree, & qui exige que nous en- 
trons dans une recherche bien ſerieuſe avant de 
wnoncer ſur les vices caches qui pourroient 
nous zutoriſer A raſer tout-d'un-coup juſques & 
ſs fondemens une compoſition dont tout T aſ- 
pet eſt ſi impoſant. Rien dans ce tableau bril- 
lant ne me rappelle le deſpotiſme de la Turquie. 
le ny decouvre rien non plus qui caraQeriſe 
un gouvernement qui auroit cte en tout fi op- 
peſſif , ſi corrompu ou fi negligent, qu'il ne 
fit abſolument ſuſceptible d'aucuns eſptce de 
reforme. Ah! je erois bien plutòt qu'un tel gou- 
rernement meritoit que la conſtitution anglaiſe 
rlevit encore de qu'il avoit deja d'excellent, 
quelle corrigeft ſes fautes, & qu'elle accriic ſes 
facultes naturelles, 

Quiconque aura porté es regards ſur la con- 
duite que ce gouvernement a tenue pendant un 


ST 

| certain nombre dannees' qui ont precede eg 
que de fa ruine, aura certainement ebleres 2 jay 
milieu des contradiftions & des "TONE: 
naturelles aux cours, un empreſſement marqud 
vers la proſperite & Pamelioration de ce pay, 
Il ne pourra diſconvenir que, pendant long temp, 
il a été occupe, ſoit à faire diſparoitre enticre. 
ment, ſoit a corriger conſiderablement les pra 
tiques & les uſages abuſifs qui s'étoient intro- 
duits dans Fetat ; & mème que ce pouvoir illimity 
que le roi avoit ſur ſes ſujets , pouvoir ſi &tran- 
ger à la liberté & aux lois, s'adouciſſoit tous 
les jours, & perdoit de ſa rigueur. Loin de ſe 
refuſer aux reformes, le gouvernement toit 
ouvert, mème avec une facilité blamable, a tou 
les donneurs de projets, & à toutes les propo- 
ſitions poſſibles à cet &gard. On accordoit meme 
trop à Veſprit d'innovation , eſprit qui a bientt 
tourne contre ceux qui l'entretenoient, & quia 
cauſe leur ruine. Ce nꝰeſt que juſtice , & une 
juſtice froide & peu flatteuſe que de dire, en 
parlant de cette monarchie anéantie, que depuis 


bien des années elle avoit plutdt echous par I 
manque de jugement dans ſes projets, que pat i 
aucun defaur de vigilance ou d'eſprit public. Cx 
n'eſt point en agir noblement que de choifir ls 

70 


cinquante ou ſoixante annees precedentes ay 
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.wvernement de la France, pour le comparer 
nec les Etabliflemens ſages & bien conſtituks 
wi exiſtoient dans le mEme temps, ou dans 
aucun autre. Mais fi on veut le comparer avec 
aucun des autres regnes precedens ſous le rap- 
ort des prodigalites & des profuſions d'argent, 
e crois que des juges impartiaux accorderont 
jen peu de confiance aux bonnes intentions de 
tes hommes qui ſe fondent ſans cefſe ſur les 
argeſſes faites aux favoris, ou ſur les depenſes 
de la cour, ou ſur ies 1gueurs de la Baſtille 
pendant le regne de Louis XVI GC). 

l eſt tres - douteux qu' en ſuivant le ſyſtème 
(f toutes fois cela merite d'etre appelle ainſi,) 
que on Etablit aujourd'hui ſur les ruines de cette 
acienne monarchis, on puiſſe rendre de ſes 
icheſſes & de ſa population un compte plus 
vorable que celui du paſſe. Au lieu d'a- 
wir gagne quelque choſe a ce changement, je 
mins bien qu'il ne $'ecoule beaucoup d'annees 
want que la France ſe recupere des effets de 


ens 


() On doit Etre bien reconnoiſſant des peines que 
M. de Calonne s'eſt donnees pour refutcr les exagera- 
tons ſcandaleuſes relatives à quelques devenſes royales.; 
& pour deyoiler les fauſſetes introduires dans le rapport 
les penſions, dans le deſſein pervers de provoquer la 
Populace a toutes ſortes de crimes. 
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cette revolution philoſophique , & qu'elle 
remette ſur ſon ancien pied. Si le docteur Price 
juge à propos, dans quelques années ici, dt 
nous favoriſer avec de nouveaux calculs ſur li 
population de la France, il aura de la peine! 
retrouver encore ſon compte de trente millions, 
comme en 1789, ou meme Peſtimation de ving. 
| huit millions faite cette annèe par Paflemblee, 
| ou meme les vingt-cinq millions de M. Necker 
L en 1790. Fentends dire qu'il geſt fait des emi. 
grations confiderables de la France; & quun 
grand nombre de familles, ſourdes aux enchan- 
temens de ces circees de la liberté, abandon- 
nant ces contrees voluptueuſes , ont Ete fe rf 
gier dans les parties du Nord, & ſous le deſpo- 
tiſme britannique du "Fg 

Ne diroit-on pas a cette diſparution totale & 


| antadraice „ que ce n'eſt plus le meme pays dans don 
lequel le miniſtre actuel des finances a pu de. ont 
eouvrir quatre - vingt millions fterling d' eſpeces; _ 
à la voir aujourdhui, qui ne croiroit qu'elle ai (+ 
été pendant quelque temps ſous la direction i 


immediate des ſavans academiciens” cke Laputa & 
& de Balnibardi (*). La . de Paris of > Wl 


—— 


(*) ae les Voyages de Gulliver „pour avoir idee N ; 
dun pays gouverné par des philoſopnes. a 


TC] 


le element diminute que M. Necker a expof6 


el (ous les yeux de Vaſſemblee, qu'il falloit deja 
ef compter ſur un cinquieme de moins pour ſon. 
Rt aproviſionnement (*). On dit, ( & je ne Pai 


Y I entendu contredire , ) que cent mille 
WW ocrlonnes ſont depouillees de tout emploi dans 
„ene ville, quoiqu'elle ſoit devenue le ſé- 


bor dune cour priſonniere & de PAſſemblée 


er aationale, qui Veſt auſſi. Rien ne peut ètre com- 
[ pre au ſpectacle choquant & degoutant de la 
u nendicits qui y regne, & je puis croire a mes 
\- informations. Aſſurément, les déctets de PAſ- 


& mendicite ; elle fait tout} d'un coup une 
nigoureuſe police ſur cet objet, & elle impoſe 
Pour la premiere fois une taxe des pauvres, 
dont les ſecours aQuels compoſeat une ſomme 


| ET 


(*) M. de Calonne porte beaucoup plus loin le de- 
miſement de la population dans Paris ; & cela peut 
ire vrai depuis 1 des calculs de M. Necker. 
)Trayaux de cha- 5 
rits pour ſubvenir 

u manque de tra- 

rail, a Paris & 


ſemblee ne laiſſent pas meme en doute ſur le 
fit, Elle a dernierement établi un eomit6 


mfiderable dans les comptes de cette annfe(**). | 


buns lesprovinces 3866920 l. 161021 1. „ 
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C'eſt au milieu de tout cela que les chefs dez 
clubs & des cafes legiſlatifs ſont enyvres ad- 
miration , pour leur propre ſageſſe & pour leur 
propre habileté. Ils parlent avec le plus ſouve- 
rain mepris du reſte du monde. Ils diſent ay 
peuple, pour lui donner du cœur, ſous les ye. 
temens deguenilles auxquels ils Pont reduit, 
qu'il eſt un peuple philoſophe; & de tems en 
tens ils emploient les parades du charlataniſme, 
Veclat, le bruit & le tumulte , quelque fois I 
larme des complots & des invaſions, pour Etouf- 
fer les cris de Vindigence , & pour ecatter les 
yeux de; Pobſervateur de deſſus la ruine & la 


i | | ju d 

— tans : — ——- = — 
| . | coup 
Deſtruction de vaga- te C 
bondage & de la | 2 | les { 
mendicite, . . 1671417 692421. 7 . 60 conc 
Primes pour l' impor- 100 


tation des grains. 5671906 2363261. 9 . 20. 
Depenſes relatives 
aux ſubſiſtances , 
deduction faite 
des recouvremens 2 
qui ont eu lieu, 39871790* 1661324 J. 110.84 


—— — 


Tor Al. . 51082034 l. 21284181. 1 {.8d.fts 
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Lorſque je fis imprimer ce livre, j'avois quelque 
doutes ſur la nature & ſur I'etendue du dernier article 
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niſere de Vetat, Un peuple brave preferera cer- 
zinement la liberté, accompagnee d'une pau- 
nete vertueuſe, aux richeſſes d'une ſervitude 
Kpravse; mais avant de donner en paiement 
ſon bien Etre & ſon opulence, il faut Etre bien 
jr que c'eſt une veritable liberté qu'on achete 
& qu'on ne peut pas Pacheter a meilleur mar- 
che. J'avoue, au ſurplus, que je regarderai tou- 
puts comme d'une bien douteuſe apparence toute 
ſberte qui n'aura pas pour compagnes la ſageſſe 


0 
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ports dans les ſommes ci-deſſus, lequel n'a qu une E- 
waciation generale, & ne preſente aucun derail. Jai 
ju depuis V'ouvrage de M. de Calonne. J'ai perdu beau- 
wup à ne pas avoir plutõt Vavantage de le connoltre. M. 
& Calonne penſe que la depenſe de cet article eſt pour 
ls ſubſiſtances generales : mais comme il ne peut pas 
cncevoir comment une perte auſfi enorme de plus de 
661000 ſtg, peut avoir ete faite ſur la difference ſeule 


| {emble attribuer ce chapitre Enorme des charges, aux 
Epenſes ſecreres de la revolution. Je ne puis rien dire 
ie poſitif ſur ce ſujet ; ; mais le lecteur eſt en Etar.de 
iger par la reunion de ces charges immenſes, de tat 
Lee la ſituation de la France & de ſon ſyſteme d'tco- 
tae publique. Ces articles, au ſurplus, n'ont ets 


lang laſſemblèe 1 objet d aucune recherche, ni d' aucune 
euſfon, | 


entre le prix de la vente & celui de Vachat des grains, 


le clergé, comme des objets dhorreur, di ee 


r6elles. Si votre nobleſſe & vos gentilshommes, 


votte armée, ſe fuſſent conduits comme ceur 
de l'Allemagne, à cette Epoque ou les villes 
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& la juſtice, & qui n'aura pas A ſa ſuite Pabon- 
dance & la proſperite. 

Les avocats de cette revolution , n'&tant point 
aſſez ſatisfaits de leur exageration fur les vicw 
de leur ancien gouvernement, portent leur 
eoups ſur Phonneur meme de leur pays, en pt 
ſentant ce qui aveit attire preſque toute Vatter- 
tion des étrangers „je veux dire la nobleſſe & 


nꝰeũt 6r6 que des pour libelles , g auroit 66 pen de 
choſes. Mais les conſequences en ſont troy 


qui compeſoient le corps conſiderable de wa 
proprietaires fonciers , & tous les officiets de 


anſeatiques ttoient obligees de ſe conf6dereril \ 
contre les nobles, pour defendre leurs propri- ve: 
tEs; Yils euſſent reflemble aux Orſini, aux Vi. na 
telli qui avoient uſage en Italie de ſorry, 
de leurs cavernes fortifices , pour fondie te, 
ſur les voyageurs & ſur les marchands, afin «FJ, 
les voler, euffent-ils 616 meme tels que les MB... 
meloucks en Egypte , ou les Nayrs ſur la cbt Yen 
de Malabard : j'accorde qu'une critique troy, 
ſcrupuleuſe auroit été deplacee fur les moyen Wl. 


qu on auroit employes pour purger le monde 
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s telle peſte. On auroit pu, pour un mo- 
nent, couvrir d'un voile les ſtatues de la 
i ufice & de la clemence. Les ames les plus 
"BY ..ndres, amenées à ces extremites ſi effrayantes, 


ou la morale elle mEme ſe ſoumet pour un 
temps à la ſuſpenſion de ſes regles en faveur de 
n conſervation de ſes principes ; ces ames, 
lb: je, auroient pu ſe tenir a Vecart à la vue des 
faudes & des violences qui auroient été exercdes 
your parvenir à la deſtruction d'une pretendue 
dobleſſe qui deshonoroit le genre humain , en 
neme temps quelle le perſecutoit. Les Etres qui 
alſentent le plus d'horreur pour le ſang, 
your les trahiſons, & pour les conſiſcations 
abitraires , auroient pu demeurer ſpectateurs 
ranquilles de cette guerre civile entre les vices. 
Mais cette nobleſſe privilegice qui ſe reunit à 
Verfailles en 1789 en vertu des ordres du rot; 
mis la nobleſſe, qui lui avoit communique ſes 
yuvoirs , mérltoit - elle d'etre regardée comme 
ls Nayrs ou comme les Mameloukes de ce fiecle, 
u comme les Orſini & les Vitelli des temps 
aciens ? On m'auroit regarde comme fou, fi 
jen euſſe fait alors la queſtion. Quel crime a-t-il 
nc commis depuis, cet ordre, pour que ceux 
qu le compoſent aient encouru des exils , des 
Furſuites fEroces , des ſupplices, des tortures ; 


% ; 


- 
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pour que des familles entieres aient été diſpen Lat 
ſees , leurs maiſons incendiees, l'ordre men vo: 
anéanti, &, $1] Etoit poſſible, effacé à jamaghM11* 
de ia mémoire, par la neceſſite ou l'on a redurifl | 
les individus qui le compoſent, de changer les [ort 
noms fous leſquels ils etotent connus? out! 
Liſez les inſtructions que cette Nobleſſe ayg qu 
donnees à ſes Repréſentans: Teſprit de la libel" 
s'y montre avec autant de chaleur , les injodl-” 
tions pour les reformes y ſont auſſi imperatiy a 
que dans celles d'aucun des deux autres Ordrg - 
Les privileges relatifs aux contributions publiqu ſon 
y ſont abandonnes volontairement ; de mt 2 
que le Roi, des origine, avoit abandonne to n 
pretention au droit d'1mpoſer ſes ſujers fans le * 
conſentement. Il n'y avoir qu'une ſeule opini bh 
en France pour obtenir une, Conſtitution lib 110 
La Monarchie abſolue n'exiſtoit plus „& (Mi 
dernier ſoupir n'avoit été accompagne d auc 
gemiſſemens, d'aucunes ſecouſſes & d aucuii* 
convulſions. Toutes ces ſecouſſes & toutes c 
diſſentions ne ſont venues qu'apres coup, alt 
caſion de la preference qu'il S agit de donne. 
une Democratie deſpotique, ſar un Gouvernem i- 
ou le Controle eſt reciproque. Le triomphe 4 
ſt 


parti victorieux a été remporte ſur tous 
principes de la Conſtitution Angloiſe. 
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Tai obſerve, depuis un certain nombre d antes, 
[afectation preſque enfantine avec laquelle vous 
vous accoutumez a 1dolatrer la mEmoire de votre 
Henri IV. Si quelque choſe pouvoit faire prendre 
de Thumeur contre cet homme, fait pour &tre 
lornement d'un caractere royal, ce ſeroit ce ſtyle 
outrs d'un panéẽgyrique inſidieux. Les perſonnes 
qui ont mancœuvrè avec le plus dardeur dans cet 
euyre d enthouſiaſme, ſont les memes qui ont 
onclu leur panẽgyrique en detronant ſon ſucceſ- 
ſur & ſon deſcendant, un Prince d'un auſſi bon 
mturel au moins qu Henri IV, auſſi attaché a 
fon peuple „K qui a fait infiniment davantage 
pour corriger les anciens vices de Etat, que ce 
grand Monarque ne le fit, ou que nous ſommes 
furs qu'il elit jamais intention de le faire (1). II 


1) Limpreſſion de cette Edition ſe fait avec tant de 
mecipiration , qu'il a été impoſſible d' ajouter en note une 
ure particuliere de l Auteur ſur ce paſſage. On Iinſerera 
ius une ſecende , qui ſera ſans doute plus correcte & 
las adaptée à la tournure du langage Frangois. On 
ena que cette lettre eſt un fragment de diſſertation qui 
uific opinion de l' Auteur. Elle eſt juſte, ſans doute, 
qunt au caractere public de ce Prince; mais ſur le fait 
aticulier relatif aux vices de l' Etat, dont il parle ici, 
l jaroit que l'on peut recommander au Lecteur la page 
3; & opinion de M. V'Abbe Maury 4 85 le prier de ſe 
k nppeler. 
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eſt heureux pour ſon panegyrique, que ces Meſſiew 

Taienr point eu affaire avec lui; car Henri de Ns 
varte Etoit un Prince ferme, af & politique: 
avoit certainement beaucoup d- humanité & 4 
douceur; mais une humanite & une douceur q qui 
ſe preſenterent jamais ſur la route de ſes inter 
Avant de ſonger a ſe faire aimer „ il avoir 
mettre en poſition d'etre craint; il avoir u 1 
doux langage, & il ſe conduiſoit en determins 
Sagiſſoit- il de ſon autorite , il la maintenoit { 
il Perablifſoir dans toute ſa plenitude : ce 1 é 
que dans le derail qu'il en relachoir quelqy 
choſe. I ſur jouir noblement du produit de u 
ce qu on peut - appeler le revenu de ſes prin 
gatives 3 mals CEtoir un fonds qu il eut bien (ou... 
de ne jamais entamer. Jamais il n'abandom 
un ſeul inſtant aucun des droits qu'il fit vii ble 
ſous la protection des loix fondamentales; jan, 
il mepargna le ſang de ceux qui s oppoſoient Io 
lui, ſouvent dans les combats, quelquefois 
Techafaud. Parce qu il a fu faire reſpecter ſ 
vertus par les ingrats „ 1] a merité les louange 
de ceux qu'il auroit fair enfermer à la Baſtille 
ou pendre de compagnie avec tous les _— 
qui ont été apres la famine qui a determ 
la reddition de Paris, $ ils euſſent vecu 4 i a e 
temps. 755 ane 
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« ces Pandgyriſtes ſont conſquens dans leut 
miration pour Henri IV, il faut qu ils ſe ſou- 
nent qu'ils ne peuvent pas avoir de lui une 
inion plus Elevee que celle qu il avoir lui- meme | 
|: Nobleſſe de France, dont la vertu, Thon- 
ar, le courage, le patriotiſme & la loyauts 
vient ſans ceſſe Tobjet de ſes eloges. „ 
Mais la Nobleſſe de France eſt degeneree de- 

; les jours d. Henri IV. Cela eſt poſſible; mats 
meſt impoſſible de croire que cela ſoit vrai, 
: un certain degrẽ. Je ne pretends pas con 
ine la France auſſi parfaitemenr que d'autres 
ment le faire; mais j'ai travaille toute ma 
pour parvenir 3 la connoiſſance de la nature 
mine; autrement, je me croirois incapable 
ofir aucun ſervice au genre humain , quelques 
les que puiſſent etre les miens. Dans cette 
ue, je ne pouvois pas negliger une fi vaſte 
mon de notre nature, runie dans un Pays qui 
i diſtant des bords de notre iſle que de vingt : 
aremulles ſeulement. D- apres les meilleures obſer· 
bons que j aie pu faire, obſervations comparèes 

x le rẽſultat des informations les plus foi- 
, il m'a paru que votre Nobleſſe eſt 
3 pour la plus grande partie, d homme 
n eſprit Eleve , d'un fentiment delicar ſur 
neu, tant pour eux-meraes , que pour celui 

"* : 
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du Corps entier, ſur lequel ils exercent une 

ſure ſcrupuleuſe, allant meme, à cet Egard, au d 
de ce qui ſe pratique dans les auttes Nation 

7 ai vu tous vos Gentilshommes paſſablement pol 

rres-prevenans „ humains, hoſ pi italiers, francs 

ouverts dans leurs converſations: ils ont un ba 

ton militaire „& autant de littérature qu on 

peut deſirer - particulicrement de celle de * 
propre Langue. Il en eſt beaucoup dans le r nomb 

qui ont de juſtes droits à etre beaucoup ph 

diſtingues; mais je parle ſculement de ce qui 

ſont en general , tels qu on les rencontre cont 

| munément. 
Quant 2 a leur conduite vis-A-vis des claſſs 

H Societe qui leur ſont inferieures , ils- mia 

paru agir avec le meilleur naturel , & meme an 
plus de familiarirs que nous nen remarqui 
dans ce pays-ci entre les rangs ſupericurs * 1 
inferieurs. Frapper un homme, meme dn 
condition la plus abjecte „ Eroit une 1 
5 connue , & elle auroit ere tres mal vie; ; 
n toit plus rare que d entendre parſer de mann 
kaitemens exerces ſar la partie la Plus _ 
de cerre grande famille; b quant aux alten 
porrees « ah propriete ou à la liberté“ des ir 
munes, ce n'eſt jamais la Nobieſſe due ſen" 
entendu acculer en aucune wäniere; 3 & il 


\ 
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ke fl „ Quet: tandis que les Loix brpient en vi⸗ | 


, ſous Tancien Gouvernement, pareille y- 
nie far les ſujets n auroit jamais èté permiſe. 
-_ grands proprietaites. fonciezs Aa je ne. 
he pas qu. on ait encore eu aucun tort à leur 
2 „car on ne peut pas appeler ainſi des 
jangemens qui Etoient 4 defirer & à faire dans 
x antique - Regime tiodal. Aﬀermoient-ils leurs 
pres, ils n'&xercorent aucune oppreſſion ſur leurs 
amiers 3 f fixoient-ils des taux de partages avec des 
lwyers , je nal jamais entendu dire qu aucun 
jr pris pour lui la part du lion: tout ſe faiſoit 
ie Tequite. Il pouvoit y avoir des exceptions, 
tais ce n ẽtoĩt ſeulement que des exceptions. Sous 
ves ces rapports, je n' ai aucune raiſon de croire 
NE k Nobleſſe, proprietaire de la Francę, ne 
Vir pas autant que celle de notre Pays z & 
inement , ſous aucun rapport, on ne Pe 
vt it pas plus lai reprocher de vexations qu. 4 aucun 
e franc Tenanciery ou d aucun autre non Noble, 
fa propre Patrie. Dans les Lilla, la Nobleſſe 
nit aucune eſpede de pouyqir ; dans les tertes, * 
en avoir fort peu Vous ſavez, ; Ws due hh 
bs grande. partie du Gouyernement Civil, & 
ele maintien de la Police dans tout ce qu elle 4 
Mentiel. n Etoit. Pas dans les mains de cette pa dhe | 
Ik N obleſſ Lu ſe preſercs d'abord Inotte, Kon- 
* Sh 152 
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fideration. Les revenus , cette partie Waimen 
onereuſe du Gouvernement  Frangois , ſoit 
leur aſſiette, ſoit dans leur recette, ne Rug 
Jamais par les mains d'un homme depèe; & 

n toit jamais eux qui avoient 4 rẽpondte * 

vexations ni des exactions 4 cet %ard, IP nn 
I en plaignoit quelque part. 

Apres avoir difculps la Nobleſſe de France 

at rant que les meilleures autorites me conduiſoien 

a le faire, des oppreſſions de la nature de cell 

dont le penple Pouvoit gemir , je ſuis prit; 

ayouer qu'elle n toit pas exempre de fautes 
derreurs conſi derables. Une imitation inſenſee 
ha plus mauvaiſe partie des manieres angloiſ 
qui alteroit ſon caractere naturel, ſans y fab 
tuer 4 la place ce qu elle eſperoit peut-etre ac 
querir , , Va certainement fait degenerer de « 
quelle Etoir auparavant. II Etoir plus commu 
parmi la võtre que parmi la nötre, de voir & 
hommes livres encore a une vie debauchte „ne 
dela d'une cerraine Epoque dg la vie où cel: fur: 
moins impardonnable : on y avoir moins [ef 
pErance de pouvoir les en corriger 3 mais d 
moins ils en pallioient un peu le — 12 
une ſorte de reſerve extẽrieute. Votre Noble 
affichoit beaucoup trop cette philoſophie licen 


cieuſe , qu 2 Et un des 2 grands agens d 
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nn wine. Une autre erreur, plus fatale encore, 
6 regnolt parmi elle. Les hommes des Communes, 
ien ei, par leurs richeſſes , lemportoient ſur beau- 
coup de Nobles , ou qui les egaloient ,. n 'Exolent 
xs admis afſez entiẽrement au rang & d la con- 
on /ccation que la richeſſe, en bonne politique & 
a raiſon , devroit meriter, dans tous fes pays; 
qwique je penſe que jamais cela ne devroit erre 
ien done juſqu'au. point qui ne peut convenir qu a 
Nobleſſe. Ces deux natures d'Ariſtocratie Etoient | 
xop poincilleuſement {6parees & diſtantes I'une de 
lutte, meins cependant qu'en Allemagne & 
que dans quelques autres Nations. 

Cette ſeparation , j ai dj pris la Eberts 4 . 
wus le ſuggerer , eſt une des cauſes qui me 
woiſſent avoir influe- le plus fur la deſtruction 
be lancienne Nobleſſe. L'etat militaire » partic 
kerement , Etoit trop excluſi vement reſerve aux 
lommes de naĩſſance. Mais apres tout, Cc 'Etoit | 
ne erreur d opinions qu'une. opinion contraire 
roit pu rectifier. Une Aſſemblee permanente, 
duns laquelle les Communes auroient ELE. appe- 
ks d Texercice de cette portion du. 3 1 
aroit eu bientõt aboli ces diſtinctions , ſource 
de jaloulie & dinſultes.,. & meme. kg PER 
ans le caractere moral.. de la N ableſſe auroient 
ts probablement. corrngge, par la Plus gran. 


T 2 
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variété ce occupations & daffaires 1 qe u e 


Conſtitution par Ordre auroit donns lie, 
5 Je regarde donc tous ces cris violens cont 
la Nobleſſe, comme un pur ouvrage de L. 
En effet „les honneurs & les privileges qul | 
Loi, „que Topinion & que les uſages invett 
res d'un pays tranſmertent, & ont © tranſni 
par les prejuges d'une longue faite de Bec 
ne font pas de nature a provoquer Thorreur Me 
Findignation' dans lame d'aucun' homme ; { 
meme ce neft pas abſolument un crime que don 
tenir avec force a de tels prejuges. Ces eff 
vigoureux dans chaque individu pout difent 
h poſſeſſion des proprietes & des diſlindic 
qui lui ont été tranſmiſes, ſont un des moyen 
dont la Nature nous a doues | 5 pout repouſe 
Tinjuſtice & le deſpotile; - Ceſt comme u 
eſpece d' inſtinct qui devient la garantie nature 
des proprictss & du maintien des Sociétés dan 
la forme de leur établiſſement. Q a-t-1l e 
cela de choquant ? ? La Nobleſſe eſt un ornem | 
mjeſtneux dans Tordre civil, ceſt le chapir 
Corinthien dans une Société perfection 
Omnes boni nobilieati ſemper favemus, (it | 
propos d'un ſage & d'un excellent homme, Ct 
à coup sür la preuve d'un eſprit generenx & bie 


veillant que d'e Eprouver ce penchant , 
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nec une , forte de parrialies. * II far n avqir 
us lame aucun principe d anobliſſement , 
our ſouhaiter de rẽduire au mime niveau routes 
; inſtiturions arrificielles qui ont été adoptees 
pour perſonnitier Topinion ' & pour donner de 
þ fabilirs à Teſtime fugitive. Il n'y 4 quune 
dpoli ition aigre „ maligne & envieuſe 5 depour- 
de toute eſpece de gour, pour la vertu, & 
neme pour ce qui n'eſt que fa repreſentation « ou 
fn image , qui puiſſe voir avec joie cette chute, ; 
un meritee , de tout ce qui avoir fi long-remps 
feurt au milieu de la ſplendeur & des honneurs. 
| naime rien de ce qui donne Fidee de Ia 
kfrution 3 je ne puis Tupporter Tidee -d'ancun 
nde dans la ſociers „ ni d' aucune ruine ſur 4 
lrfce de la terre. Ce ne fut donę ni avec 
ene, ni avec mécontentement que j ai de- 
wuyert , par mes recherches & par mes obſerva 
tons, qu'il n'y avoit aucuns vices incorrigibles 
dus votre Nobleſſe de France, ni aucuns abus 
qu ne fuſſent de nature a pouvoir etre traitEs par 
e proceds court en fair de reforme , qui eſt 
Gbolir. Votre Nobleſſe ne m:ritoir donc au- 
ane punition; & degrader, c'eſt punir. 
Ce fut avec une ſatisfaction Egale que mes 
rcherches me conduiſirent au meme reſultar, 
ilegard. de vorre Clerge: Mes oreilles ne ſont 
T 4 
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nullement- flatedes. , lorſque j entende dire qu 
corruption eſt incurable dans les corporation 
nombreuſes. Je n'accorde pas non Plus une ca 
fiance bien patticuliere aux gens qui difent beay 
coup de mal de ceux qu'ils vont piller. Je fu 
pluror ports a eroire que [on invente des vice 
ou a Lon eragere ceux L peuvent exiſte 
tourne aU profi de 8 aui punit. Un ennem 
eſt tou jours un mauvais remoin ; & un voleur & 
eſt un bien pire encore, Il exiſtoit done, f 
doute , des abus & des vicey dans cet Ordre 
& cela devoit &rre. - C'troir un ancien etablif 
ſement, & il avoir été rarement recherch6 
fond; mais je _n'ai pas vu qu aucuns des ind 
1 qui le compoſent, , fuſſent coupables de 
crimes qui meritaſſent ni la confiſcation de 
choſe entiere, ni les inſultes, ni les deprad 
tions cruelles, ni les perſecutions feroces qu 
E. a preferees aux procedes reguliers d une am. 
ioration deſirable. | 
$i le moindre fondement avoĩt pu ue 
cette nouvelle perſccution religieuſe les libe 
liſtes Athées, Ni font l'oſſice de trompen 
pour exciter le Peuple au pillage, ne fon p 
tellement ſuſceptibles d aucune eſpece d'atrack 
ment, qu' ils n euſſent trouve un vral delice 
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goſer ſur les vices du Clergé exiſtant. Mais ils 
e ſont pas fait: ils ont été reduits 4 la neceſ- : 
ſis de furerer dans I 'hiſtorre des fiecles paſſes 
(& meme Tont-ils fair dans Teſpric le plus 
nichant & le plus corrompu ) , pour trouver des 
ces gemples de Loppreſſion ' & des perſecutions 
uercés par ce Corps „ Ou bien en ſa faveur, 4 
et de pouvbir appuyer ſur quelque principe 
ene repréſaille, repreſaille vraiment inique & ab- 
blument contraire a la ſaine logique „ leurs 
prpres perſecutions & leurs propres cruautẽs. 
bores avoir | aneanti pour les familles toutes les 
iftintions & toutes les genealogies ; ils ſem- 
tent n'avoir voulu en conſerver une que pour 

g crimes. Ce n'eſt pas un grand acte de juſtice que 
&punir les hommes pour les fautes de leurs ancẽtres 
naurels ; mais regarder cette deſcendance , quin'eſt 
une bction à I'Egard des corporations, comme 
m fondement ſuffiſant Pour faire ſupporter 4 
qelques individus la punition de fautes avec 

kſquelles ils n'ont aucun rapport, fi ce n'eſt 
pr le nom qui déſigne le Corps entier, c'eſt 
ne ſorte de raffinemen: & d'injuſtice qui n'ap- 
prieqt qu'à la philoſophie de ce ſiecle eclaire. 

LAſemblee punit done des hommes parmi leſ- 
quels il en eſt beaucoup, ſi ce weſt tous, qui 
mt pour cette conduire violente des Eccleſiaſ- 
tques des ſiecles paſſas, autant d averſion que 
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peuvent en avoir ceux memes qui les = © 
tent aujourd' hui, & qui exprimeroient, ic 
6gard » .aufſi. haut qu eur leurs ſentimens , gi 
netoient pas bien avertis du veritable by i 

1. propoſe datteindre avec toutes ces diclnilſn 
tions. - 
Ke eſt pour le bien bs 8 qui ies y 5 
n & non pas pour leur. chätiment que k 
(Corps collectifs ſont immortels. Les Narig 
elles-memes ſont. des corporations de cene m 
ture. Nous pourrions donc auſſi bien en 4 
glererre declarer une guerre im piroyable 2 a tous le 
Frangois, en mEmoire des maux qu' ils nous on 
Faits , aux differentes 6 Epoques de nos hoſtilitts m 
ks. Vous pourriez aufli en France fondreſur toy 

les Anglois , en ſouvenir des maux beaucoup ph 
grands qui ont accablé la Nation Francoiſe 
lors des invaſions de nos Henris & de m 
Edouards. En verits nous aurions muruellemen 
tout autant de motifs de juſtification „ au milie 
de ces guerres deſtructives & reciproques , qu 
.vons en avez dans les perſecutions toutes gratil 
tes que vos concitoyens actuels exercent al 
jourd hui contre une claſſe d hommes qui n 
d' autre relation avec les torts dont on les punit 
que celle d'un nom ſemblable = lui a été con 
ſerve, 
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Nous nid pulſons pas dans IHiftoice t toutes les 
Fons de morale que ndus en pourrions refirer, 
ſy contraire ſi on n'y prend garde , on peut 
jen ſervir pour corrompre nos efprits & pour 
tirruire notre bonheur. L iſtoire eſt un grand 
fire otvert pour notre inſtruction; ; Ceſt E 
putes les erreurs paſſee „ Celt dans tous les 
um qui ont accabl6 Ie genre Humain, qu elle 
puſe pour Tavenir les legons Tk fa ſageſſe. Mais, 
ans un ſens tout oppols , ne peut-elle pas auſſi 
Kir la perverlite , fournir des armes offenſives & 
fenſives aux differens partis qui ſe forment dans 
[fglife 8 dans J Etat, leur procurer des moyens 
& perpetuer , ou de ranimer leurs diſſentions s 
bas animioſités, & de nourrir le feu de toutes 
E fureurs civiles? LHiſtoire, , pour la grande 
nie, eſt un compoſe de tous les malheurs 
xalionnss dans ce monde par Forgneil,, par 
lunbition , par Lavarice, par la vengeance, par 
 concupiſcence , , par la ſsdition, par Thypocri- 
k, par un zele incon(iders , & par toute la ſuire des 
* N * 6branlene A Public par 


„ Ce$ tompbees furieuſes, qui 8 
Letat prive , & qui er: la vie de toute ſa does. 


le font ces vices 5 qu - fone les POR cauſe 
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de ces tempétes. La Religion , la Morale, ien 
Loix, les prerogatives , les privileges „ lah; 
berté, les droits de Thomme , tour cel nel 
que pretete. Les pretextes ſont * toujours peb 
ſentẽs ſous une apparence ſpecieuſe du un - bien 
reel. Deraciner & arracher de Teſprir « des hommes 
rous. les principes aurquels ces prétextes fraudy 
leux 8 adreſſent 5 ce ne ſeroit pas les mens 

2 Tabri de h tyrannie & de la ſedition. Ki yous 
le failiez , vous les priveriez de tout ce qui 2 
quelque valeur dans les ſentimens 'kimain 
Comme ce ſont-Ia toutes les choſes qui ferven 
de pretexte , de meme auſſi les 1 ordimire 
&. les inftrumens de ces grandes calamiits pu 
bliques , "font des Rois, des Pættes , des Me 
giſtrats, des Senats, des Parlemens , des Afem- 
blees Nationales, des Ji uges, des Chefs militin 
Ce ne ſeroit pas remedier au mal que de & 
cider qu'il ny auroit plus de Monarque, plu 
de Miniſtres d'Etat, plus de Miniſtres du Sant 
Evangile Ay plus dInterpretes des Loh, „ plus 
d'Officiers gEneraur , plus de Conſeils public, 
Vaus pourriez changer toutes ces dénomim- 
tions; mais les choſes ſubſiſteroient encore ſows 
quelques autres formes. Un certain quantum de pot 
voir doit toujours rèſider dans les Etats, foi 
dans de certaines mains , ſoit fous une denomint- 
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jon quelconque. Des hommes ſages applique- | 
ont leurs remedes aux vices, & non Pas aur 
noms des choſes; Alx cauſes du mal, „qui ſont 
pemanentes , 5 & non Pas aux organes momen- 
uns, par leſquels il s opere, ni aux formes 
fugitives ſous leſquelles il. ſe montre. Faire au- 
rement, c'eſt etre hiſtoriquement ſage & inſenſs 
Ens la pratique il eſt rare de trouver dans 
kux ſiecles qui ſe ſuivent, le meme caractere 
bins les prerextes , & les memes formes dans les 
mibeurs. Le germe de la mechancere eſt. bien 
urement inventif. Eres-vous à diſcuter ſac fa 
frme?... elle en a d&ja change, Levice à fon coſtu- 
ne; & chaque jour il change cette enveloppe 
etirieure ; ſon eſprit ſeul ſe tranſmet ſans ceſſe; 
& loin de perdre de. ſon. aftivite par ces tranſ- 
nigrarions perp6melles „on diroit, qu'il ſe re- 
wurelle, qu il fe rajeunit a chaque changement, & 
ſuil acquiert des forces oe redoutables, Tandis 
we vous vous arretez 4  ſupplicier ce cadavre. | 
gil vient c abandonner, „ ou à fouiller la tombe 
ol vous croyez le trouver, tombe on il n'eſt deja | 
pls, il jouit de toute ſa liberté, il continue 
5 ravages , & deja il a ceſſè d etre od vous 
wws occupez à le chercher. Des apparitions, des 
antdmes ſont Tobjer de toutes vos terreurs , 


Ages votre maiſon meme eft en röéalité le 
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repaire des voleurs. C eſt ld ce qui arrive 1 
ceux qui , ne Ponẽtrant jamais plus avant 
Tecorce & lenyeloppe | extérieure de lHiftin 
| $imagineht qu ils declarent la guerre. 4 Lim. 
rance, 4 Torgueil | &ai hb cxruants: z undi N 
cfoyant abhorrer tous les principes d 
anciennes factions, ils autoriſent, kr renoureſ 
lent & ils nourriſſente ux memes les mEmes 1; vic! 
odieux ſous des formes diffcrontes, & 5 10 
plus deteſtables encore. 5 
Vos Bourgeois de Paris ſe bn wit = 
fois à etre les inſtrumens barbares. dun dn] 
tous les Setareings. de Calvin, dans cene 1 1 
infame de la Sainr-Batradlemi. Que dirions-n | 
4 cen qui pourroient avoir aujourd hui Tidees 
faire Eprouyer . aux Pariſiens „par vole de ry 
ſailles, les abom inations & les horreuts * 
temps-IA? Ils fon aarement bien. portes 4: ie 
horrer ce. maſſacre. Tou 8 fetoces Jil Jr, 
n'eſt | pas difficile de le | feat Aire acreſter , put 
2 4 les endo&rineurs politiques <a jo Wt 3 
bon rour-dfaiGrdblhle ſais deute sf one 
interet n'eſt pas ad gloigner 90 leur cgur ce 
o poſitions ſauygges. Al 7 4 quelque ' temps pl 
ont fait reprtſentet au; Theatre toutes les c 
de ce meme weilte r le. dünnen 1 
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cendans de ceux qui Vavoient commis. Dane 
me farce tragique ils ont produit le Cardinal 
Lottaine, dans tons ſes habits pontificaux, 
donnant un carnage general. Ce ſpectacle Etoit- 
fit pour inſpirer aux Paxiſiens de Phorrent pour 
np & du dégot pour Feffufion du 
o? Non, c toit pour leur enſeigner à per- 
* leurs propre 'Paſteurs ; - s pour les 
ter, en inſpirant contre le Olergs Fa averſion & 
teur, à pourſuivre avec plus d ardeur & ca- 
oft la deſtruction de cet Ordte, qui, il eſt 
tegie qu'il exiſte , ne devtolt pas ſealement 
iter avec ſirers , mais erte Lobjet de la ven&- 
un. Coir pour aigutſer leuts cumibales ap- 
8 qu dn arroit· di Ferne bien ſtiffiſamment 
| les), qu on eur oſſtoit Fatrtair de la variete; 
toit pour les rendre plus experts a la pre- 
tete alerte de meuttte & de miſacrequil-pour? 
it ette avantageux atx Guiſes: de ce jour de 
1 ir faire donier! Utie Alſerhbkee dans laquelte 
Wercoir une miiltitude de Pretars* & de Pretres'2 

8 | oblige de ſippbrrer-une telle indignit6/4 Fes 
ves meme! LAtrteur nfen a point Lt envvyé 
n qrleres , ni les Acteurs à la maiſon de cors 
don! Ceſt au! contraire péu de temps apres 
kite _ tation que les Cometiens"ſe- pre- 
Wecent 171 Pour ber * 
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droits de cette mime. Religion qu' wh. ayoig 
ofs ridiculiſer ainſi, & qu ils - produifie 
dans le Snat leurs viſages proſtirues ; tandis q 
FArcheveque de Paris ce Prelar qui n eſt mY 
du peuple de la Capitale que par ſes prieres & y 
{es beneditions publiques, ce Prelat, dont o 
ne pouvoit apprecier le revenu que par F'tenc 
de ſes aumones , eſt oblige d abandonner f 
palais & de fuir loin de ſon troupeau, troupe 
( transforms en loups raviſſeurs ),, & cela p: 
qu au ſeizieme ſiecle le Cardinal de L 0 
toit un meurtrier & un rebelle. | 

Tel eſt Temploi perfide des legons, de Ih 
roire que ſavent faire, pour le ſucces de leus 
jets criminels , ces memes hommes qui ont pe 

verti tout autre eſpece de ſavoir. Mais. ceux q 

ont le pouvoir de s 'Elever juſqu à ces hauteur 

regne la raiſon, dont le regard domine far u 

les liecles de la raiſon qui n'enviſage les chol 

| que ſous leur veritable point de vue, comput 
ces hauteurs où les noms diſparoiſſent,, ou | 
couleurs des differens . partis ſe confondent, 
juſqu od rien ne peut parvenir que le ſeul ct 
& le ſeul caractere moral de toutes les ache 
humaines; ceux · A diront à tous ces Profeſleurs 
Palais Royal: Le Cardinal de Lorraine étit 
meurtrier du ſeizieme ſiecle; & vous, vous at 
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4" d'&tre les meurtriers du dix-huitig- 
: youla toute la difference. Mais. Hiſtoire , 

lans lo dix-neuvieme fiecle , FHiſtoire mieux com- 


aſcignera , je | eſpere, a la Pofterire civiliſse, 
borer les iniqités de ces deux liecles barbares. 


Fenir 2 ne point exercer alors, par voie de reprer 
Cilles , ſur les Arhees ſpeculatifs & pailibles des 
eps futurs, toutes les enormires que commettent 
wjourdhni les zelareurs & les  fanariques , fu- 


mime de calme , ſont plus que punis auſſi- tot 
pils les ont embraſſées. Elle enſeignera 4 la 
oſterfee à ne declarer la guerre ni à la Religion, 
ji a la Philoſophie , ſous le pretexte des abu 
e des hypocrites ont pu faire des deux plus 
limables bienfaits qu ait jamais pu nous accorder 
ins fa bonté le Protecteur univerſel qui, en 
utes choſes, favoriſe & Protege f eminemment 
A nce humaine. | 

d votre Clergs ,ou aueun Clerge, ment 
ins ſes foibleſſes les bornes qui ſont accordees 
linfirmitè humaine 3 ſi dans ſes fautes pratiques 
Libir au dela de colles qui ſont- preſque inſepa- 
bbles de la vertu pratique; alors je concevrois , 
qaique rien ne puiſſe juſtifier lexercice de Top- 


ſ 


nile, [Hiſtoire dirigee vers un meilleur uſage, 


Elle enſeignera aux Pretres & aux Magiſtrats ar 


fun de ces funeſtes erreurs qui, dans leur état 


. 


5 hy 
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predlion je concevrois neanmoins que cela di | 
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nuãt tout naturellement notre indignation con 
des tyrans qui s 'Ecarrerotent dans leurs chitin: 
de toutes les meſures de la juſtice. Quant 4 mg; 
jaccorde aux hommes d'egliſe , dans quelqu 
Sectes qu ils ſoient, quelque renacite à leurs prope 
opinions , quelques &carts de zele pour leur pr 
pagation, quelque predilection pour leur ent 
ur leurs fonctions, quelque attachement wn: 
interers de leur Corps, quelques preferences, pon 
ceux qui ſuivent avec docilitè leur doctrine,;: 
préjudice de ceux qui les mepriſent & qui ir! 
rournent en derifion. Je leur accorde tout «li 
Farce que je ſuis homme, & que je n ai a trait 
qu avec des hommes, & parce que je ne voudraj 
pas, par Vexces meme de la tolerance , deveni 
le plus intolerant de tous les tres. J. uſqu' ce un 
les imperfections degenerent en crimes, il fu 
que je ſache les ſupporter. 
Tres-certainement le progres narnrel des 1 2 
ſions, & ce paſſage de la fragilitè au vice deyroiei e, 


: etre prevenu par une blen active, & Wu 


prime par une main ſevere. Mais eſt- il vrai quo 
Corps de votre Clergs ent outrepalle les juſt 
limites d indulgences dont je parle? Si Ton dt 
voit sen rapporter & a vos dernieres publication 
de toute eſpece, & à leur ſtyle general , on ſeroi e 


E 
vic 4 penſer que votre Clerge en France Eroit 
z forte de monſtre, un compoſe horrible de ſu- 
«fition , d' ignorance , de faineantiſe, de fraude, 
warice & de tyrannie. Mais cela eſt-il . vrai? 
il vrai que le laps des annèes, que la ceſſation 
s intẽrẽts oppoſẽs, & que experience mal- 
arenſe des maux qui reſultent des fureurs de 
thric de parti, n' euſſent eu graduellement au- 
une eſpece d influence ſur lamèlioration de ſon 
hr ? Eſt il vrai qu il renouvelle ſans ceſſe ſes 
Mons fur le pouvoir civil, qu'il trouble fa 
mie dans l'intérieur, & qu'il rende foibles & 
cares toutes les operations de ſon Gouverne- 
ut? Eſt- il vrai que le -Clerge de nos jours att 
pelanti une main de fer ſur les Laiques, && 
il air ts de place en place allumer tous les 
n dune perſecution ſauvage? A- t- il invents 
5 faudes pour augmenter ſes poſſeſſi ons, & 
4 jamais exigé plus qu'il ne le devoit ſur leur 
uit legitime? En denaturant le droit en in- 
c, a- · il perverti une reclamation lẽgitime com- 
une concuſſion vexatoire ? Lorſqu'il 6roit ſans 
wor , La- t-on vu ſeditieux & agité par les 
qui caractẽriſent la jalouſe envie du pouvoir? 
ntl enflamme d'un eſprit de controverſe vio- 
& ligieux ? aiguillonns par Tambition d'une 
erainers . intellectuelle Etoit- il prer à ſe ſou- 
V a 
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B contre la Magiſtrature ? à incendier 


egliſes , a maſſacrer les Pretres d'une opinie 
differente, a renverſer les autels, & à ſe faite j 
à un Empire de doctrine, au travers des ruin 
d'un Gouvernement bouleverſe ? L'a-t-on vu er 
ployant quel quefois la flatterie, quelquefois 
force, pour contraindre les conſciences à ſe ſy 
traire à la juriſdiction des Inſtitutions publique 
pour ſe ſoumettre a leurs deciſions perſonnel 
& enfin, debutanr avec des invocations pour 
liberté, finir par des abus de pouvoir ?.. 
Je viens de paſſer en revue tous les vices, 
du moins une grande partie de tous ceur q 
Fon reprochoit, & non pas fans quelque eſpe 
de fondement, dans les anciens temps; au Cle 
de toute ſecte dont les haines ont diviſe & 4 
fi long-remps toute I Europe. £8 
Sil y avoit lieu à remarquer en France, a 
hen qu'on le fait dans les : autres contr 
que tous ces vices, how loin de s accroin 
ſonr plurdr ſur le point d'erre oubliés; au | 
de charger le Clerge actuel des crimes de tous 
hommes qui ont exiſte autrefois, & de lui 
tribuer un catactere qui ne convenoit qui 
temps qui n'exiſte plus, on devroit en 1 
EquitE Fencourager & le ſeconder dans cet : 
don total d'un eſprit ſi dé favorable a ſes pre 
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aus, & le loner d'avoir adopté des diſpoſs 


ns d'eſprit & de cœur bien plus conformes 
1 ſainteté de ſes fonctions. g 
Lorſque j eus occaſion d' aller en France ; 
bit preſque 2 la fin du dernier regne; le 
ige, ſous toutes fes formes, attira une grande 
nie de ma curioſitè. Bien loin de recueillir 
te ce Corps des plaintes & des meconten- 
mens, comme j avois lieu de my attendre, 
[pts quelques ouvrages que j avols lus; je 
ſetendis aucune declamation , ni publique ni 
ace, ſi ce n'eſt cependant parmi une certaine 
aſe dhommes , peu nombreuſe, mais bien 
five. Allant plus loin dans mes recherches, 
a trouve , en général, le Clerge I 
ſhommes d'un eſprit modere. , & de meœurs 
keentes 3 j y comprends les Reguliers & les Sé- 
ters des deux ſexes. Je ne fus pas aſſez heu- 
pour avoir des relations avec un grand 
leo de Cures ; mais en general , je recus 
meilleures informations ſar leurs principes de 
rale , & fur leur zele à remplir leurs fonc- 
ons. Tai Eté lis avec quelques perſonnes du 
wt Clerge ; & j ai eu ſur le reſte de cette 
le les meilleures fortes d'informations. Preſ- 
ue tous ceux qui le compoſent , ſont des 
vmmes de naiſſance; ils reſſembloient à tous 
V 3 


f 
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teux de leur rang; & lorſque j'y ai rem 
quelques differences , je les ai trouvtes en Ia n 
faveur : leur Education Etoit plus accomplie q 
celle de la Nobleſſe militaire; en ſorte quil x, 
falloit de beaucoup qu' ils terniſſent Téclat 4 
leur profeſſion par leur ignorance, ou par 2 
cun manque d aptitude dans Texercice de le 
autoritè. J'ai vu en eux , en outre du caradt 
clerical , nobleſſe & franchiſe : ils avoien | 
ſentimens du Gentilhomme & de homme dhon 
neur ; rien de ſervile, rien d'infolent- dans len 
manieres & dans leur conduite. Je les ai re 
lement conſideréès comme compoſant une claſl 
tout -a fait ſuperieure, comme un choix d homme 
parmi leſquels vous mauriez pas été ſurptis 
retrouver un Fenelon. J'ai vu dans le Clerge d 
France (& nulle part on ne peut en renconte 
beaucoup de cette forte) des hommes d'un gran 
ſavoir & d'une parfaite candeur; j ai meme « 
fonde à croire que cet avantage n toit pas e 
cluſif a la Capitale. Les rencontres que j al fait 
dans dl autres endroits de ce Royaume, ay: 
6ts un eſſet du hafard , on peut regatds 
exemple que j'en puis citer, comme une pre 
favorable 2 TOrdre tout entier. Je paſſai quel 
ques jours dans une ville de province, od, e 


Tabſence de TEveque, je paſſois mes fours 
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er trois Eccleſiaſtiques, ſes Grands-Vicaires 5 3 
ummes dont toute Egliſe ſe ſeroit honorée. 
dus trois Etolent fort inſtruits. Deux d'entre | 
ſcdoient une Erudition profonde, gene- 
+, 6ctendue , ſoit dans Tantiquité, ſoit dans 
þ temps modernes, ſoit dans les Sciences crien 
ls, ſoir dans celles de toutes les contrèes oc- 
identales > & plus particuliccement encore dans 
ur ce qui eſt relatif à leur profeſſion. Ils avoient 
ne connoiſſance beaucoup plus erendue de nos 
helogiens Anglois, que je ne m'y etois at- 
radu; & ils entrerent, avec un grand eſprit de 
lexcits & de diſcernement critique, dans le 
rule de ces Ecrivains. Un de ces Meſſieurs eſt 
wort depuis. C'eroit / Abbe de Monrangies. Toffre 
ec plaiſir ce tribut d hommage à la mémoire 
+ cette noble, ſavante, reſpectable & excellente 
ſelonne; & j'Eprouverois autant de ſatisfaction | 
z rendre au mérite des deux autres > qui = 
wis, exiſtent encore, une ſemblable- juſtice , fi 
| ne craignols pas de nuire, en les nommant, 
des Eres malheureux auxquels je nai pas la 
mſolation de pouvoir Etre utile. | : 
Quelques-uns de ces Eccleſi iſtiques de rang . 
uniſſent toutes ſortes de titres à un reſpect 
general, Ils ont des droits à ma reconnoiſſance, 
11 de n d Anglois. Si jamais cette 
4 


/ 


reconnoiſſant & juſte. Le moment actuel rclam 


ES) 1 
lettre tombe dans leurs mains, ſelpere- qui 
ſeront bien per ſuades qu! exiſte dans notre Ny 
tion, des hommes qui partagent avec in 
ſenſibilitè peu commune, la douleur que dei 
_ Inſpir er leur deſtruction injuſte, & la confiſey 
tion cruelle de leurs fortunes. Ma voix en d 
moment, autant qu une foible voix peut ſe fun 
entendre, rend tẽmoignage 4 la verirs. Je | 
renouvellerai fans ceſſe, toutes les fois qu 
Jentendrai parler de cette perſecution monſtricuſe 

-Non, rien ne pourra mempecher jamais den 


ce devoir; & ceft alors que ceux qui ont bie 
meritè du genre humain & de nous, font e 
ſouffrance, ſous les calomnies du peuple , 8 
ſous les perſecutions d'un pouvoir oppreſlf, qu! 
nous convient le mieux de faire eclater not 
juſtice & notre gratitude. 1 
Vous aviez, avant votre Révolution, cent vin 
Eveques environ. Un certain nombre parmi ev 
Etoir remarquable par un ſavoir eminent , & 
par une charité ſans bornes. Tout le mond 
fair que, lorſqu on parle d'une vertu heroique 
. C'eſt en meme temps parler d'une vertu rie 
Je crois que quelques exemples d'une deprar: 
tion Eminente', étoient auſſi rares pram! eur 
que ceux d'une perfection tranſcendante. ( 


— 
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heut citer des 3 davarice & de deré- 
Lement 3 ceſt un point que je ne diſpute pas 


decouvertes. Aucun homme de Tage auquel 
je ſuls parvenu , ne ſera Eronne de remarquer 
ns chaque claſſe de la Societe , qu il exiſte 
nelques hommes qui ne pratiquent point cette 
baegation pour les richeſſes & pour les plai- 


we quelques perſonnes eſperent, mais qu au- 


qie celles qui ſont les plns vigtlantes ſur leurs 
ler prop es interers , & les plus indulgentes a elles- 
eines. Lorfque j'erois en France, je ſuis certain 
we le nombre des Prelars réprchenſibles n toit 
xs conſiderable. Quelques individus parmi eux, 


is ecotent moins réguliers dans leurs mœuts, 


quoit à la ſévérité de leur vertu. Ils avoient ces 
\ 


rands talens qui rendent les hommes utiles a 


eu d'exceprton pres , Louis XVI avoit été plus 
mentif que ſon predeceſſear immediat, 4 choiſir 


& je croirois aſſez, d'apres Teſprit de reforme 
qu a domine- dans tout ce regne, que cela doit 
tre vrai. Mais le pouvoir qui gouverne aujour- 


ceux qui trouvent quelque charme à ce gente - 


{is, que tout le monde ſouhaiteroit qu' ils euſſent; 


anes ne commandent avec plus de rigueur , 


nchetoient, par des qualites nobles, ce qui man- 
[Egiſe & a FErar. Jai entendu dire, qu'à bien 


bs caracteres avant de les Elever à cette dignite; 


eg 
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#hvi , ne fait tourner toutes ſos vites que w 
le pillage de V'Egliſe. Il a puni tous les Prelar 
ce qui, en fait de reputation » eſt une gry 
que l'on a fait à ceux qui en meritoient m 
mauvaiſe. II a fait une diſpoſition avililſant ; 
falaires , qui empechera tout homme d'un &< 
Eleve, ou d'une condition noble, de defiin 
ſes enfans 4 cet état. Il eſt deſormais reli 
a la claſſe inferieure du peuple. Comme you 
bas Clergs. n'eſt pas aſſez nombreux pour | 
devoirs qu'il a à remplir ; comme ſes devoi 
ſont exceſſivement derailles & penibles; comm 
vous ne laiſſez aucune aiſance 4 la claſſe ni 
toyenne , il en reſulre que, pour Pavenir, to 
ſcience & toute erudition ſeront bannies d 
FEgliſe Gallicane. Pour mettre la derniere mii 
a execution du projet, on a, ſans aucun Epatt 
pour les droits des Sei gneurs Patrons , decid 
que dorenavant toutes les nominationsſerojentfait 
par des elections; ; diſpoſition qui eloignera tousk 
hommes temperes , de Texercice de la cletic 


ture; qui en Eloignera . de meme. tous ceux qu 
peuvent pretendre 4 2 conſerver de Tindependand 
dans leurs fonctions & dans leur conduite; & 


qui releguera tout le ſoin de la direction d 


Teſprit public, dans les mains dune bande & 


miſcrables licencieux , entreprenans, ruſcs, f 
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% & adulateurs 3 tels par leur condition & : 
xr leur genre de vie, qu ils nauront aucune 
unte de ſe faire un but infame de I'obtention 
þ ce meprifable falaire qui leur ſera accords ; 
ures auprès deſquels les gages d'un 3 
E barriere paroitront. lucratifs & honorables. ö 
s Officiers , qu ils appellent encore Evèques, 
ont clus par des procedes qui, relativement 
eur, ſont tous auſſi bas. Les memes arrifices, 
ax des elections, ſeront mis en jeu par des 
anmes de routes les croyances connues , ou 
w ſont encore 4 inventer. Vos nouveaux Lé- 
tlateurs n'ont encore rien ſtarue ſur les fonc- 
ns qu ils auront 4 remplir , relativement à la 
aure de la doctrine ou de la morale; ils ne 
nt pas fait davantage 4 Tégard dif Clergé en 
u- ordre; ce qui apparoit ſeulement a I'&gard 
iu deux claſſes. du Clergè, c'eſt que Tune & 
atre peuvent, a diſcretion, pratiquer ou prècher 
ut ce qu'il leur plaira, en fair de Religion, ou 
Imeligion. Je ne vois pas encore quelle juriſ- | 
lidtion les Eveques exerceront ſur ceux qui leur | 
mt ſubordonnes , ou s ils doivent avoir aucuns 
Ihece de juriſdition. 

Pour vous dire tout en un ſeul mot „Mon- 
ac, on diroit que cette nouvelle Conſtitũtion 
klaſtique n'eſt que momentante, & qu 'elle 
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eſt ſeulement prepararoire, pour operer une de 

truction 4 venir & totale de la Religion Chr 

| rienne, de quelque nature qu'elle ſoit; lorſ 
les eſprits des hommes ecant aſſez prepares, 
ſera temps de lui porter ce dernier coup ;. 

certainement le mepris univerſel auquel on 10 

ſes Miniſtres, eſt un gage aſſure du ſucces, C 

qui ſs refuſeroient 4 croire que les Fanatiqu 

Philoſophes, qui conduiſent toutes ces mente 

en euſſent long - temps d'avance forms le dt 

ſein, connoitroient donc bien peu leur can 

tere & leur maniere d'agir : ces Enthouſaſt 

ne ſe font point un ſcrupule d'avouer, qui 

penſent qu'un Etat peur bien mieux ſubſiſter ſi 

| aucune Religion, qu' avec une ſeule Religion 

& qu'ils ſont capables de remplacer le vi 

de tout le bien qu'elle peut procutet, par un 7 

de leur invention: ſavoir par une eſpece d 

ducation qu'ils ont imaginèe, laquelle eſt fond 

ſur la connoiſſance qu'ils ont des beſoins ph 

ſiques des hommes, ces beſoins conduiſant p 

gegrés à un incerer perſonnel, qui, tant bi 

entendu , s'identifie avec un interer plus exten 

| avec Vinterer püblic, en un mor. Le plan 

cette education a ere connu depuis long temp 

mais depuis peu il a reparu ſous un nom not 

veau ( parce que ces Meſſieurs ont adopt " 
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enenclature entiere de rermes rechniques ), ſous 
nom d Education rere 091 
feſpere que leuts partiſans en Angleterre 
artiſans que jaccuſe plutòt Finconbddiation 
ns leur conduite, que je ne les ſoupconne de 
wuloir les imiter dans leurs deſſeins deteſtables) 
le deuſſiront ni dans le pillage de TEpliſe, ni 
Lc Pidde d'introduire les -principes d'une Clec- 
on populaire pour remplir nos Siéges Epiſco- 


dus Verat actuel ou ſont les choſes, le derniet 


ere de la ruine du caractere eccleſiaſtique; * 
c choc ſeroit plus dangereux Pour Etat, qus 
ie lont te aucuns de ceux qu'il a recus juſqu a 


legion. Je ſais très- bien que ſous le Patronage 
b Roi, ou ſous celui des Seigneurs, tels qu' ils 
ailtent l'un & l'autre en Angleterre , & rels 
ils exiſtoient dernièrement en France, on a 


of des moyens qui n'en Etotent pas dignes ; 
mis autre maniere de briguer les emplois de 
kgiſe eſt infiniment plus ſujette à toutes les 
nentes obſcures d'une vile ambition, laquelle 
purmentant un bien Bob: __w; nombre d indi- 


nm & les Chaires de nos Paroiſſes. Ce ſeroit 


ume de la corruption de FEgliſe, le dernier 


weſent par les diſſentions occaſionnees par la 


n quelquefois obtenir des Eveches & des Cures , 


T 
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vidus V produit dans la meme. proportion | 
bien pius grand nombre de deſordres.: 
Cenx d'entre vous qui ont vole le Cletg 

$ imaginent que leur conduite ſera. aiſement 3 
_ prouvee dans routes les Nations Proteſtante 
parce que le Clerge, qu' ils ont ainſi pille, q 
grade & livre au mepris & 2 la derifion, eſt Ry 
main Catholique ; c'eſt-a-dire , de leur prop 
pretendue croyance. Je ne doute pas qu il nef 
rencontre ici, auſſi bien qu ailleurs, quelque 
miſcrables' bigots qui haiſſent les Sectes & | 
Partis, qui different de la leur, bien plus qui 
chetiſſent la ſubſtance mème de la Religion 
& qui ſont bien plus animés contre ceur q 
different d'eux dans leurs plans & dans leu 
ſyſtemes particuliers, qu' ils n ont d'averſion po 
ceux qui attaquent la baſe mème de nos eſpe 
rances communes. De tels hommes Ecriront & 
parleront ſur ce ſujet de la maniere dont oe 
doit sy attendre d' après leur humeur & dane 
leur caractere. Burnet dit, que lorſquil Etoit e 
France, en 1683, , le moyen qui fit ranger c 
ct du Papiſme les hommes du plus grand merit 
„ fut celui-ci : ils prirent le parti de doutet & 
1 la totalité de la Religion Chrétienne; cel 
une fois fait, rien ne leur paroiſſoit plus i- 
mn different, que le cdte qu ils chailicoient, ou k 


* 


* * 
uni qu ils ſaivrotent dans. leur profeſſion ex- 
frievre «. Si telle étoit alors la politique 
1 France , elle na aujourdhui que trop de 
on de $'en repentir; elle a prefers FAthtiſme 
me forme de Religion qui nagréoit pas à ſes 
ej elle a ruſſi 3 detruire cette forme; & 
heiſme, 2 ſon tour, eſt venu la . Je 
; afſez diſpoſe 2 croire Pautorite de Burner , 
e que, parmi nous - memes , j'ai remarque: 
il exiſtoir trop de ce meme eſprit (car en 
ir un peu, C'eſt en avoir beaucoup trop) 
r humeur au ſurplus n'eſt pas generale. 

(ex qui Etoient à la tète de la rEforme de 
re Religion en Angleterre, n'avoĩent aucune 
Ut knblance avec vos Docteurs reformateurs de 
is; peut · tre (& en cela ils reſſembloient 2 

x qui ẽtoient dans le parti oppoſe) erojent- 

| plus qu'on ne devoit le deſirer, ſoumis 4 

tence de l'eſprit de parti; mais ils avoient 
croyance ſincere. C toĩent des hommes d une 
ifervente & exaltée; ils Erotent prets I moutir 
en effet pluſieurs deux moururent) pour defen- | 
nec heroiſme leuts idees particulieres ſur le 
nftaniſme; & ils Taurotenc fait avec un cou- 

regal, & avec plus d'hilaritè encore, pour le 

1c meme de cette vérité univerſelle', pour les 
hes de laquelle ils combattoient au prix de 
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leur ſang. Ils auroient dé ſavoué avec hotte 
tous ces gens qui aurolent voulu s aſſociet 4 
ſans y apporter d'autres titres, que d'ayoir pi 
les perſonnes, avec leſquelles ils avoient une co 
troverſe erablie ; que d'avoir meprile la Religio 
pour la pureté de laquelle tous e 
affichoient un zele qui faiſoit connoitre, du 
maniere non équivoque, avec quel reſpet 
reveroient la ſubſtance elle-meme dun ſyſt 
dont ils ne ſouhaitoient que, la reforme, Bey 
coup de. leurs deſcendans ont conſerve le mh 
ele; mais comme il a moins 4 combattre 
eſt plus modere : ils n'oublient pas que la cor 
miſeration & la juſtice ſont des parties int 
grantes de la Religion. Les impies ne .rendent 
cauſe ni plus favorable, ni plus attrayante 
les iniquites & par les cruautes qu ils a 
mettent envers quelque claſſe de leurs Con 
toyens que ce puiſſe etre. 

Nous entendons ces nouveaux Inſtituteus 
vanter ſans ceſſe de leur eſprit de tolerance, Tol 
toutes les opinions, n'eſt aſſurement pas 
merire 2 remarquer , lorſqu'en perſfe qu il u 
eſt ancune qui ſoit digne d' eſtime. Un aband 
gtneral n'eſt une preuve ni de bonté, ni di 
partialite. L'eſpece de bienveillance qui ne vi 


que du mepris., n'eſt point une veritable char 
| e % , . | Ne 
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b ; ayons en Angleterre” beaucoup 2. pe * 
nts - qui ont le veritable alpen de 2 6. 45 


riſe, Elles croĩent que tous les dogmes de 


Religion ont chacun leur 1 importance , „ quoi 2 


| dans des degtẽs differens ; ; & que parmi 
1 il en exiſte, comme parmi toutes les choſes 5 
Enables, qui ont de juſtes baſes de preferen-. 
elles fatoriſent donc, & elles tolefent. Elles 
rent, non pas Tapeds 1 un eſprit de mepfis 
ir d autres opinions, mais parce qu elles tel 5 
tent la juftice. Elles proregent avec  reſpedt 
ner affection tolles les Religions, » parce. 
yells cheriſſent & qu elles reſpectent le 
nd principe auquel elles ſe rapportent toutes, 5. 
le 4 objet vers lequel elles ſont toutes diri- 


Ces vrais tolérans bmmencent 4 decou- 


N N plas en plus, dune maniere evidente; 5 
| tous; comme ſi nous avions un commun 
memi, nous devons ayoir* une cauſe. commune. 
neſt pas aiſe de les Egarer par/l elptit de fac. 


bn, au point de les empecher de diſcerner | ce 5 
kn'eſt fait qu en fav eur de leur propre ctoyance, 

k ces actes d'hoftilires , > qui ne paraiſſanr di- 
dis que contre une claſſe  particuliere , , le 


t cependant en effet contre la totalite du 


aps de TEgliſe, dans lequel ils ſont compris 
b une denomination quelconque. II met 
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impoſſible de dire ce que peut Gre, hk e 
tere de chaque ef pece d hommes Penn 1 
Mais je patle de la plus grande partie; & . 
leur nom il faut que je vous diſe que le & 
crilege ne fait pas partie de la doctrine de le uſ 
bonnes œuvres; que bien loin de vous appel 
1 leur croyance , 4 un tel titre 4 ſi i vos Prof; 
ſeuts ẽtolent admis 4 la partager, il faudro 
qu. ils cachaſſent ayec ſoin cette docttine, q u 
ctablit en point d quité la proſcription dhomme An 
bien innocens, & qu ils fiſſent Ia reſtimua 


des biens de toute eſpece qu ils ont volss, I A 
que-1a ils 1 ne ſeront jamais des ndrres. . 
Vous pouvez ſuppoſer que nous n approon hs 
pas la confiſcation que vous avez faite des re * 


nus de vos Eveques , de yos Doyens , de 1 
Chapitres & de vos Curés 7 qui polladeien fo | 
1e produit des rerres des revenus. n * 
que nous avons en Angleterre la mind, 
nature d etabliſſemens. Mais vous ſuppoſeten: a. 
* ia meme objection ne peut pas avoir bn 
Fegard de la confiſcation des biens des B 
& des Neligieuſes , ainſi que de. Cabal 
de leur Ordre. Il eſt vrai que cette partie 
votre confiſcation genérale „n affecte pas. 1A 
glererre ſous le rapport de | exemple: mais le pri 
cipe eſt applicable 4 Feſpece „& il va afſez loin 
Le long Parlement confiſqua les terre 10 
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wennts && des Chapitres en Angleterre. 
mes les memes idées qui ont fait mettre en 
ite les biens des Ordres Religieur. Mais ici 
linger reſide principale ment dans le principe ds 
ſujuſtice , & non pas dans la.qualire des perſon- 
s ſuc leſquelles on Fexerce. Je vois dans uns con- 
þ route voiſine de la notre, ſuivre une marche 
þ poliique qui attaque en tous points la juſti- 
cet, interẽt univerſe] pour tout le genre hu- 
win, Aux yeux de I Aſſemblée Nationale, la 
ſeſſion n'eſt rien; la Loi & Fuſage ne ſont 
K vois qu elle reprouve abſolument la doc- 
nne de la preſcription, „ que, dapres rautorit | 
lin de vos propres Juriſconſultes, Domat, nous 
nons appris à regarder comme une partie de 
þ Loi de Nature. Cet Auteur nous apprend que 
k fration certaine de ſes limites , & ſa ſecuritd 
unte Tinvaſion, Eroient une des principales 
uſes pour leſquelles la Societe civile elle meme 
it ete Rablie. Si vous ebranlez une fois la preſ- 
ation il n'eſt plus aucune eſpece de propriets 
qu puiſſe etre aſſurte des qu elle devient affez 
wnſderable pout exciter la 2 q un pow- 
wir indigent. La conduite que Fon: tient en 
France , correſpond parfairement avec le me-; | 
ſis qua FAfemblts pour cette portion in 
kante de hk Lot de Nature. Je vois que les 
A - 


F 
confiſcations ont commence par les Evbques 
par les Chapitres „ par les Monaſteres; mai 
je ne les vois.. pas s arreter? ld. Je xois les Prin 
ces du Sang, qui, par les plus anciens uſage 
de ce Noxtume "I tenoient de grands apany 'M 
ges 4 prives de leurs ane (A peine aue. 
les honneurs d'un, debat )' , & réduits, 4 
lieu de jouir de leurs proprieres Independamea| 

a Teſperance d'une penſion precaire!,& har 
ble, ſous le bon plaiſit d'une Aſſemble, qui pour 
roir bien encore ne pas avoir beaucoup d'cgard 
pour les droits de ces penſionnaires, . lorſqu elle 
mepriſe. ceux des: propriẽtaires Eegaur: $ 
| Echaufſes par Tinſolence de leur eng 
bumiliante victoire; excit6s par les make 
memes occaſionnés par leur avidits | 
lucre i impie ; tromp6s dans leur attente, mai 
van pas decourages , vos Ligillreur f 
ſont 4 la fin  enticrement | abandonnes a 
ſubverſion de toutes les propriétés de to 
les genres dans toute Tetendue'. dun gr 
Royaume. Ils ont force; tous les — 
toutes les operations de leur commerce, dans | 


diſpoſition des terres, dans les trait6s civils, & dani A. 
toutes les relations de la vie, accepter, com . 
un parfait payement & comme une offre bon 

& — les ſymboles de leun ee (ur K 
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gente projetẽe a2! 5 Pillage. Jiieltes traces de 
ſberrs ou de propriers. ont. ils ſaiſſes? 2? Lombfe 
mime de la propriété, dans les choſes les plus 
jiles , eſt traitbe avec plus de; cexemonie dans 


pore Parlement, que vous n'en faites chez vos 


pour les poſſeſſions; les plus importantes & les plus 
nciennes dans les mains des perſonnages les plus 
reſpettables , ' ou: pour tous les interèts rèunis de 
yos Capitaliſtes & de vos Negôcians. N ous main- 
tnons une haute opinion de Fautorne legiſlative; 
mais nous n avons jamais reverque les Parlemens 
aſſent un droit quelconque de violer la propridts, 


de derruire la preſcription. „ou Jadublimir i = | 


force d'une monnoie de leur invention à celle qui 
et relle & reconnue par 1a Lon des Nations. 
Quant d vous qui comimengà tes par refuſer de 
yous ſoumettre à la contrainte la plus moderee, - 
uus avez fini par tablir un deſpatiſme inoui. J'ai 
decouvert la baſe ſur laquelle ſe fondent tous vos 
Confiſcateurs; il weſt aſſutẽment aucune Cour de 
utice qui puiſſe approuvet᷑ leurs*procedes q mais 
i diſent que. les regles de la preſeription ne pen- 
ent pas enchainer une Aſſembliee legiſlative (1). 
Aſk ms cette Aſſemblee legifſative Fane Na- 
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(1) Diſtouts de M. Camüs; prin par. otdre de 
TAllemblée. wal n In 2 N 7 1 220 Flags Abe 
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tion ſibre ne ſiege pas pour la fürste, mak pou 
deſtruction des propriẽtẽs; & non ſealement de 
Ppropriere , mais meme de toute eſpece deregle 
de maxime propre à lui donner de la ſtabilit 
& de cet inſtrument qui peut ſeul en maine 
la circitlation (eſpece monnoyee ). 
Lorſque les Anabatiſtes de Manſter, da 

le ſeizieme ſieele, eurent, par leurs opinie 
ſauvages, & par leurs ſyſtemes d'6galits dans l 
| proprieres, ports la confuſion. dans toute J Alk 
magne; quelle contre de Europe ne fut p1 
juſtement alarmés par la crainte des pr 
gres de leur fureur ſyſtẽ matiqu 62 II n'exiſte rie 
qui inſpire A. la ſageſſe une —— terre 
que le fanatiſme épidemique; parce que, 
tous les ennemis, c eſt celui contre. beg d e 
eſt le nins capable d employer aucune eſpe 
de reſources. Nous. ne pan ignorer lei 
prit fanatique d'ath6iſme qui eſt inſpitb pat ur 
multitude d crits que Lon diſperſe avec une pro 
fuſion de . depenſe & une aſſiduité incrojable 
mme par le moyen des ſermons, dans tome 
les rues & dans toutes les places les plus fr 
hace de Paris. Tous « ces Krrits & 0 ces fer 
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wins ceim de h Morale & de la Religi ion. C elt au 
pint que Fon a amenè ces r a ſe ſou- 
pete avec une patience opiniatre. aux infor- 
mes inſupportables qu ont attiré ſur eux ces 
anvulfions. & ces bouleverſemens dans les pro- 
ps (r 1). L. efp _ de Jens marche dou- . 
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(t) Je ne 10 4 le r küren pA wal. du . Ft 
mis ceux qui l'ont publié def rent qu'on le croye ted 
in dexciter tout le monde aux mEmes thoſes. On =. 
dus une Lettre de Toul , pubkéee dans les Papiers, 
ſage ſuivant relatif à ce Diſtrict.- Dans la — 
duelle ils ont rſiſtè à toutes les ſeductions du bigotiſme , 

» aux perſecutions & aux tracaſſeries des ennemis de la Re- 
» volution, Oubliant leurs plus grands intertts pour rendre 
» bommage aux vues d'ordre general qui ont determine 

» [Aſſemblte Nationale, ils voyent , ſans. ſe plaindre, 
» ſupprimer eette foule d trabliſſemens eccleſiaſtiques par 
» leſquels ils ſubſiftoient; & meme en perdant leue fafge 
» (piſcopal , Ia ſeule de routes ces roſſources qui pouvoit, 
ou plutõt qui _devoit en toute 6quite leur etre conſervee; 
» condamnes d Ia plus effrayante miſere, ſans avoir as 
» ni pu dre entendus , „ ils ne inurmurent point, ils reſtent 
fdeles aux principes du plus pur patriotiſme: it ſont encore 
0 prtes ; a verſer leur ſang pour le maintien de la Conſtitution, 
qui va rEduire leur ville 4 la ples deplorable nullite . 
(:Peup'e n'eſt pas ſuppoſ avoir eu à ſupporter ces ſouf- 
[znces & ces injuſtices pour la defenſe de la caufe de la 
lber6 , car dans la meme Lettre on établit qu'il avoir 
bou's ere ve rirablement libre. Sa patience dans la nen- 
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le feduirs, « + 
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: _ à rs de cet eſptit de fanatiſme; ſl "Fi 
| Meſſieurs ont ils des Socig! r6s etablies pour ca " A 
& pour correſpondre >. tant chez, eux qua va lE let 
tranger „en faveur de la propagation. de. le hug 
| principes. . La Republique, de Berne, une des co. 
trees. fur la terre qui ſoit 1a plus bent ale 1 


la plus Horiflante & la mieux gouyernée, el 
un des Principaux objets a la deſtruction "def 
qquels ils viſent. On ma dit meme wits Etdient 
Aan, juſqu a a un ckrtain point, 4 Ti x, ſemer da 
; gere « de mécontentetent: : ils ſont. Bir cup 
dans toute l etenduę de Allemagne 3; on men's 
rer 2 eprouver I Eſpagne & IItali :- 
\ L'Angleterre mẽme neſt point m mils 3 x le 
dans les plans d execution que forme leur cha- 
rite maligne & corrupfrice j & en Angletere, 
ceux qui 6tendent les bras vers elt qui d 
haut de plus dune chaite, recommahdert leuts 
exemples, qui ont pour agréable, dans Plus une 
de leuts Aſſemblees periodiques, , de carreſpondre 
 publiquement avec eux, de les applaudir. , & 
de Jes exalter 2 comme e des — Agnes dim. 


— i Es 8 
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dicite k Hes la ruine, Cond Knee au milkeii de 4 injuſtice 
la plus ouverte & la plus avere, fi tout cela eſt exact, 
ne peut etre que Þ effet de ce fanatiſme inhumain La France 
entie re eſt couverte de malheureur auſſi a W * 


* 
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nion 3 ceux qt Pte Ceux des cages: de 
eoofraxernits. , &: des drapeaux confacrds au mi- 
len deleurs rites & de: leurs myſteres (1), _—_ : 
liggerent des ligves , d'une perperueller: amiti 

tous, tant qu ils ſont enfin, ils choififlene: = 
E moment de faire toutes ces choſes; celui meme 
ale pouvoir, qui, d après notre Conſtitution, 
pit excluſi vement de Fexercice du droit "fed6- 
auf de ce Royapme,, peut trouver qu il eſt expé- 
dent de leur declarer la guerra. 
Lobjet de mes 0er neſt pas la 3 
ton de la propriéte de notre Egliſe, ckaprès 
leremple de la France, quoique je penſe que 
ne fur pas un mal indiffèrent. Le veritable 
point de ma ſollicitude, ed la frayeur qu en 
Angleterre on vienne jamais 4 regatder comme 
ple d' un Etat, ; de trouver * roſſoarces 
cane claſſe de: Giragons puiſſe fo croire- amo» 
ke a en regarder "whe autre comme ſa proie 
ratirelle (2). Les Nations & enfoncent tous les jours 
& plas en plus dans Locéan Pune derte fans 
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—ů — 
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ly) oyer in procl des de ia a Conſederstion 1 Nantes. 
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(0) „ Si plures Cunt! ii! duibus improbe datum eſt, 
gam illi quibus injuſte ademptum eſt, idcirco plus 
diam valent? Non enim miticro hæc judicantur fed 
' pncere, Quam autem habet & quitatem, ur agrum 
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| ( 330.) 
| 1 dette publique, qui, dans Teig 5 
e toit unt ſürett pour les Gouvernemens, par 
quelle iptbrefſbit un grand nombre ane 
3 ta rranguillits de I Etat, pourra vraiſem 
ment, par ſes excos , devenir la fource de l 
ruine. Si les Gouvernemens pourvoient au py 
ment de cette detre par de lourdes impoſe 
ils periſſent en devenant odieux au Peuple. $1 


ne trabyent © aucun Bann d/ Jurvou , i 
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„ multis annis, aut etiam ſæculis ante beteten ** 
„ nullum habuit habeat; qui autem habuit amittat. 4 
> propter hoc injuriæ genus, Lacedemonii Lyſandruſ 
„ Epborum expulerust: Agis Regem (quod nunqus 
»» antea apud eos ' acciderat) necaverunt ; exque eo ben 
1 pore. tantæ diſcordig- ſceutz ſunt , ut & ryrangi eri 
„ rerint , & optimares exterminarentur, & preclarifln 
3 conſtituta reſpublica dilaberetur. Nec. vero ſolum i ip 
„ cecidir, ſed etiam reliquam Græciam evertit contagit 
» nibus malorum , que a Lacedemoniis' profecta mat 
v runt laius 4. After ſpeaking of rhe conduct of 
model of true patriots, Aratus of Sycion, which v 
in a very, different ſpirit ,. he Says. » Sic par eſt ay 
„ cum clvibus ; non ut bis jam vidimus , haſtan 
foto ponere & bona civium voci ſubjicere preconi 
» At ille Græeus (id quod fuit ſapientis & prafian 
„ virt) omnibus conſulendum eſſe putavit : eaque 
» ſumma ratio & ſapientia boni civis, commoda ci 
non 5 ſed omnes enden vom en, 
Cie. Off. I. 2, oY 
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* tous les partis 3 je veux dire par un migcorty- 
entement general pare! | les Capialiſtes créanciers 


iſe commencent par chercher leurs: durerss 


ws ſes reſſorts ſoient tellement relgches qu ils 


quilition de reſſource, mais du mepris de la 
ice, Les Revolutions étant favorables à la con- 
lation, il eſt impoſſible de prevoir., pour les 


in leur ſervira de pretexte- Je ſuis certain que les 
rucipes qui predominent en France, $'6rendent 
1 toutes ces | perſonnes , a toutes ces claſſes de 


dir eſt bientöt -perſecurte - ſons la couleur de 


„ 


une ancantis par les efforts d plus 3 


Etat, lorſqu'on les injurie au lieu de les 
anbourſer. Les hommes qui eompoſent cette 


at, &. en ſecond | 
bn dans. fa puiſſance. S'ils,d6coumrent que Tam 
tea Gouvernement ſoit debile, , uſe, &. que 


tent plus la vigueur qui leur eſt néceſſaire, 
cet alors qu ils ſe \ livrent 4 reſperance den 
ater de nouveaux, qui nurent une plus grande 

bergie; & cette Energie ne dorivera pas dune 


pemieres qui auront lieu, quelle denomina- 


prſonnes , dans tous les pays du monde, qui 
rerdent leur indolence paiſible comme leur ſẽe- 
wite, Cette ſorte d innocence dans les propr e- 


antilits ; & de Vinuriliee , on paſſe à Fincapacité 
t poſſeder de tels biens. Le n eſt ma- 
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: duns les endröits d- il n exiſte pA encore, ql 


T 8150 yn. ronnerre doignt, le bruit Faſt £ Fair mend 
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icraindre pour un tremblemetit” de terre gener 


5 plas extrasrdinaire (1 . Dans üne telle f t 
cion des choſes, nous deviens nous tenit f. 
nos gardes. Dunz tons les changeftens (oil f 
u il y ait; des chatigemens), la eiteonſtance 
Tontribuera le plus attenuer les maux qui 


| rencontrent ſatis teſſe dans nos elßrits la mei 


| lieu en Frante why 


| 5 illuminatengtdens. Syſtem und Laken des iu mi 


= | 1 „ 
vifeſte dans une grande partie de "PEitops 
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Vmmouvement chnfus Feſt fait ſeftit y qui 2 le 


dans toute Tereridue | du Monde politique. I 


forme deja dans Phuſieurs contttes des * conf6d! 1 


Nations & des- correſpondanoes de 1 nature 


aceompagnent, > Cceft qu en les þ admettant, 5 


Itènacite pour 4x; jaſtice ', D * la meme af 


"\ 


pours enn. 
791 Mais on dira que cette Serbe 

qi devroit pas alatnier les aut 
Nations. Ce welt pas, a-t- on déjd dit, pat 
ſpric inconſiders de rapacirs 2 eck dice 
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> (x) voytz dur Ihres intitulss a (cif 


tenordegs. Munchen, 1787. 
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Ar 


ue nationale: g-qui a Er. adoptee Su detruire 


4 


al: que je puis ſeparer la politique de la juſf 
it La juſtice. eſt par elle- - meme. la politique 


jen, kcarte une maniere trop éclatante, il y 3 


xr aucun bur, de politique. 1 f 


je; lorſque les Loix les y protegent comme 
a une occupation legale; .loxſque toutes leuss 


Lyres elles; lorſque d'après les memes Loix, 


ru, eſt un titre de riputation; tandis que s er 


ure; c'eſt une choſe; dont je ſuis aſſuré, 


rue de vie „ & de ſtigmatiſer, par. la hontę 


— 


f 


ut par, Teffet has grande. meſure. de poli 


s dangers d'une.) ; ſuperſtician inyétérée & tout 
purs miſſante. ¶Qeſt avec, la plus grande diffi⸗ 


pit lieu de ſoupconner que ce. > neſt, du n uf 


ji & toutes, leurs habitudes ſont calquees 


aner eſt un gbjer de dẽshonneut & mème de. 
uiment. — Il eſt injuſte en toute Juriſpru- 


rc, par un acte arbitraire, une violence 
butane 4 leurs eſprits & 4 leurs cœurs, de 
þ digrader, par force de leur état & de leur 


gdnaire. & permanente de la Societe. civile; 35 
ae dans une: circonſtance quelconque; on 


Lorſque les hommes ſont encouragls par, des | 
Fr exiſtantes A adepter un, certain, genre de 


* 


Wleryer longtemps les xegles qu elles preſerir : 


L par linfarie., „ce caractere & ces babitudes 
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( $14 1 
qui avoient été! Joſque-la <a 
honneut & de leur tranq 
a cela quo 
que fon 
je mai pas aſſer * ee pour n 
quoi le deſpotiſme, qui choiſit les affectiont 
les conl ciences, les prejuges & les propridi 
des hommes pour en faire l'objet de fon di 
tiſſement, peut tre en 15 * e 
plus degonrante, 

Si Pinjuſtice de la conduit us 100 tar 
France, elt fi facile a appercevoir; la yu 
qui preſide 4 ces meſures; eft-1-dite', kan 
rage public qui en réſultera, devtoit bur 
moins auſſi evidence , „ & pour le moin d. 

auſſi grande importance aux yeur d'un hom 
qui n'eſt dirig&par aucune paſſion ; de qui ni 
viſage que le bien public dans les projets qu un Wi": 
preſente. Un difference immenſe & frappant WP": 
preſentera delle mme; entre le but rk 
Ion pouvoit avoir, lot ſque dans Forigine on fe 
de telles inſtitutions, & la queſtion de Jenrant 
tiſſement total, apres qu 'ils ont read 
racines ẽtendues & profondes ,; & lotſque, f 
reffet d'un une longue habitude, des acceſſoi 
plus importans qu elles · memes; leur ſont ell 
ment * & tiſſus en quelque ſorte 1 


(ens) 
2 Ton ne peut les lg ſans en- 


r inc vitablement la perte de beaucoup 
ures choſes. Un tel homme pourroit ere em- 
nue, ſi le cas etoit reellemenr tel qu'il plaĩt 
1s Sophiſtes de le repreſenter dans le ſtyle 
wjable de leurs débats. Mais en cect, comme 
i preſque toutes les queſtions d'Etat, il y a 
milieu. Il exiſte quelque choſe entre l'alter- 
we d'une deſtruction: abſolue , & d'une exiſ- 


LA Ceci renferme , à mon avis, un ſens. 
n profond 5 & ce devroit tre toujours une 
Je prẽſente 2 Veſprir d'un Reformateur bien 
mon. Je ne peux concevoir comment 
an homme peut parvenir à un degtè ſi Cleve. 
þ peſomprion „ que ſon pays ne lui ſemble 


ſoit autrement conſtitute qu'il ne la tron- 


: Mai un bon patriote & un vrai politique 


x ſans r&forme ; ſpartam nactus es, ane 


qu une carte anche, ſur laquelle il peut 
Ifonner à plaiſir. Un homme qu'une bien- 
lace toute - ſpeculative infpire chaudement, 
t-dificer que la Societe dans laquelle il eſt; 


4 eta toujours quel eſt le meilleur parti que. 
| puiſſe ticer des matériaux exiſtans dans ia 
Ke, Penchant à conſetver; talent d'am{liorer ; 
lu les deux qualicds reanigs qui” me feroient 
c& la boars d'un homme * Etat. Tout 


* 
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autre choſe elt vulgaire dans "Vivendi; I 
3 dans Fexécution. Terre, e ct 


II y A des inſtans dans la fortune des bas 
od de certains hommes ſont appeles pokir opeter 
pat les efforts de leurs grands genies, toutes le 
améliorations qu'on defire dans ces dirconſtances 
lors meme qu'ils ſemblent retmir a la confianc 
du Prince, celle du pays tout entiet; & lor 
que Pautoritè la moins bornee leur elt abi 
donnée, ils nont pas tbuſouts en mains les in 
trumens ſuffi ſans. Un Politique qui veut fai 
de grandes choſes-, doit Saffiiter une puſſſane 
J entends par-la lepoinr dappui des manebrtet 
& ſi une fois il la trouve, il ne doit pas. et 
plus embarraſs en politique, qu on ne Teh a 
mecanique-, „pour en faire uſage. On avoi 
ſelon moi, dans les Inſtitutions monaſtiqus if 
rae forte puiſſance pour le mécaniſme de 
bienveillance politique. Vous aviez-la des ren 

nus qui avoient une direction publique; vo 
aviez des hommes, tous cönſacrés à des vi Wp 
publiques; wagilſant que d'après des principe 
publics & ne cormoiſſant d'autres liens; c 
des liens publics; de ces hommes qui ont! 
nonce a tout iriterer” perfornel; & dont T 
ne peut ere” que dans un eſprit de comme 


deo ces hommes, e * 
Ele 


— 
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a honneur, & anxquels ane obkiſſance impli- 
a tient lieu de liberté. Ceſt en vain qu'aucun 
homme cherchera la poſſibilitè de creer de telles 
hoſes pour le beſoin : : 


v [es vents foulMent au gre de We caprices * 


De telles inſtitütiont ſont les fruits del enikouf aſ⸗ 
me; elles ſont auſſi les inſtrumens de la ſageſſe. II 
jeſt pas au pouvoit de la ſageſſe de creer des mate- 
mur; ils ſont les dons de la Nature ou du haſatd; 
nis le mérite de la ſageſſe eſt de ſavoir en * 
nile: ; dans les corporations, la perpétuité de 
ir exiſtence & de leurs fortunes, eſt une choſe 
xecieuſe dans les mains d'un homme qui a de 
 WBirgucs vues, qui médite de ces projets que 
oi e temps ſeul peut conſommer, & qui „des 
vis ſont exécutés; ont de valeur que par 
t durde. Ils ne mericent certainement pas un 
ing bien ẽlevè, ni meme d etre cites au nombre 
& hommes d' Etat, ceux qui ayant eu a leur 
1 abſolue, la direction d un pouvoir de 
e nature, ſi precieux par ſes richeſſes, par ſa 
Icipline , & par ſon régime habituel; ainſi que 
en cela exiſtoit dans les corps que vous 
he ſi rEmerairement détruits, font inca- 
les de trouvet aucun moyen de faire tourner 
es ces choſes 4 Vavantage reel & permanent 


leut pays. A la vue ſeule d'un tel moyen, mille 
N | - „ A 


f (333 ) 
uſages s offrent d'eux-mEmes à un eſprit invenif 
Derrnire ainſi une eſpece de pouvoir qui, par 
nature concentrèe, procure tant de force à leſpr 
humain , c'eſt agir dans Fordre moral, comme 
le feroit dans I ordre phyſique celui qui youdroi 
detrvire les propriẽtès actives & intrinſeques du 
| corps. Ce ſeroit comme les efforts que Ton pour 
roit faire pour dẽtruire (ſi toutefois derruire 
de notre competence ) la force expanlive renfer 
mee dans le nitre , ou le pouvoir de eau redui 
en vapeurs , ou celui de I'cledricits, ou celui | 
Faimant. Ces energies ont toujours exiſte dans 
Nature, & on les y a toujours diſcerndes; Long 
temps on avoit cru les unes inutiles, les autre 
nuiſibles, d' autres bonnes ſeulement pour de 
jeux d enfans , juſqua ce que par le genie de l 
ſervation, le ſavoir vint s unir a la pratique, ap 
privoiſer ces natures ſauvages, les ſoumetie 
nos beſoins, les rendre a la fois les agens les pl 
puiſſans & les plus obeiſſans pour tous deſſeiif 
des hommes. Trouvates-vous que cinquante mil 
perſonnes , dont vous auriez pu diriger la mall 
& Teſ prit „& qu'un revenu annuel de beaucou 
de centaines de mille livres, lequel au moins ne 
ni pareſſeux, ni ſuperſtitieux, fuſſent une tact 
trop au deſſus de vos talens? Convertir des Moin 
en penſionnaires, Etoit-1] le ſeul moyen que vc 
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albez den tirer parti? La reſſource imprudente 
line vente prodigue, etoit- elle auſſi le meilleur 
nojen de rendre tous leurs revenus utiles? Si. vous 
baer depourvus a ce point de reſſources d eſprit ; 
ny a rien que de naturel dans tout ce qui eſt 
arive. Vos Politiques n entendent rien a leur me- 
ter, & par conſequent ils ſe defont de leurs 
uns. | | 
Mais les FT >" Favoriſent ſuperſti- 
ton dans ſon principe meme „& ils la nour- 
iiſent pat une influence ouverte & permanente. 
Mon intention n eſt pas de conteſter ce point; 
mis cela n auroit pas dũ vous empeècher de tirer 
& k ſuperſtirion meme les reſſources qui pou- 
went en ſortir pour Vavantape public. Vous en 
rurez de bien des diſpoſitions d'eſprir && de bien 
& paſſions humaines qui , aux yeux de la Morale , 
r ſont guete plus recommandables que. la ſu- 
cltirion elle-meme. Votre devoir Eroit de cot- 
ger & de mitiger dans cette paſſion tout ce qui 
pmoit y etre nuiſible, auſſi bien que dans toutes 
Bautres. Mais la ſuperſtition eſt- elle le plus grand 
Etous les vices poſſibles? Dans ſes exoès poſſibles, 
ek crois un tres-grand. mal; cependant la ſuperſ- 
on Etant dans le reſſort de la Morale, elle. eſt 
lceptible de variations dans ſes degres, & de 
nodifications dans ſes formes. La ſuperſtirion eſt © 

| ä 


0.560). 
la religion des eſprirs foibles ; & il faut bien for 
frir qu'ils en aient un mélange, ſoit dans d 
choſes peu importantes, ſoit ding leur entho 
ſiaſme „ ſoit autrement; fans cela vous nr 
veriez les eſprits foibles Fa une reſſource qui eſt i 
connue neceſſaire pour les eſprits meme les pl 
forts. La baſe de toute vericable Religion, cor 
ſite aſſurẽment dans obeiffance 4 la volonts 
Souverain de tout l' Univers, dans notre confand 
en ſes promeſſes, & dans limitation de ſes perked 
tions. Le reſte eſt notre ouvrage : il peut preju 
cier 4 cette grande fin, il peut la ſeconder, 
hommes ſages , ceux qui le ſont en effet, ne ſo 
pas admirateurs (pas au moins des munera te 
re.(1)); ils ne ſont pas attachés à ces choſes a 
violence, ils ne les deteſtent pas avec violence; 
ſageſſe neſt pas le cenſeur le plus ſevere de 
folie. Il n'y a que des folies rivales qui ſe declare 
une guerre inexorable , & qui faſſent un uſa 
cruel des avantages qu'elles rempottent, d 
qu elles peuvent decider le vulgaire inconſde 
a ſe ranger de fun ou de l'autre cots de len 
querelles. La prudence ſeroit neutte; mais ſi 
milieu de tous ces conflits, excite d'un core pat t 
fol attachement , & de Pautre par une antpati 
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201) Alluſion a FEpitre VI d' Horace, Liv. I. 


(. 341 ). ” = 
-oce ſur des choſes qui par leur nature ne ſons 
us faires pour excirer tant de chaleur, un homme | 
t etoit oblige de faire un choix entre les 
meurs & les Rag de Fenthouftaſme qu'il ſeroit 
farce de condamner ou de ſupporter; z peut<rre croi- | 
rot-1 que Tenthouſiaſme qui bätit, vaut mieux 
que cel ii qui dèmolit; peut- tre donneroi il la 
pilcrence d à celui qui orne, ſur celui qui i defigure 3 
i celui qui dote , ſur celui qui pille; à celui qui 
jeut s egarer dans fa bienfaiſance, ſur celui qui ne 
pie que Vinjuſtice ; ; 2 celui qui conduit les 
lmmes aſe refaſer des plaiſirs légitimes, ſuc 
cel qui leur arrache la foible ſubſi ſtance qui 
lffit à leur d&finrereſſement, Tel eſt 4 peu pres, 
| ctois, I'Erar de la queſtion entre les anciens 
ſondateurs de la ſuperſtition monaſtique & 1 ſu- 
pſtition des pretendus Philoſophes du jour. 

Quant 4 preſent, je mets 4 Tecart les conſi- 
dations du profit public „que Fon ſuppoſe de- 
wit reſalrer de cette vente, quoique je voye 
te diſtinctement qu il n 'eſt qu illuſoire. Je ne 
rus confi derer cette queſtion | que comme un 
tranſport de proprisre. Voici fous ce rapport 
quelques réflexions. 

Dans toute Société qui proſpere „il y a ui 
actdent de produdious ſat la portion neceſſaire . 
a lentretien 2 cok qui culcive, Cet EXC i 

22 Y & 


| (342) . 

eſt le revenu du proprieraire foncier. Il ſera dg 
penſe par un homme qui ne travaille pas; mai 
cette pareſſe elle-meme eſt la ſource du trans 
Ce repos eſt Taiguillon de TVinduſtrie, Le ſ 
interer de TErtat, c'eſt que le produit de la ter 
retourne 4 induſtrie qui I'a procure , & que 
revenu ſe partage de maniere que la morale 
ſoir point offenſce par les depenſes. des propri 
taires, & que le peuple ne ſoit pas leſs dansc 
parrage auquel il a droit. 

Sous tous les points de vue de recette , 1 
depenſes & demplois perſonnels de revenus , u 

Legiflateur modere compareroit avec ſoin le pte 
priecaire actuel, qu on lui preſcrit de renvoye 
avec Letranger qu'on lui propoſe de mettre a { 
place. Avant de s expoſer 4 tous les dangers q 
accompagnent n&ceſſairement toutes les revo 
tions violentes de Proprieres , „occaſionntes | 
des confiſcations, on auroit di y 8 procure 
une aſſurance poſitive, que les nouveau acqus 
reurs des proprier6s confiſquees ſeroient conſide 
rablement plus laborieux, plus vertueur , plu 
ſobres , & moins diſpoſes 2 arracher des man 
du Laboureur une portion trop reductible de ſe 
Profits; ou à depenſer pour eux-memes plus qu 
le juſte neceſſaire qui convient 4 chaque individu 
ou * ils ſeroient bien plus à porte de diſpoſerdulu 


5 „ - 
plus, dune maniere plus égale & plus utile; de 
maniere enfin à repondre en tout, dans leurs d6- 5 
penſes , aux vũes de la politique, bien mieux 


avail | '. . 2 8 a. * £S '> Si . 
ve ne le faiſoient tous les anciens proprietaires; 
& yous nommerez tous ces propriẽtaires anciens 8 . 


tous tant qu ils ſont 5 Eveques Chanoines, Ab- 
bs Commendataires, du Moines, tout comme 
| vous plaira. Les Moines ſont pareſſeux Je le 
eu. Suppoſez qu ils n'atent d autre emploi que de 
chanter au chœur, ils ſont auſſi utilement employẽs 
que ceux qui jamais ne chantent ni ne parlent; 
auſſi utilement mème que ceux qui chantent au 
theatre; ils ſont employes tout auſſi utilement que 
{ik travailloĩjent, depuis Vaube du jour juſqu à la 
nuit, aux innombrables occupations ferviles, de- 
gradantes, indEcentes , indignes de lhomme, & 
louvent peſtilentielles & deſtructives, exiſtantes 
dans TEconomiie ſociale, auxquels tant d ètres 
malheureux ſont obligés de fe vouer. S il n tot 


Le h 

" is generalement' pernicieux de troubler le cours 

1; occinaire des choſes , & d arreter, d'une maniere 
un 4elconque , cette grande roue de circulation, 


in ant tous les travaux ẽtrangets de ce peuple mal- | 
teureux dirigent la rotation, je me ſentirois bien | 
pls port 4 arracher tous ces infortunés à leur | 
& repos tranquille de la paix monaſtique. L'hy- | 
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manité, & peut. tre la politique, me jultifierai 
Flutöt de Tun que de Lautre. C'eſt un ſujet fur 
lequel j jai ſouvent reflechi „& jamais ſans en Urg 
vivement Emu. Je ſyis ür qu, aucune confjderation 
ne peut juſtifier > dans un Etat bien reégle, de 
tels commerces & de tels emplois, ', fie wech 
la;necellite de faire porter le joug du luxe, & 
dexercer le deſpotiſme de Timagination par k 
diſtribution impericuſe de « cout Fexcedent 2 pro- 
duits de la terre, 

Mais quant à tous ces moyens de erin 
il me ſemble que les pareſſeuſes depenies des 
Moines fort auſſi bien dirigees que les inuriles 
depenſes de nous autres faineans laiques. | 

Lorſqu'il y a Egalite dans les avantage 
entre les poſleſſeurs actuels & les poſſeſſeu 
projetés, il n'y a pas de motif ; i our changer 
mals. dans le: cas actuel, peut-Eite qu 1 a 
"A cet egard, aucune incertizude , & gye let 
avantages ſe trouyent du cote de ha. . poſſel: 
- fon actuelle. Dans le fait, je ne vois pas dt 
rout comment les depenſes de ceux que 0 
allez expulſer, ſont, par leur direction & p. 
leur emploi, de nature a les rendre fi, odieu, 
fi indignes de les peſſèeder, & moins avant 
geuſes a la choſe. publique , que ne Ie felt 
celles de nouvelles perſonnes nente que 
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dans aller introduire dans leurs, maiſans. Par | 
quelle raiſon, vous ou moj, treuyerions-nous 
; intolerable cette depenſe dune. grande, pro- 
pricts fonciere, qui n 'ell que la diſperſion 
(u ſurplus du produit du ſol ,, lorſguꝰelle eſt 
enploy6e. a former de valles bibliocheques 2 
qui ſont le depot de Hiſtolre , de, a faiblaſſe 
15 la force de Leſprit humain; à compaſer 
le grandes collections de titres, dg megailles 
& de monnoies, qui atzeſlent &, aui explit 
quent les loix & es uſages 13 repair des tan 
leaux & des ſlatues. qui, par lehf jmitthion 
de la Nature, ſemblent etendre les. limites de 
k creation; 4; rgcueillir les fameus mopumeny 
ſes morts , qui Pprolongent. au Rela du oma 
beau les liens & les egards de Ja vie 3; @ raps 
pocker en un ſrul lieu les,.&chanyſlong de 
Nature entierę ; ., en faire une fart; daſs | 
kmlce nationale z quis par. la Runigg des 
egges, des claſſes &. des famille xen d la 
lience plus, fagiles; & qui; en sxpitant la 
uipſie, Iui, anvee., de nouyelles, routes ; li, 
jar ces wands &. permanens. gtabliſemens 
vs les objets de. depenſe. ranvers dn abr 
contre linconſlance du gout, cohus les gan 
pices & les extravagances des perſogees iſo- 
les, cela elbe il plus bacheuz aue fi des indi- 
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vidus epars ſe Iivroient aux "ines gol? 
La fueur du Magon & du Charpentier ) Qui 
travaillent pour partager celle du Payſan , ne 
decoule-t-etle pas d'une maniere qui paroiſſe 
auſſi agreable & & auſſi ſalubre dans la conſtruc: 
tion & dans Ia teparation'de' cet Edifice mal 
jeſtueux, conſacrè à la Religion, que dans le 
retraites decortes & ſous les toĩts ſordides du 
vice'& du luxe; auſſi honorablement & auſſ ui 
lement 4 xeparer'ces' ouvrages facres , que leut 
grand à age revert du luftre des fiecles » que dan 
les afiles momentanes d une volupté paſſagere 
que dans des ſalles d' opëraʒ que dans des mauvi 
lieux; que dans des maiſons de jeu, des club 
& des obeliſques au Champ de Mars? Le fur 
plus du produit de olive & de la vigne el 
H plus mal employẽ pour la nourriture fi 
| gate- de ces Etres qui , tram 'conſacres au ſer 
vice de 1a Divinité, ſont dleves; par la fi8ior 
d'une imagination pieuſe, à une grande di 
gnite, que pour TPentretien' diſpendieux d 
cette multitude de valets qt ſe degradent ei 
ſe vouant au ſervice de Porguetl d'un ſeul in 
dividu? La decoration des teniples est ele 
une depenſe moins digne d'un homme ſage 
que celle que Pon fait pom des rubans, poul 
des dentelles „pour des cocardes nationale 
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zour des petites maiſons, pour des petits ſous 
des, & pour toutes les ſottiſes & les folies 
mombrables dans leſquelles l'opulence ſe 
dat a dimper le fardeau de ſa ſuperfluit6? | | 
Nous tolerons meme toutes ces choſes: 


e; Ceſt par Feffet du reſpe& que nous 
nons pour les proprictes & pour la liberte, 


iin point, à les tolerer. Par quelle raiſon yent- 
m proſcrire Tautre Uſage des biens, uſage 
qui aſſurẽment, ſous tous ſes points de vue, 

el plus louable que le dernier dont pal 
pale? Par. quelle raiſon violer toutes les pro- 
pietes & outrager tous les principes de la 


belles, dans un autre qui weſt yas a beau- 
coup pres auſſi bon? 1 ; 

Ce parallele entre les nouveaux individus 
& les anciens C orps, eſt fait dans la ſuppo- 
lion que ceux- ci ne pourroĩent etre ſuſ- 


plniques, ſoit qu' ils fuſſent repreſentes par 


— 


mals pourquoi? Ce weſt pas que nous les 
imions , mais c'eſt parce que nous craignons 


que nous nous ſentons forces, juſqu'à un cer- 


ber, quand on n'a d' autre objet que de 
wnyertir le meilleur uſage poſſible” des ri- 


eptibles d aucunes reformes: Mais en matiere 
{ereforme , Pai toufours penſe que les Corps 


nſeul indiyidu ou par plufieurs, &oient bien 


RW 
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plus ſaſceptibles.de recevoir,, par la Puiſſince 
de I Etat, noe direction publique pour usage 
de leurs proprictss & pour le regime habis 
wel & intzrieur des individus qui les compo. 
ſent, que des citoyens iſoles ne peuvent & ne 
doivent peut-erre ſamais etre; & ceci me paro 
etre une conſideration fort Importante pou 
ceux qui veulent entreprendre des choſes ql 
Meritent le nom d une entrepriſe politique 

Je wen dirai pas dayantags Hp les dien 
tes monaſſeres. yy 

Quant aux biens poll:dis par 2 Evque 
par des Chanoines & par des Ahbes Commen 
dataires, je ge peur pas comprendre, pa 
© quelles raiſons , quelques biens fonds ne peur 
vent pas &xre poſſedes 3 un autre thre qu 
£elvj, d' une ban. par ere. Auc 
entreprendje, d 2 je danger ph 
ou compare , d'avoir une certaine & meu 
une grande portion de propficts fonciert 
arrivant ſucceſſivement? a des, perſonnes do 


be + titre de polleſſ on ef, toujours en. theori 11 
& ſouveut dans le fait, un degte Emine dai 
de pietẽ, de morale & de avoir; propieſffen 
qui, par leur deſlination, par leur circulauof dn 
& par Taurait a0 elles offient au mere pr 
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1mnent aux familles les plus nobles, nou- 
a rclief & ſoutien, & aux familles les plus 
nconnues z elevation & dignité; 'proprietts 
font on ne jouit qu'à la charge de Paccom- 
jlſement de certains devoirs (quelle que foit 
k valeur 4 il vous plaiſe d'accorder à ces 
leyoirs ) , & que le caractere de ceux qu'on 
en pourvoit , aſtreint a conſerver un extcrieur 
licent & de la gravite dans leurs manieres ; 
qui les obligent à exercer une hoſpitalite 
pucreuſe , wais temperce z A regarder une 
tie de leur revenu comme un depot chari- 
uble, & dans le cas meme'ou. par Þ qubli de 
kur caractere, ceux qui en ſont pourvus 
foleroient le depot; dans les cas où ils 
kgenererotent en gentilsbommes laiques , "x 
krotent-ils , a aucun egard , pires que ceux 
won leur deſtine pour ſucceſſeurs dans leurs 
yoſſeſſions confiſquees? Vaut-il mieux que ces 
liens ſoĩent polſedes par ceux qui n'ont au- 
uns deyoirs a remplir, que par ceux qui en 
mt? par ceux dont le caradere & la deſti- 
ation les dirigent a la vertu, que par ceux 
qui n'ont d'autre regle ni d autre direction 
Gns la depepſe de leurs revenus, que leurs 
(firs & leur volonté? Ces biens, d ailleurs , 
pr la maniere dont ils ſont poſſedes, n'ont 
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pas abſolument. dans leur caradere » les in 
conveniens que Pon ſuppoſe inherens aux 
biens amortis. Cette ſorte de biens NN *# 

celle qui paſſe ie plus rapidement d une mai 
dans une autre. L'exces n'eſt jamais bon 
c'elt pourquot il me ſemble qu une trop grande 
proportion de propricte fonciere peut eite tenus 
à vie officiellement,--- Mais je ne vois mW e 
quel tort eflentiel il peut réſulter pour 
| choſe publique, qu'il y ait une autre manier 
_ Tacquerir des proprietes foncieres, que puff 
un debourſe prealable dargent.. 

Cette lettre eſt devenue bien longue, quoi 


qu'en verite elle ſoit bien courte, fi Pon con 
dereI'ctendue immenſe du ſujet. Pai ere force iſtic 
dans piulicurs momens, de donner mon atten P 
tion à d'autres affaires. Je n 'crois pas fache none 
plus de-profiter de ces momens de loiſir Mer 
pour obſerver fi les procedes nouveaux deer 
PAſſemblee Nationale ne me fourpiroient 2 
quelques motifs de changer ou Cadoucir mel nat 
premiers ſentimens. Tout ce qui eſl arrive m con 
conlirinè plus fortement dans mes premieres op toy 
nions. Mon premier deſſein etoit de conſidereWil qu): 
tous les principes de PAſſemblee Nationale & | 
par rapport aux grands ẽtabliſſemens ſondaſ tic 
mentaux, & de comparer tout enſemble ol tre 


\ 
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1. de vous avez ſubſtitue à toutes vos deſtrue - 
uns, avec diffèrentes parties de notre Conſli-" 
nion Angloife ;. mais ce Plan eſt d'une plus 
ande ẽtendue que je nel avois eſtime d'abord; 
ja trouvẽ auſſi que vous etiez peu curĩeux 
e tirer parti d' aucuns exemples. Quant a a 
vcſent , il faut que je me borne; a quelques 


elt 
1ai 
In 
nde 


xrvant de traiter dans un autre temps ce que 
E metoĩs propoſe de dire ſur l'eſprit de 
wire Monarchie, de notre Ariſtocratie & de 
wtre democratie Angloiſe, telles qu elles exiſ. 
nt dans la pratiqua. MY EE 
Jai paſſe en revue tout ce que vient de. 
tire le Pouvoir qui gouverne aujourdhui en 
France. Jen at parle , comme on a vu, avec 
ne grande liberié. Ceux dont le principe eſt 
lemepriſer le ſentiment permanent & anciendu 


(apres de nouveaux principes, doivent 
nturellement attendre que ceux qui 
comme nous, attachent au jugement de 
unte la race humaine, plus d' importance 
q'au leur, nous ne prononcerons ſur eux 
& ſar leurs inventions, que comme on doit 
kcider des hommes & des projets, ſur I'6- 
reure qui en eſt faite. Qu ils prennent * — 


— — —_ - 
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xmarques ſur vos nouveaux ẽtabliſſemens me 


eure humain, & de former un plan de Societe - 


r 
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bord, pour une choſe certaine, que ng 
avons beaucoup d' gards pour tous leurs arg 
mens, mais point du tout pour leur amt 
rite.. Ils nꝰont pas en leur faveur un d 
grands prejuges qui influent ſur le genre hy 
main. Ils avouent qu'ils déclarent la guerre 
Popinion. Ils ne doivent donc pas eſpe 
que Popinion ſoit ' pour eux , puiſqu is fon 
ainſi que toute autre eſpece d'autorité , Cha 
ſee du ſiege de fa juriſdiction. 
je ne pourrai jamais conſideret cette Aﬀen 
ble autrement que comme une alloctatic 
volontaire d' hommes qui ont profite des ci 
conſtances pour s emparer du pouvoir de 
tat. Ils ne ſont plus reyetus de T'autorit 
de la ſanction attributes au caractere ptini 
tif, ſous lequel ils ſe ſont d'abord raſſen 
bleés. Ils en ont pris un autre d'une nati 
bien differente; & ils ont totalement alte 
& renverfs toutes les relations ſous leſquell 
ils exiſtoient d'abord. Ils ne tiennent faut 
rits qu'ils exercent, d' aucune Loi conſlit 
tionnelle de PFtar. Us ſe ſont Ecartes des in 
tructions qu' ils avoient regues du peuple q 
les avoit envoyés; inſtfuQions qui etoient 
ſeule ſource de leur autorite, puiſque 'Aﬀer 


blee n'agiſſoĩt ni en vertu d'aucun ancie 
ulage 


| 
E 
age, ni M d' aucune lot etablie. Ses 


Lciſions les plus importantes n'ont pas 
obtenu une Wen majorite ; enſorte que 


{terminee que par une diviſion ſi voiſine du 
nage, ceux qui y ſont <trangers conſide- 
wont aitant les motifs que les deciſions. 
Fils euſſent Etabli ce nouveau gouverne- 
nent experimental , comme le ſubſtitur-neceſ- 
hire d'une tyrannie abattue, le genre humain 
{empreſſeroit d'anticiper en leur faveur les 
nomens de la preſcription , dont le principe 
kpaliſant efface, -apres un long uſage, les 


nent. Tous ceux que leurs affections dirigent 
res la conſervation de Pordre civil, auroĩent 
rconnn comme Iepitime „ mème dans ſon 
herceau , cet enfant des principes d'une uti- 
lis co-aQive qui a donnè naiſſance à tous les 
douvernemens equitabes & qui juſtifie leur du 
ke; mais au contraire, ils mettront autant de 
tpugnance que de lenteur A accorder aucune 
te d' acceſſion aux actes d'un pouvoir qui 
e derra pas ſa nziſſance à la lot de la nẽ- 
feu; mais qui, bien plus, tirerera ſon origine 
le ces memes vices & de ces n . 
2 


lautorite preſumable de Penſemble metant 


nolences utiles * debut d'un tel gouverne- 
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tres qui troublent ſouvent, & qui detruiſe 
quelquefois union ſociale. Cette afſemblce 
à peine en ſa faveur une preſcription uni 
annee., Nous avons ſon propre aveu qu'elle 
fait une revolution, Faire une revolution , e 
une meſure qui, primd fronte, demande qu 
Yon ſe juſtifie. Faire une revolution , ce 
renverſer Pancien etat des choſes d'un pays 
& il faut quelque choſe de meilleur que de 
ſoibles raiſons pour juſtifier un procede ſi vio 
lent. L'opinion du genre humain nous auto 
riſe à entrer avec moins de crainte. & de ref: 
pedt dans examen des moyens par Jeſquel 
on acquiert un nouveau pouvoir, & à criti 
quer Puſage que Pon en fait que noms n 
pouvons nous le permettre vis-a-vis dune 
autorite deja etablie & authentique. 

L'Aſemblee , pour obtenir & aſſurer ſo 
pouvoir, a agi d' après les principes les plu 
Oppoſes a ceux qu elle paroit ſuĩvre lorſqu ell 
en fait uſage. L'obſervation de cette diff 
rence nous dirigera vers le veritable eſprit de 
fa conduite; tout ce qu'elle a fait juſqu 
preſent, ou tout ce qu'elle fait encore, pou 
obtenir & pour conſerver ſon pouvoir, ell 
en fait dart , tout ce qu il y a de plus. com 
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dun. Elle agit exadement comme ont fait 
want elle tous leurs ancetres en ambition. 
guirez- les exactement dans leurs fraudes, 
dans leurs artifices & dans leurs violences , 
yous ne trouverez rien du tout qui ſoit neuf, 
i; repetent les exemples & les faits avec la 
pointilleuſe exactitude d'un plaideur. Ils ne 
zecartent jamais d'un iota des formules anti- 
ques de la tyrannie & de ['uſurpation ; mais 
dans leurs operations relatives au bien public, 
leur eſprĩt eſt tout-a-fajt le contraire de cela; 
is abandonnent le tout à la mercie des ſpecu- 
ations les plus nouvelles; ils livrent les inte- 
ts les plus chers du public a ces theories 
ncertaines , auxquelles pas un ſeul d' entre 
e ne voudroit' confier le plus indifferent 
e ſes interets prives. La raiſon de cette 
liference tient a ce que, dans leur deſir 
dobtenir & de conſerver le pouvoir, c'eſt 
but de bon qu'ils agiſſent: c'eſt pourquoi ils 
wyagent ſur les chemins battus; mais que, 
Ratiyement aux interets du public, qui ne 
kur cauſent pas des ſollicitudes bien rselles, 
I; lesaban donnent entierement au haſard. Je 
Ws au haſaid, parce que, pour aucuns de 
kurs plans, Pexperience ne leur a garantĩ le 


pus leger avantage. 
Z 2 
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Lorſqu' en matiere publique nous decoy 
vrons quelques erreurs commiſes par de 
perſonnes qui ſont timides & defiarites, du. 

qu'il s'agit du bonheur du genre humain 
nous devons alors meler à notre pitie unt 
ſorte de reſpect. Mais parmi ces Meſſieun 
aucun élan de Ja nature ne deyeloppe cet 
ſollicitude paternelle qui fremit a la vue du 
Epreuye cruelle & menagante pour les jou 
d'un enfant cheri; ils ſurpaſſent par Pimmen 
ſite de leurs promeſſes, & par Laſſurance d 
leurs prédictions, toute Pemphaſle des empy 
riques; & Parrogance de leurs ' pretentions 
eſt en honneur une ſorte de defi qui provoque 
meme malgre ſoi, a faire Ja recherche d 
fondement qu'elles peuvent avoir. 
Je ſuis convaincu qu'il y a des homme 

du plus grand talent parmi les chefs du part 
populaire dans 'PAſſemblee nationale. Quel 
ques - uns montrent de Peloquence dans leu 
_ diſcours & dans leurs ecrits. Ceci ſuppo 
| neceſſairemet des moyens puiſfans & cultives 
mats Peloquence peut exiſter , ſans qu aucu 
degré proportionne de ſageſſe Paccompagnt 
Lorſque je parle d'habilete., je ſuis oblige d 
diſtinguer. Ce qu'ils ont fait en fayeur de le 
propre ſyſteme, indique des hommes au-dell 
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u commun. Dans le ſyſteme en Iui-meme , 
anſiders comme le plan dune republique 
ompoſce de maniere à procurer la tran- 
quillits & Ia proſperite des citoyens , & a - 
dendre la force & la grandeur de Tetat, 
ſayoue qu il ne m'a pas été poſſible de rien 


bcouvrir, qui montràt, ſous le moindre rap- 


port, l'ouvrage d'un eſprit intelligent & diſ- 


50s, ou meme les idées de la prudence Ia 
plus yulgaire ; par tout il ſemble que leur but 


nete d'cviter Ia difficulte , ou de gliſſer à 


cite: ſurmonter les difficultes, a toujours été, 


pour tous les grands maitres , dans toutes les 


liputes, Ia ſource de leur gloire. Vaincre une 
remiere difficulte ; s'en ſervir auſſi-tot comme 
lune arme pour conquèrir de nouvelles diffi- 


altes ; s'agguérir ainsi dans les moyens d' 
endre l'empire de la ſcience, & meme de 
rculer au - dela de Penceinte Jos premieres. 
enſees, ces bornes de! *entendement humain 


u. meme. Telle eſt leur marche , la dificulte 
un mattre ſevere qui nous a cte donné 


ut Pordre ſupreme. d'un gardien & d'un 


wsateur paternel, qui nous connoit mieux 
ue nous ne nous connoiſſons nous memes > 


| qui nous aime mieux auſſi: : Pater ipse 
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( IFS-). 
colendi haud facilem eſſe viam voluit, Celui 
qui lutte avec nous, fortifie nos ners, & i] ai. 
guiſe notre ſavoir; nous trouvons un aide dans 
notre antagoniſte. Un conflit amical ſur les dif. 
ficultes nous familiariſe avec notre objet, & 
nous oblige a le conliderer ſous tous ſes rap- 
ports; il ne nous permet pas d'etre ſuperficiel, 
Ceſt ce defaut de nerfs & d'intelligence pour 
ces ſortes d'exercices ; c'eſt ce gout deprays 
pour prendre les chemins les plus courts, & 
pour les petites facilites trompeuſes, qui af 
cre dans tant de parties du monde des gou- 
vernemens arhbitraires, C'eſt la ce qui avoit 
erce lancien gouvernement arbitraire de l 
France; & c'eſt a cela qu'on doit aujourd'hui 
la republique de Paris. Vous ſuppleez aujour- 
_@d'hui par la plenitude de la force au vuide 

de la ſageſſe; vous n'y avez rien gagné. En 
commencant vos travaux ſur un principe de 
pareſſe, vous avez le fort commun 3 tous le 
hommes pareſſeux. Les difficultes qu'ils ont 
plutot eludees qu'evitees , ſe preſententdenou 


* 


veau a leur rencontre; elles ſe multiplient g 
elles $'epaiſſiſſent autour d' eux; ils ſe trouyent 
Egarés au milieu d'un labyrinthe de detaily 


confus, ils wen appergoivent plus les limites 


_ . (og 

eur induſtrĩe eſt deroutee ; & enfin tout Pen- 
ſemble de leur ouvrage devient foible, vicieux 
xincertain. TE . 0 
Ceſt cette inexperience de la- lutte avec 
s difficultes , qui a oblige Paſſemblee arbi- 
nire de France a commencer ſes plans de 
forme , par Pabolition & par la deſtruc- 
ion (1). Mais, eſt-ce en detruiſant & en 
xnyerſant , que le favoir ſe fait connoitre * 


—_—— aff 8 


— - * * * & 
; — 


() Un des chefs - membres de Vaſſemblee , M. Ra- 
bud de St-Etienne, a exprime le principe de tous 
kurs procedes de la maniere la plus claire; on ne 
ut rien de plus ſimple. ---- » Tous les etablifſe- 
»mens en France couronnent le malheur du peuple: 
»pour le rendre heureux, il faut le renouveller; 
» changer ſes idèes, changer ſes loix, changer ſes 
» meurs..., changer les hommes, changer les choſes, 
changer les mots...., tout detruire ; oui, tout de- 
2truire 5 preſque tout eſt a récréer. » Ce monſieur 
2&6 choiſi pour preſident, dans une aſſemblee qui 
te ſiegeoit pas aux quinze - vingt ou aux petites- | 
naiſons ; dans une aſſemblee qui ſe donne pour Etre 
compoſee de tres raiſonnables membres. Ses idées, au 
urplus , ſon langage ou ſa conduite , ne different en 
nen des opinions, des diſcours & des actions de 
ceux qui, tant au dehors qu'au dedans de l'aſſem- 
ble, dirigent les operations de la grande machine 
qui trayaille maintenant en France. 


3 


(360) 
Votre populace feroit cela au moins auſſi hien 
que ves allemblees, L'ombre de la moindie 
intelligence, & la main la plus groſſière ſont 
plus qu'il ne faut pour cette täche. La rage 
& la frénéſie détruiront davantage en une 
demi heure de tems, que Iz prudence, la 


prevoyance' & la ſageſſe ne pouront (difier 
en un ſiècle. Les erreurs & les defauts dez 
anciens établiſſemens, ſont palpables; il faut 
peu de talent pour les decouvrir ; &, des qu'on 


a en main le pouvoir abſolu, il ne fant qu'un 
mot pour abolir tout-a-la-fois le vice & be. 
tabliſſement. Cette meme complexion indo. 
lente, mais agitèe, qui ajme la pareſſe, & 
qui hait le repos, dirige les politiques, lorſ- 
qu'il s'agit de travailler pour remplacer ce qu'il 
ont detruit : Faire le contraire de ce qui exil. 
toit, c'eſt preſque auſſi aiſc que de detruite, 


II ne ſe preſente aucunes difficultes dans ce 


qu'on na jamais eſfays. On inſulte a la critique, 
quand ſes decouvertes ne peuvent porter que 
ſur des choſes qui n'ont jamais exiſtèes; Pardeur 
de Penthoufiame , les illuſions de Peſperance, 
ont devant elle le champ fans bornes do 


I'imagination , pour ſe donner carriere , fans 


avoir a craindre beaucoup Top poſitiant & 
Meme e point du tout, 


( 361 ) 


Fn un mot, conſerver & reformer eſt une 
hoſe tout à fait differente , lorſque vous reſpec- 
ier les parties utiles d'un ctabliſſement ancien, 

x que la partie ajoutèe s adopte a celle que vous 
conſervez, c'eſt alors que vous devez mettre en 

jeu le nerf de l'eſprit, le calme & la perſeveran- 

ce de attention, les puiſſances de la comparai- 
bn & de la combinaiſon, & toutes les reſſources 
lun eſprit fẽcond en expedient; c eſtalors qu ont 

leu les conflits Inevitables entre les vices qui 
ot les plus oppoſes les uns aux autres, entre 
ſobſlination qui rejette toutes améliorations, 

K la legeretè quĩ eſt fatiguee & degoutee de 
out ce qu'elle poſsède. Mais, allez-vous m'ob- 
ler, un procede de cette nature eſt lent, 
il ne convient pas a une aſfemblee qui met 

: a gloire a faire dans peu de mois Pou- 
vrage des fiecles; une telle maniere de re- 
former pourroit exiger Pemplot de plu- 

» fieurs années. « Oui , ſans doute , elle le 
pourroit & elle le devroit. Un des grands 
nantages d'une methode dans laquelle le 
ems eſt un moyen neéceſſaire, c'eſt que ſes 
operations ſoĩent lentes, & dans quelques cir- 
onflances preſque imperceptibles: Si lors que 
tous travaillons ſur des matières inanimees A 

a circonſpeQion & la prudence ſont de ſa- 


{ 362): 


| 


geſſe; ne devrennent-elles pas, à plus forte 
raiſon , de devoir, lorſque les objets de notte 
conſtruction & de notre demolition ne font 
ni de, la brique ni des charpentes ; mais des 
 Etres animes, dont on ne peut alterer ſubite- 
ment, Petat , la maniere d'etre & les habi- 
tudes, ſans rendre miſerable une multitude 
d'autres Etres ſemblables ; mais on diroit que 
Topinion dominante à Paris, eſt que, pour 
faire un parfait légiſlateur, les ſeuls qualites 
Tequiſes ſont un coeur inſenſible & une con- 
fiance qui ne doute de rien. Mes idées ſont 
bien diſſerentes ſar cette haute dignité. Un 
vrai legiſſateur deyroit avoir un cœur rempli 
de ſenſtbilite. II devroit aimer & reſpeder 
ſes ſemblables & ſe craindre lui - meme ; il 
faut que d'un ſeul clin-d'ceil, il puiſſe em- 
braſſer tout l'enſemble de ſon objet, & qui 
n'y parvienne enſuite que par des mouve- 
mens combines & reflechis ; comme la fin de 
tous les argumens politiques, a Ia ſociete pour 
objet, c'eſt un ouvrage dont le tĩſſu doit etre 
choiſt dans la nature de la ſociete meme. Li, 
Teſprit doit conſpirer avec Peſprit; il n'y a 
que le tems qui puiſſe produire cette union 
des. eſprits, d'ou_reſulte tout le bien auquel 
nous viſons; notre patience fera plus que 


not 


363 
tre force. Si je pouvois rilquer d'en ap- 


te 

re eler à ce qui eſt afuellement fi fort hors 
nt Wi: mode à Paris, je veux dire a Vexperience, 
es r vous dirais que, dans le cours de ma vie, 
-i connu, & que, ſelon ma portée & ma 
i= oſtion, j'ai en a cooperer avec de grands 
je lommes, & que je n'ai encore yu adopter 
16 aucun plan de reforme ,- dapres les obſer- 
ur WY ictions de ceux qui etoient fort inferieurs ea 
&5 MWlinelligence a ceux qui etoient à la tète de 
-l beſogne; par un progres lent , mais bien 
m butenu, l'eſſet de chaque pas eſt ſurveillè; 
ne bon ou le mauyais ſucces du premier, donne 


les lumières pour le ſecond; & ainſi, de lu- 


te que les parties du ſyſteme ne ſe heurtent 
point. Les maux caches dans les diſpoſitions qui 


e preſentent ; on ſacrifie le moins poſſible un 
wantage à un autre; nous compenſons, nous 
concluons, nous balangons ; tous nos efforts 
ſe dirigent vers la reunion des itrégularités 
lifſerentes , & des principes oppoſes qui ſe 
rncontrent dans les eſprits & dans les inte 


concordant ; dela ſe forme, je ne dirai pas 


niere en lumière, nous ſommes diriges ſüre- 
nent juſqu'au but propoſe , nous veillons à 


pomettotentle plus, ſontdetruitsa meſure qu'ils 


its des hommes, pour en faire un enſemble 
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une fimplicite parfaite ; mais ce qut eſt in 
| finement ſuperieur , une compoſition exce 
lente dans toutes les meſures qui doivent in 
tereſſer le genre humain pendant une longus 
ſucceſſion de generations; cette ſucceſſion elle 
meme deyroit ètre admiſe a prendre quelques 
part dans des conſeils auxquels elle a un in 
teret ſi profond. Si Ia juſtice Pexige ainſi WW, 
Pouvrage, par Iui-meme , a beſoin dun plus 
grand nombre d'eſprits, que le cours d'un 
fiecle wen peut produire. C'eſt d'après cette 
maniere de voir, que les meilleurs legiſſatey 
ont ſouvent approuve dans les gouvernemens 
Iẽtabliſſe ment de quelques principes legiſla- 
tifs ſürs & ſolides, un pouvoir ſemblable 3 
celuĩ que quelques philoſophes ont appelle 
une nature plaſtique ; & apres en avoir fie 
le principe, ils Pont abandonne a Peſſet de 
{a propre operation. | | 

Agir de cette manitre, Oeſl-à-dire avec 
un principe dominant et avec une energle 
productrice, c'eſt ſelon moi la preuve d'une 
profonde ſageſſe. Ce que vos politiques re- 
gardent comme la marque d'un genie hardi 
& entreprenant, eſt ſeulement la preuve dun 
manque deplorable d'habilité. Leur violent 
— & la defiance qu'ils ont de l la 


640] 

uche de la nature, ſont cauſe qu'ils ſont 
weuglement livres a tous les faiſeurs de pro- 
jets; aux aventuriers; à tous les alchimiſtes 
& 3 tous les empyriques. Ils n'imaginent pas 
que Von puitſe tirer aucun parti de rien de 
ce qui eſt commun; la diette n'entre pas dans 
kur ſyſteme de medecine. Le pire de cela, 
ceſt que leur d faut de confiance dans les 
nithodes regulieres pour guerir les maladies 


tut de comprehenſion ; mais, Jen ai bien 
zur, de quelque malignite dans leurs diſ- 


zuiſe toutes leurs opinions ſur les profeſſions, 


leclamations & dans les bouffonneries des ſa- 
yriques , qui ſeroĩent eux-memes bien etonnes 
ils yoyotent que leurs peintures ſont aujour- 
Thut priſes à la lettre; ayant adopte ce parti, 


c ligent les objets que sous le core de leurs 
ie. 3 eee 
ices & de leurs defeQuoſites, & encore qu' ils 
le 3 a 5 7 
7 joignent toutes las couleurs de [exageras 


ton, Tl eſt indubitablement vraĩ, quoique 


n o 893 9 #5 = . = 

ll pas moins generalement vraĩ, que ceux 
] 5 2 | 3 5 
* ſont habituellement employes à chercher 


communes, ne vient pas ſeulement d'un dé- 


zoſrions. On diroit que vos Iegiſlateurs ont 


ks rangs & les emplois de la vie dans les 


I reſt pas Etonnant que tous vos guides n' en- 


cela puiſſe paroitre paradoxal ; mais il wen 
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& & decouvrir des fautes, ſont incapah| 
de travailler a ces reformes , - non-ſeulemey 
parce que leurs eſprits ſont depouryus de 
modeles de ce qui eſt bon & beau, mais parce 
que, par habitude, ils finiſſent par ne ply 
trouver aucun plaiſir à la contemplation 6 
ces choſes; en haiſſant trop les viees, 
finifſent par aimer trop peu les Howe; cl 
pourquoi il n'eſt pas étonnant qu'ils devie 
nent incapables de les ſervir & meme quil 
y ſoient moins difpoſes. Ceft là ce qui fa 
que beaucoup de vos guides font ports p: 
leur complexion meme à tout briſer, en mill 
pieces. C'eſt a ce jeu cruel qu'ils deploie 
en entier leur quadrimanouſe (1) aftiyit 
Quant au ſurplus, tout ce qui eſt nen 
dais les plus habiles ecrivains , tout ce qui 
ont produit ſeulement comme des jeux de le 
imagination, & comme des eſſais de leu 
talens, pour eveiller l'attention & pour exci 
ter la ſurpriſe, ces meffieurs sen emparent 
mals ce n'eſt pas dans Peſprit original de leu 
auteurs, comme des moyens de cultiver le 
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- (1) Neſt - ce pas dans Buffon qu'il eſt remarqu( 
que la nature a donné quatre mains aux animaur 
dont Finſtinct ſemble les porter à tout detruires 


2: 
zoit & de perſedtionner leur ſiyle. Ces para- 
doxes deviennent pour eux des regles ſerten- 
{s de conduite, d'après leſquelles ils reglent 
les interets les plus importans de Petar. Cice- 
on depeint plaiſamment Caton, comme 'ſe- 
forcant 4 agir dans la republique d'apres les 
naradoxes des ecoles avec leſquels on exer- 
coit Peſprit des jeunes etudians dans la philo- 
ſophie ſtoique. Si cela Etoit vrai a Pegard de 
Caton , ces meſſieurs renouyellent Mapres ut, 
dans la manière de quelques perſonnes qut 
nyoĩent a-peu-pres dans ce tems - là, pede 
udo catonem. M. Hume m'a dit, qu'il ayoit 
enu de Rouſſeau Tut · meme, le ſecret de 
ks prinicipes de compoſition. Cet obſerva- 
tur fin quoĩqu' excentrique, avoit obſerve 
que, pour frapper & intèreſſer le public, il 
tlloit du merveilleux; que depuis long- tems 
k mithologie des faux -dieux ayoit perdu 
bn effet; que les geans, les mapiciens, les 
ſes & les heros des romans qui ayoient ſuc- 
des, avoĩent auſſi ẽpuiſè la portion de credu- 
i qui appartenoit à leur ſiècle; que cepen- 
Gant un Ecrivain n'ayoit plus d'autre eſpèce 
le merveilleux à employer que celuĩ - Ià, & 
qe Pon pourroit en tirer un plus grand parti 
peut tre qu' autre foĩs, quoique dans une diffe- 


(368) 
rente manière, Celt-a-dire le merveilleux de 
la vie, dans les manières, dans les caradetes 
& dans les ſituations extraordinaires, do Pon 
pourroit faire naitre des eflets frapaus, i impre 
vus & nouveaux, tant en moral qu en phy 
que. Je crois que ſi Rouſſeau vivoit encore, & 
que dans un de ſes moments lucides, il vit ce 
gui ſe paſte , il ſeroit eſſrayẽ dę da ſieneſi 
pratique de ſes Eleves qui, dans tous leu 
paradoxes, ne ſont que des imitateurs ſer! 
vides, & de decouyrir en eux cette foi impliWhnt 
cite auſein de leur incrẽdulite. ue 

Les hommes qui entreprennent des choſ, 
conſiderables, meme par des moyens regu 
ters, deyroienk nous donner quelques baſes quill 
puiſſent nous faire juger de leur habilite, Mag 
quant au medecin de Petat, qui, non con" 
tent de guerir ſes maux , entreprend de reger 
nerer ſa conſtitution ," il deyroit montrer d 
pouvoirs au - deſſus du commun; & ceux qu 
&ecartent de la pratique ordinaire, & q 
travaillent ſans modeles, devroĩent donner . 
extérieur de tous leurs projets, quelques 
marques caracteriſtiques d'une fageſle no 
commune. A- t-on manifeſtéè rien de ſem 
blable ? Je vais jetter un coup-d'ceil (il e. 


bien court, par rapport a | 'etendue du ſujet 
ſuerte 


( 36g ) 
r wut ce que Paſſemblee a fait : d'abord, Iee 


«ſecond lieu, ſur le pouyoir executif; en troĩ- 


[aabliſement de la legiſlature, Je finirai | par 
bn ſyſteme de finance, pour voir fi nouspour- 
ons decouvrir , dans aucunes des parties de ſes 
hans, une habilers fi prodigieuſe , qu elle 


vent ſur tout le genre humain. 


we nous devrions eſperer de trouver le grand 
beloppement de leur ſayoir. Ceſt ici qu'ils 
onW:10ient prouver leur titre à toutes leurs fieres 


Ie, ainſi que les raiſons ſur leſquelles il eſt 
nde; je m'en -refere aux journaux de Vaſſem- 
ke, du 29 de ſeptembre 1789, & a toutes 
x operations ſubſequentes qui ont apports 
s changemens. a ce plan. Autant que je 
nous voir clair dans une matiere un peu con- 
eme, il me ſemble que le ſyſteme ſubliſte 


bord. Le petit nombre de mes remarques 


tera done fur help Fi ur la teadence, 
Aa 


— 


lürement à la conſtitution de Ia legilature; 


eme lieu, ſur Pordre jndiciaire, & enfin, ſur 


wiſe juſtifier les entrepreneurs hardis qui les 
nt propoſes dans la ſuperiorite qu' ils gattri- 


Ceſt dans la forme de cette partie ſouveraine 
dominante de cette republique nouvelle, 


emandes. Pour connoitre ce plan dans ſa tota- 1 
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ſantiellement , comme il avoit ets projets 5 
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(30) 
& ſar la propriete qu il peut avoir pour for 
mer un gouvernement populaire; car tele 
9 ſyſleme quils adoptent , comme tant | 
plus appropriè au but de tous tes gouverne 
mens, & ſur-tout d'un gouvernement. popu 
lajre. Je me propoſe, en meme - tems, den 
miner cette compoſi! tion, fous ] rapport d 
fa conſequence avec ele- metig, & avec le 
principes ſur leſquels elle a été kiable. 
On jage les anciens etabliſſemens par ley 
effets. Si le peuple eſt heureux, uni, rick 
& puiſſant, on preſume aiſement. le ref 
nous concluons que la chofe eſt bonne, quan 
il en derive de bons eſſets. Dans ces yi 


etabliſſemens, on a trouve differens cor rudi rc 
qui ſervent de remedes dans les cas oi lest 
S*ecarte de la théorie; ils ſont le reſultat I bi 
differentes neceſſites & de differens expedien ln 
II arrive ſouvent qu'ils ne derivent d aucun 1 
theories. „ mais bien "plur6r que les théorie 
en derivent. Ils conduiſent quelque fois miei &, 
au bit, que les moyens qui paroiſſent 2% in 
 corder davantage avec ce que nous ĩmaginoſ bu 
avoir été le plan primitif. Les reſſources ſouſ¶ voi 
nies par experience : conviennent mieux a geo 
ns politiques, que celles que Pon inven{ſcir 
dans des projets tout neufs; elles reagitſent ka f. 


1 
̃ conſtitution primitive , & quelquefois * 
prſeftionnent le deſſein meme , duquel elles 
ſemblent s etre ecartèes. Je crois que Pon pour- 
wit choifir dans la conſtitution Angloiſe, des 
exemples curieux de tout ceci. Au pis-allers 
les erreurs & les deviations de toute eſpece, 
ſont calculees & connues dans Peſtime du vaĩſ- 
eau, & il fait bonne route. Tel eſt Pctar des 
choſes dans les vieux etabliſlemens; z mais dans 
un ſyſteme nouveau, & purement theorique, 
on a droit Teſperer que chacun des moyens 
qui ſont deſtines à une fin quelconque, fe 
nontrera ouvertement & de lui- meme; ſur- 
out lorſque les grands executeurs du projet, 
nont nullemeꝑt a compter au nombre de eum 
eſorts, le ſoin d' adapter leur nouvel edifice , 
ſoit aux murailles , ſoit aux fondations de 
ſancten. 5 | | 
Les conſtructeurs francois, balayant cc comme 
de pures decombres tout ce qu'ils ont trouve ; 
& ſernblables aux jardiniers de leurs parterres, 
nvellant tout avec ſoin, ſe propoſent de poſer 
toute leur legiſlature generale & locale, ſur 
trois baſes de trois diferentes eſpeces : : une 
gometrique , une arithemetique, & une finan- 
dire. Ils appellen: la première, baſe territoriale; ; 
k ſeconde , baſe de la population 5 & la troi- 
ä 


i. CY) 0A 
heme, baſe de la contribution. Pour exècuterle 

premier de leurs deſſeins „ ils partagent tou 
le territoire de leur pays en quatre-ying: 
trois morcearſx ou carres reguliers, de Uix-hus 
lieues ſar dix - huit. Ces grandes divifions 
8a ppellent departemens. Tous ces departemeng 
ſont ſous-diviſes , toujours carrement, en dix: 
ſept cent vingt diſtricts, appelés communes 
& ceux-ci encore ſe ſubdiviſent, toujour 
carrement, en de plus petits diſtricts, qui 
appelle cantons, ce qui fait en tout 6{o0, ' 
Au premier aſpeR, on ne voit rien dun 
cette baſe geometrique de leur inyention, q 
ſoit fort à admirer , fort à blamer ; cela n'exigt 
pas de grands talens legiſſatifs. Un inſpedeu 
exact de grands chemins, avec fa chaine & 
fon graphometre , eſt très- propre A en fair 
autant. Dans Pancienne diviſion du territoire 
differens accidens arrives dans des tems diff 
rens, ſoit par le flux & le reflux de different 
propri:tes , ſoit par celuĩ de differentes juri 
dictions, etoient les ſeules fixations des limite 
generales & particulières. Ces limites, on | 
fait, n'etoient Pouyrage d' aucun ſyſteme ętabl 
elles Etoient ſujettes à quelques inconveniens 
mais c'etoient des inconveniens pour leſque 
Fuſage avoit trouye-des remedes , & auxque 
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7abitude en ayoit trouve d'auſſi Pons. Dans 
nouveau pavement de carrès dans des Carres, 
& dans Ces organiſations & demi organiſations 


fon, & non pas ſur aucun principe de politique, 


linconveniens locaux , auxquels ſes hommes 
neſont pas habitues ; mais je paſſe par la- deſſus, 
yarce que, pour les detailler, il faudroit avoir 


culiere que je ne al. 
Lorſque ces arpenteurs d'ctat vinrent à exa- 


putes les choſes étoit une demonſtration 
gométrique. Iſs eurent alors recours a une 
autre baſe (ou plutot etay ) pour ſoutenir ce 
battment qui chanceloit ſur une fondation fi 
nauvaiſe. II etoit evidentque la bonte du ſol, 
que la population, que la richeſſe & que le 


me grande difference reſpective entre tous 
ces carres. Cette difference devoit ctre une 
preuve que la meſure eſt de tous les proce- 
des, le plus ridicule pour eſtimer Ia puiſſance 
dun état, & que l'égalité en geometrie ef Ia 
plus 11 de toutes les meſures duns la 
Aa 3 


, 


<< 
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vites ſur le ſyſteme des Empedocle & des Buf- 


iſe rencontrera neceſſairement une multitude | 
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ine connoiſſance locale du pays . plus parti- 


niner leurs ouvrages de ſymetrte, ils trouvèrent 
dientot qu'en politique, la plus trompeuſe de 


montant des contributions devoient mettre 
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en diviſanr leur repreſentation civile & politi 


à la meſure carree , ſans ſe mettre aucunement 
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diſtribution des hommes. Cependant , ils. ns 
pouvoĩent pas abandonner cette baſe; mais, 


que en trois parties, ils en accorderent un- 


en peine pour verifier {i cette proportionie: 
territoriale de repreſer.tation , etoit conve il 
nablement determinee , ni, fi d'après aucunliſ> : 
principe , elle FRA rlellemerit etre (oi ip 
tiers. Apres avoir cependant accorde a la wo off 
metrie , cette portion (d'un tiers pour ſon{i ce. 
douaire) (1), & cela, ſeulement pour rend de 
hommage à cette ſublime ſcience, ils aba fer 
donnerent les deux autres tiers a la population tu: 
& ala contribution, pour etre Tobjetdelen ye 
dbats. | ſor 

Lorſqu' ils en vinrent a la population, i ch 


ne trouverent plus un terrein auſſi uni quail pe 


dans leur geometrie. Ici leur arithmetique eu un 
a $'exercer ſur leur metaphyſique juridique ii 
S'ils s'en fuſſent tenu a leurs principes meta: 
phyſiques, le procede arithmetique auroii et 
at —ͤ— — o 
3 3 a ö d 

(1) Alluſion au droit coutumier zng:ois, qui ac " 
corde aux veuves le tiers des biens de leur mati 5 
lorſque leur douaire n'a pas été fixe prealable F 


Nent. 
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| jen ſimple. Les hommes, ſelon eux a ſont 
hidement Egaux , & ils ſont tous appeles à 
ls droits egaux dans leur propre gouverne= 
nent. Chaque tete, dans ce {yſleme, devroit 
voir ſon vœu, & chaque homme yoter di- 
retement pour ſon repreſentant dans la lé- 
jſlature, =« Mais doucement, — par degres 


als, 
liti 


uphyſique auquel la loi, la coutume , Puſage , 
k politique & la raiſon devoĩent ceder , doit 
cder lui · meme a leur fantaiſie ; il y aura bien 
les degres & des repos, avant que le repré- 
ſentant puĩſſe Etre en contact avec ſon conſti- 
mant. Ces deux perſonnes, comme nous le 
rerrons bientét, n'auront entr'elles aucune 


chaque canton, qui composent ce qu'ils ap- 
pellent les Aſſemblees primaires, doivent avoir 
me certaine qualification, — Quoi !_ une qua- 
lification outre les droits de l'homme ? Out, 


— 


— 


(1) Alluſion A un paſſage de Pope, où il eſt queſ- 
tion du luxe de certains perſonnages vains & bouffis 
Corgueil , parmi leſquels il en étoit un, pres de qui 


dans chacun. 
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» regulters , pas Encore», (1) Ce principe me- 


lone de rapports. D'abord les votans , dans 
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lon ne pouvoit etre admis, qu'apres avoir traverſe 
une langue ſuite d'appartemens, & Ferre. ares | 
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( 376 ) 5 
mats une tres · foible ; notre injuſtice. ſera la 
moins oppreſſive poſſible. La ſimple évalua- 
tion locale de trois journees de travail. Vraie- 
ment ceci neſt pas grand'choſe , pen con- 
viens ; mais c'eſt tout ce qu'il faut pour d&g« 
ger à votre grand principe égaliſant. Conſi- 
deree. comme qualification, l'on pourroit tout 
auſſi bien Sen paſſer; car celle · ci ne repond 
à aucune des fins pour Jesquelles Jes qualifi- 
cations ſont &tablies ; & dans votre fyſttme, 
elle exclut du, droit de voter Phomme qui, 
parmi tous les autres, a le plus beſoin de ſon 
Egalite naturelle pour ſa protection & pour fa 
defenſe ; je veux dire homme qui reſt pro- 
tege par autre choſe que par ſon egalite na- 
turelle. Vous lui ordonnez d'acheter le droit 
que peu auparavant vous Jui aviez dit que [a 
nature lui avoit donne gratuitement lors de fa 
naiffance, & dont aucune autorite ſur la terre 
ne pouvoit legalement le priver. A inſi donc, 
vous qui vous pretendez les ennemis jures de 
Tariſtocratie, vous en exercez une tyrannique 
contre celui qui ne peut pas aller jafquia la 
hauteur de votre marché. 

La gradation s'avance. Ces affemblees pri- 
maires de chaque canton éliſent des deputes 
pour la commune; un, lur deux cents ci- 


C97) 


pyens actifs. Voici le premier ititermEdidire 


keiſſatif; & ict, un ſecond peage-eſt établt 
pour impoſer ur les droits de homme, une 


[0s houvelle evaluation ; car, pour ertre:admis a 
-en aſſemblee de la commune; il faut payer 
ut BN valeur de dix journees de travail. Mais ce 
d 17ſt pas tout; nous avons encore une autre 
fl gradation. Ces communes qui ſont choiſies 
„br le canton, eéliſent pour le departement; 
'; WY ces dẽputés du departement choĩſiſſent enfin 


elt une troiſieme barrière pour une autre 
taluation tout auſſi inferiſee. Chaque depute 
ilAfſemblee nationale, doit payer, en con- 
tribution directe, la valeur dun marc d'argent. 
Lopinion qu'il faut avoir de toutes ces bor- 
eres cvaluatives , c'eſt qu'elles ſont inſuffi- 
antes pour aſſurer Pindependence , & qu'elles 
homme. ; 

Dans tous ces procedes , dont les dimens 
fondamentaux ne doivent porter que ſur la 


de droit naturel', on accorde une attention 
manifeſte à la proprietè: ce ſeroit de toute 


jullice & de toute raiſon dans d'autres plans; 


entre I'eleRteur primaire '& le repreſemant 


leurs deputes pour A ſſemblie nationale. Ici 


wont de force que pour detruire les droits de 


population, conlideree comme un principe 
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(578) 
mais dans le leur, c eſt une contradidiog le 
inſupportable. ü * 

Lorſque nous arrivons fa troĩſieme base, 

à celle de la cantribution, nous trouyons gal 51 
ont bien plus complettement encore perdyM i 
de vue leurs droits de homme. Cette derniere Ml» 

baſe. porte entierement ſur la Foran Voila” © 
donc que Pon admet un principe qui ꝰ cane i 

talement delegalite des hommes, avee laquele » 

-mEme il ne peut pas ſe concilier. Mais ce 
principe, qui porte ſur Ia propriẽtè, n'a pa 

ee plutot admis, que ( ſuivant la coutume) 

il eſt renverſe; & il n'eſt pas renverſc ( comme 

nous allons le voir preſentement ) pour rap- 

procher du niveau de la nature Vinegalits 

des richeſſes. La part additionnelle dans {: 

troifieme claſſe de la repreſentation, ( claſſe 
Teſeryee excluſivement pour Jes contributions 
les plus hautes) n'eſt ajoutee qu'a Vegard 

du diſtrict ſeulement, & non pas a Vegard de 

individus qui y fourniſſent leur quote · par 

II eſt aife d'appercevoir par la ſuite de leur 
raiſonnemens, combien ils etoient embarralle 

par les contradictions qui ſe rencontroien 
entre les droits de l homme & les privilege 

des richeſſes. Ce que fait Ie .comite de conſi 
- tution , Equiyaut à un ayeu ſur Pimpoſlibilit 


[ 379 
qe concilier Pun avec L autre. « Le rapport, 
„ e gard des contributions, eſt ſans aucun 
„ doute , nul (diſent-ils), W il s'agit de 
balancer les droits politiques d'individu a 
, individu „ ſans quoi Tegalite perſonnelle ſe- 
„ roit detruite, & il $'erabliroit une ariſio- 
» cratie de richeſſe ; mais cet Inconvenient 
» diſparoit entterement,, lorſque Pon conſi- 
dere, dans de grandes maſſes ſeulement , le 
Y - rapport proportionnel de la contribution ; 
& ſeulement de province & province; cela 
 ſert, dans ce cas ſeulement, à etablir une 
» juſte proportion reciproque entre les villes, 
» ſans altèrer en rien les droits be des 
» citoyens v. . . 
Ici le principe de contribution, confidere 
homme à homme, eſt rejette comme nul 
& comme deſtructif de Tegalite, & auſſi 
comme pernicieux, parce qu'il conduiroit a 
introduire une ariſtocratie de la richeſſe; ce- 
pendant ce principe ne peut pas Etre aban- 
dorne, & le moyen de fe debaraſler de la 
dificulte , c'eſt de fixer Vinegalite, de depar- 
tement a département, laiſſant dans chacun 
deux, a tous les individus, une parite' par- 
faite, Obſervez que cette 'parite entre les 
ndiyidus ayoit deja été entièrement detruite, 
* 
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13 | 
lorſqu'on avyoit ſtatne ſar les valeurs ol les 


qualĩfications de chacun, lorſqu'il S agiſſoit des 5 
departemens. Mais il importe peu, des qu'on P 
détruit l'égalité des hommes, que ce ſoit pai... 
maſſe ou par individualite. Un individu melt i 
pas de la meme_ importance dans une maſſe 10 
compoſèe d'un petit nombre, que dans une 

=o maſſe 5 par _ —_ nombre, 4 
Ce ſeroĩt en yain que Pon voudroit perſuadera 4 
un homme jaloux de ſon egalite, que}'cledeur * 
qui vote pour trois membres, a une meme ten * 
due de droit, que celui qui vote pour dix. 0 
Muaintenant enviſagez ceci ſous un autre 1 
point de vue, & ſuppoſez que leur ptin n 
cipe de reprèſentation, d'après la contifl;., 
bution , c'eſt-à-dire, d'après la richeſſe, ſoiſ i on 
bien ĩmaginé, & qu'il ſoit une baſe neceſſary. 
de leur republique. Dans cette treiſième baſe of 
on yoit qu'rts penſent que les richeſſes devrojen 13 
etre reſpectèes, & que, ſoit par juſtice, fol * 
par politique, elles ' deyrotent , d'une ma 2 
niere ou d'une autre, procurer aux homme lo 
une part plus 4 dans Padminiſtta or 
tion. des affaires publiques; il faut voir main * 
tenant comment Paſſemblce a pourvu a ceuq .; 
preeminence , ou meme ſeulement a Ia ſecurit * 


des gens riches; en accordant aux diltrid 


(881) 
les eniers en faveur de leur opulence, cette 
des neſure plus grande de pouvoir qui leur eſt 
on cfuſte perſonuellement. Je mempteſſe d ad- 
Par neitre que dans un gouvernement repu- 
blicain, qut a une baſe démocratique, le : 
che a beſoin d'une ſecurite plus grande que 


| opprelft ion, parce qu'il y eft heaucoup plus 
fumis à l'envie. Dans le plan actuel, if eſt 
inpoſſible de deviner quel avantage les gens 
riches retireront de cet avantage ariſtocrati- 
we, ſer lequel eſt fonde Vinegalite dans les 

maſſes de Ja repreſentation. Ils n'y eee 
ni apput pour leur dignité, ni ſecurits pour 
ur fortune -: car ces maſles. ariftocratiques 
nt entièerement compoſèes de principes pure- 

nent democratiques ; & la preference qui leur 
et donnee dans la repreſentation generale, 
na aucune eſpèce de rapport avec les pro- 
prictes de ceux en faveur deſquels cette ſu- 
perioritè de maſſe eſt ẽtablie. Si les inventeurs 
de ce plan avoient le projet de favoriſer les 

riches a raiſon de leur contribution, ils au- 
wient done du accorder ce privilège, (Ot à 
des individus riches, ſoit a une certaine claſſe 
compoſee de perſonnes riches 3 parce que 
is altercations qui $'cl&yent-entre le pauyze 


\ 


(4 


uns une monarchie. II y eſt plus expoſe & 
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& le riche, ne ſont pas des conteſtations de 
corporation a corporation, mais d' homme 
homme; ni des brigues entre des diſttidz 
mais entre des claſſes differentes d homme 
Si Jon executoit ce plan en ſens contraixe, i 
atteindroit- beaucoup mieux ſon but, 'ceſl 
a- dire, ſil'on rendoit egauxles v6res des maſſes 
& ſi, dans chacune, ils 6toient proportionne 
à la propriete.. Prenons un homine dans ur 
diſlrict, & ſuppoſons ( ce qui eſt facile, ; 
faire) qu'il pale en contribution autant que 
cent de ſes voiſins: il n'a qu'un ſeul v6, 
contre eux tous. S'il ne devoit y avoir qu ui 
repreſentant pour la maſſe entière, tous ſes voi 
ſins pauvres le ſur- voteroient dans la proportior 
de cent à un. Ceci n' eſt pas trop bon. Mai 
il a des dedommagemens a eſperer..— Com 
ment? Le diſtrid, ab lieu de n'avoirquuuc 
reprẽſentant, en aura dix, à cauſe de la richeſſ. 
de ce membre que nous avons choiſt pout 
exemple; ceſt-a-dire, que, parce qu'il paic 
A luĩ ſeul une contribution enorme, il aura le 
bonheur de n'etre ſurvotè dans la: proportion ne 
de cent à un, que pour la nomination de in 
dix repreſentans , au lieu de etre exactement 
pour la chance unique d'un contre cent. Ainlt 
donc, dans la verite, cette repreſentation plus 


(383) 
in vantage, Weſt qu'une addition de cruaute. 


liſtrict, met en avant neuf perſonnes de plus; 
encore, au- delà de ces neuf perſonnes, un 
nombre proportionne de candidats democrati- 
ques, pour cabaler, pour intriguer & pourflatter 


neme individu riche. Par ce moyen, on 
ofre a la multitude de la claſſe inferieure un 
gand appt , dans la perſpective d'un ſalaire 


your elle); de plus, le plaiſir de demeurer 


du royaume. Plus les objets de ambition ſe 
multiplient dans le genre democratique , & 
plus auſſi le riche court de dangers. 

Voila donc ce qui aura lieu dans une pro- 
ynce reputee ariſtocrate , quoiqu'elle en ſoit 
bien Poppoſe par ſes rapports 4nterfeurs. Mais 
dans ſes rapports extẽrieurs, Ceſtà· dite, dans 
ceux qu'elle a avec les autres provinces, je 
ne puis pas voir comment cette repreſentation 
inegale, qui eft accordee aux maſſes a raiſon 


ſerver Pequilibre & la tranquilite de la choſe 
publique. Car, fi Pun de ſes objets eſt de pro- 


ſombreuſe, au lien de tre pour homme riche 


Cette augmentation repreſentative dans ſon 


. . 
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e peuple aux depens & au detriment de ce 


de dix-huit francs par jour (ce qui eſt norme 


a Paris, & de prendre part au gouvernement 


des riche ſſes, peut devenir un moyen de pre 
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teger le foible contre le fort (ce qui indubi 
rablement eſt le but de toute ſociete), comme 
la plus pauvre & la plus petite de ces maſl 
ſera-t-elle miſe a Vabri de la tyrannie des pl 
opulentes ? Sera-ce en dennant encore à celle 
ci des moyens plus amples & Plus apt 
”_ pour les opprimer ? 45 

Si nous ẽtabliſſons une balance FR repri 
: "BUSTER entre des maſſes de corporation, i 
eſt très- vraiſemblable que les interets de can 
tons, que les jalouſies & les rivalités ne tar 
deront pas plus à s lever, que fi c*ctoit entre 
des individus ſepares; & meme, il eſt proba 
ble que Jeurs diviſions occaſionneront un 6 
prit de diſcuſſion. beaucoup plus chaud, 4 
quelque choſe. reſſemblant; de _ w a ung 
guerre civile. 2 

Ces maſſes en ont 666 fakes ſu 
ce que vous appellez un principe de conti- 
Hution directe. Mais il n'eſt pas de meſure 
plus in6gale que celle - ci. Les contributions 
indirectes, celles qui dérivent des droits ſur 
les conſommations, ſont rèellement une mell 
leure baſe, & elles conduiſent a la découverte 
de la richeſſe plus naturellement que ne le 
peuvent faire les contributions directes. Il eſt 
en yẽtite bien difficile de fixer, apres Pune 


ou 
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bi 
le province qui peut payer davantage de 


[pres ſa contribution apparente, fi toutes 
s maſſes Etoient des corps ſouverains inde- 


Bb 


Kur, une preference locale, parce qu il ya 


ne ou de toutes deux, non pas par Teſſet | 
/ucunes, cauſes. intrinſeques, mais par. les 'F 
ions meme. qu'elle a avec ces autres diſ- 
ids ſur leſquels elle a obtenu ſa: ſuperiorité 55 


endans, qui euſſent ſimplemeut a envoyer 
les fonds a une caiſſe générale fédéerative, 
þ le revenu publique n'&toit pas compoſe. 
[comme il Veſt en effet) de beaucoup dau- | 
res impoſitions qui circulent dans tout Tens, 
mble, qui porte ſur les hommes indivi- 
hellement ' & non pas par corporation, & 
qu, par ſeur nature, confondent toutes les 
inites territoriales , on pourroit dire quelque 
aoſe au soutien de cette baſe de contribution 
xr maſſes, Mais dans un pays qui conſidère 
bus ſes diſtricts: comme les membres d'un ſeul 
put, il n'y a rien de plus difficile que d' 
ablir ſur des principes d' equitè, une repre»: 
entaion fondèe ſur la contribution car une | 
unde ville telle que Bordeaux ou Paris, 
roi fournir une contribution enorme dim. 


. 4996); 
pots, contribution qui - eſt preſque hors de 
| proportion avec toutes les autres N villes ; N 
{a malle eſt conſiderè e en conſequence. Maj 
ces villes ſant- elles les veritables contributi 
ces dans cette proportion? Non. Tous |, 
conſommateurs des marchandiſes importèe, 
en France, par Bordeaux, lesquels ſont epatze 
dans tout le royaume, acquittent-a Bordeau 

les droits de I'importation. Le commerce dex 
portation que le produit des vignes du Lan 
guedoe: & de la Guyenne fournit a cette ville 
eſt pour elle une autre ſource de: ſes haute 
contributions. Les contributions payèes à Pati 
par les. legneuts des terres qui y mangent le 
produits qu' ils en retirent, ſoot encore une aui 
ſouſtradion des provinces ou elles ſont fitucer 
Si nous comparons enſuite: ces trois baſe 

F enſemble , non pas ſous leur rapport politi 
que, mais d'après les idées qui dirigent le 
ſemblce , afin d'eſſayer de les concilier ave 
ſes-propres principes, nous ne pouvons man 
quep Fobſerver, que ce que le comite appell 
la bafe de la population, ne part TOs 
paint que Jes deux autres principes, quell 
a appellés baſe terricariale & baſe de contyibu 
tian, qui ſont toutes deux d'une nature acil 
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weratique. La conſequence qui en derive, | 
e que lorſque toutes trois commencent I} 


operer enſemble ,_ il 8*tabÞlit une inegalits 
bſurde, qui eft produite par P'effet de la pre- 
niere ſur les deux autres. Cbaque canton con- 
tient quatre lieues carrees, & eſt eſtimè con- 
tenic l'un dans l'autre quatre mille habitans, 
iu fix cent quatre-ving! votans dans les 47. 


ſnblees primaires, leſquelles vartent en nom 


he, ſelon la population du canton, & qut 


e à la commune un depute par deux 


tent votans. bs. 4 cantons font une con- 
zune. . 


Maintenant, prenons un canton dans ues 


i y aie une ville commerpante, ſituce ſur un 
rt de mer, on une grande uille de manufufture. 


: 


wppoſons « que la population de ce canton forr i 


& 12,700 habitans, ou 2,793 votans, formant 
tots affembles primaires „ & An ene, Ar 
leputes à la commune. eee 
Mettons en oppoſ tion avec cc aul canton, 


lar autres, pris parmi les huit qui reſtent 


lins la meme commune. Nous pouvons ſup⸗ 

der que cenx-ct aĩent leur population com- 

fette de 4.000 habitans & de 680 votans 

dacune, ou pour les deux, 8,000 habftans 
B b 2 | 
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& 1,360 yotans, ils ne formeront que deux 
aſſembles primaires ,. & enn, que ſix 


* 

deputcs a la commune. 8 Ia 

_ Lorſque Yaſſemblce de la commune viendn qu 

a yoter ſur la baſe du territoire, qui eſt 1s Wl 
principe premièrement admis dans cette aſſem- rel 
blee, le ſeul canton qui n'a que Ia moitie du WM on 
territolre des deux autres, aura dix voix contre Wl qu 
fix dans Pelection de trois deputes à Vaſſemblee Wi «i 
du departement, & cela, d apres Ia baſe de la WM ci 
repreſentation . aut 
Cette inegalite, toute frappante qu elle el, em 
ſera encore plus marquee , fi nous ſuppoſons, d 
comme nous pouvons tres-juſtement le faire ¶ io! 
que chacun des autres cantons de la commune «7: 
decxoitra autant en population, que le canton «r 
Principal les excedera tous. Maintenant, quant i 4 
Ala baſe de contribution qui eſt auſſi je principe e 
admis, pour operer d'abord dans Paſſembice con 
de la commune. Prenons encore un ſeul can- I 
ton, comme nous Pavons fait d'abord. Si la tion 
totalitè des contributions directes payees pa ou: 
une grande ville de commerce ou de manu un 
facture, eſt diviſce également parmi les habi- N vat 
tans, on trouyera que chaque individu, en ſu 2 
cant 


vant le meme procede paye beaucoup plus 


7 
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qu aucun autre W vivantdans le pays. La 


proportion enticre payce par les habitans de 
a ville, ſera certainement plus conſiderable 
que celle qui le ſera par les. autres cantons, 
Nous pouyons aiſement eyaluer cette diffe. 
rence à un tiers. Alors les 12, 700 habitans, 


ou 2,193; votans du canton, pateront autant 


que 19,050 habitans 3 5289 votans des autres 


antons, ce qui eſt a-peu-pres Ia proportion 


elimee entre Jes habitans & les votans de cinꝗ 


atres cantons. Maintenant, les 2,193 votans 


enyerront, comme nous Payons dit ci-deſſus » 


ux deputes ſeulement 31 'aſlemblee ; les 3,289 


yotans en enyerront ſezze, Ainſi, pour une part 
izle dans la contribution de la totalite de Ia 
onmune, il y aura une difference de ſeize yoix 
; dix, en votant pour les deputations , ſuivant 
e principe de Ja repreſentation , d'après la 
contribution generale de toute la commune. 

En ſuivant la meme maniere de computa- 


ion, nous trouverons que 15,875 habitans, 


2741 votans des autres cantons qui payent 
un fxieme de moins dans la contribution de 
vute la commune, aurotent trois voix de plus 


12,700 habitans ou 2,93 \ votans d'un ſeul 


£3 eo - 


anton, 
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Telle eft Pinegalite fantaſtique & injuſte 
que produit entre les malles, cette repartition 
curtenfe des droits de la repreſentation priſe 
d'uprès la baſe rerricoriale & la baſe de la contri. 
burton. Les droits que cela donne, font dan; 
la verite des dronts negatifs, puiſcqu' ils fort 
dans la proportion e te la 8 
gquon — 

Dans I invention de ces trois baſes, "= 
quelque jour qu'il vous plaiſe de les conſid. 
ret, je ke vols pas qu'on ait reunt dans ui 
ſeal tout une variete d' objets; je vols, ai 
vontraire , differens principes, qui ſe taten pat 
leut nature, & que vos philoſophes ont reuii 
; Rrapproches quoĩqu ils oient contradidoites 
& inconciliables, exactement comme 30 
avoient renfermẽ des betes ſauyages dans une 
meme cage, , pour les livrer à leurs fureurs 
mutuelles, juſqu'a leur deſtruction totale. 

Je crains d'avoir parle trop Iong- tems de 
leurs principes de conſtitution, Ils ont besu- 
coup de metaphyſique , mais ce n eſt pas de k 
bonne; beaucoup de geometrie , mais elle 
n'eſt pas reviligne ; beaucoup d'arithmé- 
tique, mais leurs regles de trois, ne ſont 
que de fauſſes poſitions; & quand ils auroient 


* 
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dans tontes ces ſciences, toute l exatlitude 


le 
on qu elles requièrent, & quand leurs plans ſe- 
iſe wpwient parfaitement reguliefs dans toutes leurs | 


parties, il en reſulteroit que ce ſeroit une 
ſilion plus belle & mieux ordonhee, II eſt 
z remarquer, que dans un grand arrangement 
qul a a le genre human pour objet & Pour but, 
is n'ont rien fait qui ſott appyye fur aucune 
baſe, ou ſur aucun NN moral ou politi- 
que; vous he trouverez rien dans leur ouvrage | 
qui ſe rapportè aux diſpoltions, aux actions, 
aux paſſions l & aux intercts des hommes, 
Hominem nun Japiune, | 

Vous voy ez que je conlidere ſeulement 25 : 
conſtitution ſbus fon rapport èledoral, 
comme conduifant par degres a 112 
nationale. je n entre pas dans Pexamen du gou- 
rernement. intérieur des departemens, ni dans 
eur genealogie de communes & de cantons. 
Tous ces gouyernemens locaux doivent etre, 
Capres le plan original, compoſes, autant que 
la ſe pourra, de la meme maniere & d a- 
pies les mẽmes principes, que les aſſemblees 
edives. Chacun deux font des corps par- 
fitement ronds „ & des + globules, incohe- 
rentes, 
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Vous ne pouvez pas manquer d appercerof 


dans ce plan, que ſon but direct eſl de per- ve 
tager la France en une grande quantite de & 
republiques , de les rendre totalement inde ll tet 
pendantes les unes des autres, de les prireii co 
par la conſlitution meme, de tous moyens d qu 
coherence, de connexion , ou de ſubordi- qu 
nation; excepte tout ce qui pourra derived ter 
de Pacquieſcement qu'elles feront donner pa de 
leurs ambaſſadeurs, dans le congres general oi de 
toutes ces republiques independantes. Tell do 
eſt en realite Paſſemblee nationale, & il exiſ au 
dans le monde, jen conviens, de pareilMll ic 
gouvernemens 3 mais leurs formes ſont beau fi 
coup mĩeux wine au local, & à toutes le boi 
circonſtances, & aux habitudes du peuplf tn 
qu' ils regiſſent; mais de telles aſſociations pat 
car on ne peut guère les appeler des corp i i 
politiques, ont été generalement Peſſet de | kes 
neceſſitè, mais non pas le reſultat AaucurlM tit 
choix ; & je crois que parmi tous les aſſem mu 
blages d'hommes qui ont pu parvenir 3 ob au 
tenir une autorite aſſez illimitée, pour faire dM pir 


leur pays ce qu 'il leur plairoit, la France eiii ion 
le ſeul qui ait choiſt, par preference , un 31 
diſſection auſſi barbare. © | ge 
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Il eſt impoſſible de ne pas obſerver, qu'a- 
yec cet eſprit d'une diſtribution geometrique, 
& d'un arrangement arithmétique, ces pré- 


endus citoyens traitent la France exactement 


comme un pays de conquete z ; agiſſant en con- 
querant , ils ont imite la politique de ceux 


qui, dans ces tems barbares, etoJent les plus | 


remarquables par leur barbarie. La politique 
de ces vainqueurs feroces qui mepriſoient 
e peuple vaincu, & qui inſultoient a leurs 
douleurs , a toujours été ce qu'on la voit etre 


wjourd*hui parmi les yotres, de detruire tous les 


reſliges de Pancien pays, ſoit dans la religion, 
ſoit dans Ia police interieure , ſoit dans les 
loix, ſoit dans les mœurs; de confondre 
utes les limites du territoire, de rendre la 
pauyrete générale, de mettre les proprietes 
i une ſorte d'encan ; de degrader les princes, 
les nobles, les pontifs ; ; Tabattre toutes Jes 
tes qui s le voĩent au-deſſus du niveau com- 
nun, & tout ce qui pouvoir ſervir a rallier 
autour de ſoi, ſous le vieux drapeau de I'0- 
pinion, les debris malheureux d'un peuple 
tout de compoſè. Its ont rendu la France libre 1 
ila maniere de ces amis ſinceres des droits du 
genre humain, les Romains, lorſqu'ils rendirent 
lbre la Grece , la Macedoine „& tant d'autres 
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nations; ils ont detruit tous les liens * fon 
union, ſous pretexte de pourvoir 2 1'indepen 
dance de chacune de ſes villes. 
Lorſque les membres qui Ccompoſent ce: 

nouyelles corporations de cantons, de con- 
munes, de departemens , arrangemens cr6s 
expres dans un milieu de confuſion , commen. 
ceront A agir, ils le tcouyeront preſque to 
talement étrangers, les uns aux autres, Tous 
ces Elefteurs & ces Elus de toute part, & ſur- 
tout dans les cantons ruraux, ſeront Tourenlif 
denues de toute eſpece Tbabitudes ou de 
connexions civiles, & de ce penchant natu- 
rel a la diſcipline, qui eſt Pame d'une vraie 
republique. Les magiſtrats & les colleReur 


des reyenus publics ne connoiſſent encore 
aucunement leurs diſtricts; les Ey&ques, leuts * 
dioceſes , ni les cures leurs paroiſſes. Ces nou- A 
velles colonies des. droits de homme por- 4 
tent avec elles l'empreinte d'une forte re. 10 
ſemblance avec cette ſorte de colonies mili- 2. 
taire dont parle Tacite dans la decadence de *! 
Rome. Dans des tems plus heureux & plus I 
ſages, (mettant à part leur conduĩte avec des 3 


nations étrangères,) ils mettoient tous leur 
ſoins, a ce que les elemens d'une ſubordi- 
nation & d'un ordre de choſes methodique, 


(36). 


fuſſent contemporains entre eux, & meme 
ofzr les baſes de la diſcipline civile ſur la 
liſcipline militaire z (1) mais lorſque tous les 
bons principes de gouvernement furent tom- 
þ en ruine, ils agirent comme le fait votre 
:ſemblee, d'apres1'egalite des hommes, & avec 
wſſi peu de jugement „ & avec auſſi peu 
degards pour toutes les choſes qui rendent 
ne republique ſupportable, & qui en aſſurent 
n durèe. Au ſurplus dans tout cect, auſſi bien 
que dans tous les exemples qu'on pourroit en 
citer , votre nouveau gouvernement a pris naĩſ- 
ance, a ẽtè Eleye & nourri au millieu de toutes 


1 
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(1) Non, ut olim, univerſe legiones deduceban- 
ut eum tribunis , & eenturionibus, & ſui enjuſque 
odinis militibus „ ut conſenſu & caritate rempubli- 
anafficerent : ſed ignoti inter ſe, diverſis manipulis, 
ine rectore, fine affectibus mutuis, quaſiex alio genere 
nortalium , repente in unum collecti, numerus 
avis quam colonia. Tas. Annal., 1, 14. ſect. 27. 
All this will de ſtill more applicable to the uncon- 
nedted, rotatory, biennial national aſſemblies, ia 
this abſurd and ſenſelets conſtitution, non ut olim, 
&, „ &c, Tout ceci peut 8'appliquer encore plus 
lirectement aux aſſemblées nationales, biennalcs, 
ncoherentes & tournaires de cette conſtitution ab- 
lurde & depourvue de ſens, | 


\ 
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les corruptions qui annoncent la degeneration N 
la fin des republiques. Votre enfant vient au 
monde avec tous les ſymptomes de la mon 
le facies hyppoeratica forme le caradtère de 
1a phyſionomie, & le Wen de la deli 
nee. 

Les 1egiſlateurs qui composerent les n nde 
ciennes republiques » ſavoĩent que leurs th FIG 
che ęetoit trop difficile a remplir pour qu'elle 
put bien 1'etre ſans un autre appareil que 
toutes les metaphyſiques d un ſous-gradue 
nt que les mathematiques ou Tarithmeriqu 
d'un commis de douane. Ils ayoient à faite! 
des hommes, & ils ſe crurent obliges deu 
dier Ia nature humaine. IIs ayoient à faire d 
des citoyens, & ils furent obliges d etudienWMite: 
Pinfluence' que les circonſlances de la vie 
civile ont ſur les mœurs. IIs ſentoient queſt 
cette ſeconde nature deyoit produire une 
nouvelle combinaiſon, étant jointe a la pre 
mieère; de-la, cette grande variete de dil 
tinctions parmi eux; la naiſſance, Teducz uu 
tion, la profeſſion, Page, le lieu de la de iu 
meure, ſoit a la ville, ſoit a la campagne, Mig 
les moyens employes pour acquerir ou pouſ gn 
conſerver des proprietes ; Ia nature meme de 
ces proprictes ; :out entroit dans leurs cal 
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als, comme ſi chacune de ces choſes faiſoĩt 
E tous les hommes des animaux diſſerens 
tire eux. De-là, derivolt cette neceſſi te de. . 
lterminer d'avance la deſlinee des citoyens, TE 
ales claſſant & en Jes occupant de bonne-, 
eure dans Vetat , de maniere que leurs habi- 
ades perſonnelles puſſent les rendre propres 
;remplir dans toute nature de choſe, Jes. 
wes que les circonſtances du moment pou- 
ſoient faire naĩtre, & qui puſſent auſſi fournir 
; toutes les claſſes de citoyens, la force ne-. 
eſaire pour ſe defendre au milieu des con- 
fis qui naiſſent de la diverſite des interets ;1 
conflits qui doivent neceſſairement exiſtet 
las toutes les ſocietes complexes; le legil-. 
hieur, en effet, devroit etre bien humilie 
le yoir un Jaboureur tout ordinaire, ſayolr . 
artager ſon bétail, & aſſigner à chacun ſon 
age ; avoir aſſez de ſens. pour, ne. pas con- 
ndre les chevaux „les moutons & les bceufs, 

Gans un ſyſteme abſtrait de parfaite égalité; 

pur ne pas eur donner a tous, la meme nour- 
ire nt. les mEmes ſoins, & pour ne pas en 

aiger le meme. ſervice: tandis que lui, l' 
onome , Varbitre & le berger de fa propre 
thice,, s Elevant dans les vapeurs d'une mẽ- 

whyſigue ſublimante , il s 'obſtineroit 3 a ne 
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voir autre choſe dans fon troupean , que des oc 
hommes en general. C'eſt par cette raiſon 
que Monteſquieu obfervoit avec juſtice que; 

dans Pantiquite ; les grands legiſlateurs avoient 
developpe tome Petendue de leur ſavoir, & 


qu'ils $'ctoient meme eleye au- deſſus deux ue 
memes dans le claſſement des citoyens, & ! 
C'eſt en cela que vos legiflateurs modernes ſe hi 
ſont le plus enfonces dans la profondeur de 
leurs ſeries nègatives, & qu'il ſe ſont encore: | 
precipites , au-deffous meme de leur propre 
néant. Comme les anciens Iegiſſateurs' mei- ir 


toſent un grand prix a partager les hommes 
en differentes claſſes, & a combiner enſuite 
toutes les claſfes en un ſeul gouvernement, 
iI &toit a prefumer que les legiſateurs meta · ¶ lc 
phyſiques & chimiſtes prendrofent une rouie nie 
tout à fait oppoſce. Ils ont faßt tout ce quit 
ont pu pour confondre toutes fes claſſes de el 
citoyens , & pour n'en faire qu'une ſeule 
maffe homogène; & alors ils ont partagè leur 
grand amalgame en un certain nombre de c- 
publiques incohererites. Tis ont rèduit les hom- an, 
mes x Petat de jetrons ifoles ; purement pour pul 
Pamour de compter par ſimples unkes, fans — 
meme leur accorder la propriete' des ohiffres 
dont la valeur gaccroit felon le * qu ils 
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xcupent. Les Elemens de leur propre meta- 
ſhyſique, aurgient pu leur donner de meil- 
eures legons. La rautine de leur table ca- 
kegorique auroit pu leur apprendre qu'il. y 


nel, outte Ia ſubſtance & Ia quantite. 
Ils auroient pu apprendre dans les cat6- 
dimes de méthaphyſique, qu'il y a dans 
daque deliberation complexe, huit diviſions 
& plus (1), auxquelles ils n'ont jamais penſe, 
poique parmi les dix, celles ci ſoĩent le ſujet 
ir lequel le ſavoir de Phomane peut le plus 
ſexercer. N 2 

Bien loin de ſe a) 2 cette 1 


licains, & de ſuive avec un interet parti- 
alter les diſpoſitions & les fituations morales 
les hommes, ils ont niveiẽ & confondu en- 
kble tous les ordres quiils ont irouyès, meme 
0 Tarrangewen; groſſier & mal-adroit de 
k monarchie ; (genre de gouvernement pour 
kquel fe claſfement des citayens  n'eft pas 
line ſi grande importance: que dans une 
tpublique J. 855 fave avouer nen OW". 
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ubitus. 


yoit quelque choſe dans le monde intellec- 


tion de quelques uns des législateurs repu- 


(1) Qualtes-reatio-aftio-paſſi-ubi-quando-frus- 


(400) | 
tel claſſement, bien fait, eſt bon dans toute 
eſpece de gouvernement, & qu'il compoſe. 
une forte barriere contre les exces du deſpo- 
time, auſſi bien qu'il eſt un des moyens ne- 
ceſlaires dans PadGion des republiques, & pour | 
aſſurer .leur. duree. Faute d'avoir pourvu 
a. quelque choſe de cette eſpece, ſi le projet 
actuel de 'republique venoit à Ecrouler , on 
perdroit avec lui tout ce qui- pourroit ſeryir 
de caution a une liberte moderee. On a de- 
truit tous les obſtacles indireas quĩ ſeryoient 
a mitiger le deſpotiſme ; en ſorte que fi jamais 
la monarchie pouvoit reprendre quelqu'aſcen- 
dant en France, sous cette dynaſtie, ou ſous 
une autre; elle exercera probablement, l 
moins que, des. ſon début les ſages & ver- 
iueux conſeils du prince ne la temperent 
volontairement, Ie pouvoir le plus compleite- 
ment arhitraire dont il y ait jamais eu exemple 
ſur la terre. On ne Pon pay . un 9 68 mu 
' deleſperee;o . £ } 110 IT 

Tous vos faiſeurs vont meme Fuſqu' 
declarer que la confuſion qui accompagne 
tous leurs procedes., eſt pour quelque choſe 
dans leurs projets, & qu' ils fondent leur efpe- 
rance pour la ſtabilite de leur conſtituꝛion, 


ſur Ia crainte que chacun aura du retour des 
maux 


(21) 
manx qu ont aſſiſtè a ſon enfantement « Par-Ià, 
7 difent-ils 7 ſa deſtruction ſera fort embarraſ- 
ſante pour Pautorite, qui ne pourra pas la de- 


; truire , ſans deſorganifer tout Tetat.'> IIs 


neſument donc que ſi Pautorite devoit jamais 
gtrenir A jouir d'un degré d' autoritè ſem- 


llable a celle quits ont acquiſe, elle en feroit 


n uſage plus moders & plus circonſpect quiils 


vont fait eux=memes. Hs fondent fur les vertug . 
iu deſpotiſme à venir , la ſecurite qu' ils eſ- 


perent pour le fruit de leurs vices populaires, 


je ſouhaĩte que vous, Monſieur , & mes 


mtres lecteurs, vous donniez une attention 


paticuliere au livre de M. de Calonne ſur ce 


ſet, C'eſt non · ſeulement un ouvrage élo- 
quent, mats il eſt en outre une veritable-ſource 


ie lumieres & d'inſtrudtion. Je me borneraĩ 


ice qu'il dit de la conſtitution de Petat, & 
ie la nature de ſon revenu. Quant aux con- 
eſlations. qui exiſtent entre ce miniſtre & ſes 
nyaux , je ne fouhaite nullement de pro- 
noncer entre eux. Je ne haſarderai pas da- 
vantage mon opinion ſur les moyens qu'il 
propole , ſoit en finance , ſoit en politique, 


pour retirer {a patrĩe de la ſituation deplorable 


le ſervitude , d anarchie, de banqueroute & 
de wiſere dans laquelle elle ſe trouve. Je no 
| C4 
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peux pas. ſpeculer d'une maniere ani an- 
guine que lui: il eſt Francois ; & par ſes * 
deyoirs, il a été plus raproche de tous cel © 
objets, & il a de meilleurs moyens que je {il " 
n'en ai pour en Etre le juge. Je deſire que 


Pon s'attache principalement à Ia partie oi 
il parle de Paveu fait par un des principaux 
chefs. de Paſſemblee , ſur ſon plan de con- 
vertir la France, non-ſeulement en rẽpu- 
Þlique , mais meme de la faire degenerer 
dune republique dans un état federatifc. II 
ajoute de nouvelles forces A mes obſerva- 
tions; & en verite, Pouvrage de M. de Ca- 
lonne ſupplee à toutes mes defeQuoſites par 
des argumens tout neufs & frappans ſur preſ- 
que tous les objets de cette lettre (1). 

C'eſt cette reſolution de partager leur * 
en republiques ſeparees, qui les a entraine 
dans le plus grand nombre des Aiffcult 
qu'ils ont Eprouvees. Sans cela, toutes ces 
queſtions d'une exacte egalite, toutes ces ba- 
Hances à jamais vacillantes , entre les droits 
individuels la population & la contribution , 
{eroient totalement inutiles. Sans cela, chaque 
depute. a Taſſembice n le Muni de 
— — — 
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E France, pour tous ſes citoyens quelqu ils 
fuſſent , pour toutes les claſſes ſoit nombreuſes 
ou non, pour les pauyres comme pour les 
riches, pour les grands diſtricts enfin, auſſi 
bien que pour les petits. Tous ces diſtricts 
eux-mEmes ſeroĩent ſubordonnes a une auto- 
citectablie & exiſtante indẽpendamment d' eux, 
autoritè dans laquelle la repreſentation. & tout 
ce qui en depend. prendroit à la fois fa 
ſource & trouveroit le point de ſa direction. 
Iln'y a que l'exiſtence d'un tel gouvernement 
londamental & inaltérable, qui puiſſe veritas 
blement & proprement compoſer un ſeul tout 
un grand territoire. Parmĩ nous, lorſque nous 
eiſons les repreſeatans du peuple, nous les 
envoyons A un conſeil dans lequel chaque 
homme individuellement. n'eſt qu'un ſujet, 
ſuſet ſoumis a un gouvernement complet 
dans toutes ſes fonctions ordinaires. Au lieu 
que chez vous, Paſſemblee eleQiye eſt le 
ſouyerain & le ſeul ſouverain: chaque meme 
bre eſt par conſequent une partie intèẽgrante 
de cette ſeule ſouverainete ; mais itt, c'eſt 
totalemenr different. Le repreſentant ſéparé 
des autres parties, n'a ni action ni exiſtence, 
Le gouvernement eſt le point de rapport des 
lilecens membres & des differens diſliae 
Ceca 
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qui compoſent notre repreſentatton.. Ceſt 1s 
centre de notre unite. Dans ce gouvernement 
Tune tendance commune, chaque repreſen- Wl , 
tant eſt un curateur commun pour le tout, & ill 
non pas pour aucune partie {cparee.. Telle ef 
encore [autre branche de notre conſeil pu · 
blic , je veux dire la chambre des pairs, 
Jci le roi & les lords ſont autant de ſecurites 
zointes & téunies, pour aſfurev Pegalits de 
chaque diſtri, de chaque province, de 
chaque ville. A ven · vous jamais entendu parler 
en Angleterre „ June province qui eut aſouf- 
frir de Ii inegalité de ſa repriſentatium, ou de 
quelque diſtri qui wen-eiit point du tout? 
Non- ſeulement notte monarchie & notue pas 
trie, ſont les garans de iegalite ſur laquelle 
repoſe notre unite, mais C eſl encore Peſprit 
ge Ia chambre des communes elle meme. Cel 
peut-ẽtre dans Cette incgalite de -repreſenta- 
tion dont on fe plaint ſi inconliderement, que 
x6fide la veritable cauſe pour laquelle nom 
magiſſons pas comme les membres d'un di 
trict. Le comité de Cornoailles-- elit, autant 
de membres que tome l' Ecoſſe. Mais prend+t 
on de cette province un ſoin plus particuliet 
que de I Ecoſſe? Bien peu de gens, hon de 
guelques otubs extravagana, ſe troyhlent la II 
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qui fondent ſur quelques raiſons plau ſibles 
ee defirs de chan men „ ils le fog 
fr des idées bien differents. 

Votre nouvelle conftitution as en principe, le 
(fritable oppoſe de la notte: & je ſuis toujours 
} métonner qu'il puifſe exiſter quelques per- 
ſonnes qui aient rèvè de propoſer pour exemple 
a Angleterre aucune des choſes que vous avez 


premier conſtituent. Le membre <lu a Vafſemblee 
nationale, n eſt ni choiſi par le peuple, ni comptable 


comme je l'ai dit, Tambaſſadeur d un tat ſepare, 

& non pas le xeprèſentant un meme peuple 
compoſant un ſeul Etat. Ceci change tout Veſprif 
de lelection; & aucun des correctifs que vos 
marchands de conſtitution. ont inventés ne 


ce qu'elle eſt en effet. Leffort meme-que Ton 
feroit pour y changer quelque choſe, ne pourroit 
qu introduire une confuſion encore plus grande, 


a 
1 


ce 3 


te avec toutes vos baſes, & quant à ceun 


fiites. Chez vous il y a très- peu, & meme point 
qu tout de rapport entre le .repreſentant & le 


au peuple. II faut trois élections avant qu'il ſoit 
choifi. II y a deux degres de magiſtratures entre 
lui & Paſſemblee primaire, de maniere qu'il eſt , 


peuvent l empꝭcher d etre rien autre choſe que 


vil eſt poſſible, que celle qui exiſte aſtuellement. 
ll ny. a Cautre maniere Pour 6tablir une con- 
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nexion entre le conſtjtuant original & le repr6; 
ſentant, que celle de ees contours par leſquels un 
candidat peut Etre porte a s'adreſſer en premier 
lieu aux EleReurs primaires , afin que ces élec. 
teurs primaires, determines par leurs inſtruQions | 
autoriſantes, (& peut - tre par quelque choſe de 
plus,) puiſſent forcer les deux corps ,eleQifs 
ſuperieurs à faire un choix eonformè à leurs 
vœux. Mais ce moyen meme; renverſeroit tota- 
lement le plan; parce qu'il rameneroit encore ce 
tumulte & cette 'confuſion des èlections popus 
laires qu'on a voulu eyiter, en inventant ces 
Elections graduelles; & ce ſeroit, enfin, faire 
eourir des riſques à la fortune de l'état, en la 
conflant A eeux qui n'en ont pas la moindre 
notion & qui n'y ont aucun intérèt. C'eft la le 
dilemme perpetnel dans lequel on eſt force de 
retomber en difcutant les principes vieieux, 
foibles & contradictoires adoptes par Vaſſemblee, 
A moins que le peuple ne detruiſe & ne nivelle 
toutes ces gradations électives, il eſt clair quil 
n'a fubſtantiellement aueun droit d&eleQion à 
Taſſembléèe; &, en verite, qu'il n'eſt pas plus 
EleQeur en realite, qu'il ne Peſt en apparence. 
Quel eſt le but que nous nous prepoſons 
dans une élection? Pour remplir ſes veritables 
fins, il faut q abord: que vous ayez les moyens de 


"Is. 
tonnoitre la capacitede votre homme, & enſuite? . 
il faut que vous vous reſerviez quelque priſe ſur 
ſui, ſoit par effet de la reconnoifſance, ſoit par 
celui dune dependance perſonnelle. 

Quel but s'eſt-onpropoſe, enayant Fairdaccors 
der aux elefeurs primaires le droit dèriſoire de faire 
un choix? Ils ne pourront jamais connoitre en au- 
cane maniere les qualites de ceux qui doivent leg 
ſervir , & ceux=ci, ne leur aurontancune obliga- 
tion quelconque. Il eſt une nature de pouvoirs 
qu on ne peut pas deleguer a d'autres, & parmi 
ceux-ci, celui qui eſt le moins fuſceptible de 
[*tre, C'eſt le choix perſonnel. En cas d' abus de 
{a part du repreſentant, ce corps &dleQteurs pri- 
maires ne peut jamais lui demander compte de 
ſa conduite il en eſt trop eloigne dans la chaine 
de la repreſentation. & il arrive qu'il fe conduiſe 
mal pendant ſon bail de deux ans, cela ne le 
regarde plus pour tes deux années fuivantes. 
Dans cette nouvelle conftitution frangoife , le 
repreſentant le meilleur & le plus ſage eſt oblige 
Caller avec le plus mauvais dans ce Embus patrum. 
Ce ſont des vaiſſeaux dent on ſuppoſe que la 
carne eſt trop endommagée; on les envoye 1 
la forme pour Ctre reEpares. Tout homme qui a 
ſervi dans une afſemblee ne peut plus ètre élu 
pour les deux antes ſuryantes 3 c'eſt prẽciſement 
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zu moment od ces officiers publics commencent 
A etre capables | de bien exercer leurs fonctions, 
.quiils { ſont mis hors Fexercice, tout comme de 
ramoneurs de cheminke. 

Ainfi donc, dans cette chaine toute bie, 1 
eder diſtinQif de tous vos lepiſlateurs 2 
venir ſera, pour les uns la petulence &c la ſuper- 
Hicie de la nouveautè; & pour les autres h 
foibleſſe & le refroidiflement que 175 _— 
apporte aux ſouvenirs. 

Cet intervalle, ou ce ourgatoice, well ine 
defavorable à un mauvais repreſentant qui peut 
etre auſſi bon coureur deletion: qu'il. toit 
mauvais 16giflateur. Pendant ce temps, il peut 
Ccabaler lui- meme avec avantage pour Femporter 
fur. le plus vertueux & le plus ſage. Comme en 

deßinitif tous les membres de cette conſtitution 
klective ſont &galement fugitifs, & n exiſtent que 
pour. le moment de election, il eſt très- poſſible 
qu' au moment ol ce repreſentant de la legiſlature 
qui vient &expirer ſollicite un renouvellement 
de confiance, ſes demarches. ne s'adreſſent plus 
aux mẽmes perſonnes à qui il deyoit compte de 
ſa conduite, Rendre reſponſables tous les Alec 
teurs ſecondaires de la commune, Ceſt auſſi ridi- 


cule & injuſte qu impraticable, Ils peuvent avoir | 
bie e dans leur choix, de meme que le 
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troifieme ordre d'Elefteurs peut tre” dans le 
ſen, je veux dite ceux du département. Dans 
vos Clections la nn ne peut dene _ 
exiſter. 

Ne trouvant aucun principe te ecldeiice dans 
l nature, ni dans la conſtitution de toutes les 
nouvelles rẽpubliques de la France, je cherchat 
d connoitre quelle ctoit la matiere ctrangere que 
os lẽgiſlateurs avoient deſtinée à les cimenter 
les unes avec les autres; je ne parle pas de leurs 
confèdèrations, de leurs //peifacies ,, de leurs fttes 
civiques, ni de leurs enthouſiaſmes; je n'en tiens 
uucun compte; ce ne ſont que des tours de leur 
metier, Mais en ſuivant leur politique dans leurs 
actions, je crois que je puis diſcerner les moyens 
par leſquels ils ſe propoſent d unir enſemble 
toutes ces republiques. Le premier, c'eſt la con- 
fſcation avec le papier monnoie force qui y eſt 
anexe; le ſecond, c'eſt le pouvoir fupreme de 
k ville de Paris; le troifieme , ceft 1a milice 
nationale de tout le royaume. Je rẽſerve ce que 
ja à dire ſur ce dernier pour le moment on je 
parterai de la conſtitution de err, dans une 
avion ſëparke. 

Quant au premier moyen ( a confiſcation & 
k papier-monnoie ) a ne les conſidèrer que comme 
hrincipes d'union, je ne puis nier 9 


8 bee 
Fun & autre, tant qu ils ſeront und, 5 procuter 
pour quelque tems cette ſorte de ciment , pouryy 
que dans la conduite & dans Paccord de ces 
deux choſes, ils n'agiſſent pas avec une deraiſon 
& une folie, qui leur communiquentau contraire, 
des le debut , une veritable repulfion mutuelle, 
Mais en aecordant a ce plan quelque coherence & 
quelque duréèe, il me paroit que ſt, apres un 
certain temps, la confifcation ne ſe trouve pas 
afſez forte pour ſoutenir le papier - monnoie 
(comme je ſuis moralement für que cela arri- 
vera), alors, au lien de cimenter, il ajoutera 
Infiniment a la diffolution , à la ſeparation & 2 la 
confuſion de toutes ces republiques confederces, 
& nor-ſeulement les relations mutuelles ſeront 
briſces, mais celtes mème de leur propre inte- 
rieur le ſeront de meme 3 & fi, au contraire, 
la confiſcation devoit avoir aflez de ſuceès pour 
Eteindre le papier-monnoie, le ciment diſparot- 
troit des que la cidculation cefleroit. Il faut en- 
core remarquer , en meme temps, que cette 
force d' union ſera tres-incertaine & qu'elle ſe 
reſſentira toujours dans ſes effets des variations 
qui auront lieu dans le credit de ce papier. 

Une ſeule choſe eft certaine dans: ce plan; elle 
ne paroit en ètre, au premier appercu, qui un 
effet collateral ; mais je ne fais aucun doute que 
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kene ſoit! objet dire& de ceux qui ;confullint cette 


beſogne, C' eſt- A - dire, qu'ils veulent introduire une 


olgarchie dans chacune de ces republiques. Un 


ppier-monnoie qui reſt fonde ſur aucun deport 


reel, ou ſur aucun engagement d'argent, dont 

lemiſſion ſe monte deja à quarapte-quatre mil- 
lions de notre monnoie angloiſe , & dont le 
cours forc6 eſt ſubſtituè à celui des eſpeces du 
royaume , & devenant par-la tout à la fois & 


a ſubſtance de ſon revenu & le ſeul moyen de 
ſes relations civiles & commerciales, doit reunir 
tout ce qu'on a laiſſè de pouvoir, d' autoritè & 
binfluence, ſous quelque forme qu'on puiſſe 
le fippoſer „dans les mains des * 8 Fane 


conduteurs de cette circulation. 

En Angleterre, nous ſentons J influence de la 
banque, & cependant ce n'eſt que le centre &un 
marché volontaire; il faut connoitre- bien peu 
finfluence de Vargent ſur le genre humain, pour 
ne pas preyoir la force qui ſera unie à la di- 
reftion de cet interet pècuniaire, qui par fa 
mature & qui par ſon extenſion, depend bien plus 
de ceux qui en auront la conduite, que cela ne 
pourra jamais Etre a Pegard d aucun des nötres. 
Mais ceci n'eſt pas ſeulement une affaire & ar- 
gent, II y a dans ce plan une autre partie, „qui 
elt en gonnexion avec cette manceuvre dare 
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gent. Elle conſiſte 4 mettre en vente; A volonté, 6 
quelques portions des terres qui ont tb confi. Bill 6: 
queEes, & de mettre en mouvement le moyen 
de changer continuellement du papier en fonds 
de terres, & des terres en papiers. Si nous ſui- 
vons ce procede dans ſes effets, nous poutrom 
alors avoir une idée de Pintenfite-de force avet 
Llaquelle ce ſyſteme 'operera. Par ce moyen, 
Teſprit d agiotage & de ſpeculation s exeroe furl 
| maſle meme des terres , & Sincorpore avec elle. 
Cette opëration volatiliſe, en quelque ſotte, 
cette eſpece de propriecte ; elle lui donne une 
activitè monſtrueuſe & contraire A ſa nature; 
& par- là, elle reunit dans la main de tous les 
differens agens de l'entrepriſe, foit cheſs, ſoit 
fibordonnes , pariſiens ou provinciaux , cette 
veritable nature repreſentative de la valeur de 
Largent, & peut - tre un grand dixieme de toutes 
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les terres de la France, fur leſquelles cette circu- iſ 4 
lation de papier - monnoie a deja fait ſentir la BW Non 
plus funeſte de toutes ſes influences., celle de ſo 
Firicertitude de leur valeur. Appollon fixa Tiſe © 1 
flottante de Delos, mais vos légiſlateurs ont I lan. 
fait exactement le contraire à Vegard de leurs es 
terres, & ils les livrent au gre des vents, wu 
comme les debris d'un naufrage , oras & liuom q e 

; N 5 


ctr cum. 
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ces nouveaux acquéreurs, 6tant communt ment 5 
ies aventuriers qui ne contractent point d habi- 


tudes & qui naccordent aucune predile&ion a 


lon Tavantage que leur preſenteront les terres, 
[zrgent ou le papier. Car, quoiqu un faint 
lyeque penſe que Pagticulture retirera de grands 


wont les confiſcations de Teglile ; z moi, qui ne 
fs pas un bon, mais un vieux fermier, je de- 
nande, en toute humilité, la permiſſion de dire 
if fs ſeigneurie, que Puſure eſt un mauvais 


bit etre compris d' après le nouveau diction- 


trie, comme cela gg toujours dans vos nous. 
e elles écoles, je ne peux pas concevoir com- 
e WY nent , parce qu'un homme ne croira pas en 


Dieu (car Ceſt-1a ce que vous entendez par 
dan) il en aura plus de ſcience & de zele 
pour cultiver la terre, « Diis immortelibus ſero « 


& fa charrue, tandis que la mort s emparoit de 


quun payſan experiments vaudroit mieux 
weux tous, Pai recueilli plus Cinformations 


kr une branche curieuſe & intéreſſaute de Va 


wcuns lieux, ils acheteront pour agioter encore, 


rwantages de ces uſuriers « &clairts » qui achete« 


pdagogue agriculture ; & fi ce mot « Eclaire w 
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Wot un vieux romain, tenant une des cornes 


autre, Vous joindriez enſemble les direQeurs 
ies deux academies & ceux de la caiſſe d'eſcompre 4 
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griculture , fs une courte converfation que 
Jai eue avec un chartreux, que je nen ai jamais 
retire de tous les directeurs de banque avec qui 
| Fai cauſe. Malgré cela, il ne faut pas craindre 
que les trafiqueurs d' argent ſe melent jamais de 
 PEconomie rurale. Ces meſſieurs ſont trop ſages l 
dans leurs calculs. Peut-Etre que, d'abord, leurs WM © 
imaginations: tendres & ſenſibles auront ete (6-Wif c 
duites par les delices attachees a Pinnocence & 
au defintereſſement d'une vie paſtorale; mais en 
peu de temps ils s appercevront que F Fagricul- 
ture eſt un metier plus penible & moins hr 
que celui qu'ils auront abandonne. Après en 
avoir fait de grands éloges, ils s en Eloigneront 
promptement, comme a fait leur grand precur- 
ſeur & prototype. — Ils peuvent, ainſi que lui, 
commencer par chanter: & beatus ille . M8 
quelle en ſera la fin? abs Wt; 


ry . 


Sic cum locutus feenerttor Alphius 5 $ 
Jam jam futurus rufticus "9 
Omnem relegit idibus pecuniam , ” 
Querit calendis Ponere. 


us cultiveront la caifh degliſe foo les bins 
ſacres de ce prelat, avec plus de profit que ne 
leur en donneroient des vignobles & des champs 
de bled. Ils employeront leurs talens conforme* 


Tag) 


ment A leurs habitudes & à leurs interets ; ils 


ne ſuivront pas la charrue, tandis quiils pour- 
ront diriger des trèſors & gouverner des Pro- 
yinces. 


Vos legiſlateurs, neufs en toute choſe , ſont 
les premiers qui aient fond un eee | 
fur le jeu, & qui lui aient infuſé cet eſprit 


comme un principe vital; le grand objet de ces 


politiques eſt de faire que par une metamor- 


phoſe, la France devienne d'un grand Royaume 
welle Etoit , une grande table de jeu; de con- 
rertir tous ſes habitans en une nation de joueurs; 
{*tendre leur ſpeculation a tous les interets de la 
vie; de meler cet eſprit à tous leurs interets; 
& de detourner de leurs routes habituelles toutes 
ks craintes & toutes les eſperances du peuple 
your les dEnaturer dans toutes les impulſions, 
uuns les paſſions & dans les ſuperſtitions de ceux 


qu yivent ſur les hazards. Il proclament haute- 


nent opinion ou ils ſont que leur preſent ſyſ- 
tme de republique ne peut pas exiſter fans cette 
forte de fonds jouant, & que le fil de ſes jours 
reſt file que de cette quenouille de leurs ſpé- 
ulations. L'ancien jeu dans les fonds Etoit aſſez 
kneſte, ſans doute; mais il ne Vetoit que pour 
tes ndividus „& meme lorſqu'il eut fa plug 
rande etendue au SPL & dans la mer du 
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Sud, il Sn a en juger par comparaiſon; 
que fur un petit nombre; & lorſqu' il S'Ctend 
plus loin, comme ans les loteries, il n'a du 
moins qu'un ſeul objet. Mais en ie wibesd Pha- 
bitude du jeu ſur les ſujets les plus minutieux, 
& en y invitant tout le monde & pour toute 
nature de choſe, ceſt rẽpandre dans la ſoeiété 
un genre de maladie epidemique plus facheux Wil i! 
qu aucunes de celles qui y ont été connues juſ- Will © 
qu'a preſent. Avec vous, un homme ne peut Wil | 
ni gagner ni acheter fon diner fans une ſpicu- :f 
lation. Ce qu'il recevra le matin aura pas la 
meme valeur le ſoir; ce qu'il eſt oblige de 
prendre comme le paiement d'une vieille dette, 
ne ſera pas recu de meme gil s'agit den con- 
tracter une nouvelle; & ce ne ſera pas non plus 


la meme choſe, fi par un prompt paiement Von qu 
youloit Eviter abfolument de contrader u- 
cune dette. Il faut done que Vinduſtrie ſe del. lo 
feche par- tout; l'economie va donc diſparoitre e! 
de votre pays. Tous les ſoins de la prèvoyanc ® | 
feront deſormais inutiles, Qui voudroit en effe_h we. 
travailler ſans connoitre le montant de ſa paye r 
Qui voudra fe donner la peine @accroitrQf] jou 
ce qui ne ſera plus fuſceptible eſtimation W | 
i youdra accumuler, lorſqu*il ne connoim + c 

port 


pas la veleur: de ce quiil Epargnera ? Si vo 
0te 
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bez 2 vos richeſſes de pepier les ſeuls avans 


rages qu elles aient, l agiotage, if faudroit , pour 


tire rente d'en faire la moindre accumubati on; 
je pas avoir la prevoyance d'un homme , mais 


linſtinct deſordonne dun Choucas. 


ce qu'il y a de vraiment affligeant dans un 8 
ſyſteme de politique qui réduit une nation en- 
tere à Petat de joueur, Ceft que, tous Etant 


obliges de jouer, le nombre de ceux qui entendent 


e jeu eft tres- petit, & que ceux qui le ſavent 


ler bien pour en tirer parti, ſont encore dans 


in plus petit nombre: le grand nombre ſera 


bone néceſſairement la dupe du petit nombre 
qui conduit toute cette machine de fpeculation. 
effet que cela aura fur le peuple de la cam- 


zene eſt vifible. Lhabitant des villes peut cha- 


e jour renouveller ſes calculs; mais il n'en 


et pas de m&me de Phabitant des campagnes. 


Lorſque le payſan apportera ſon ble au marché, 


| magiſtrat Fobligera de recevoir des aſſignats 
u pair, Lorſqu'enſuite il ira dans une boutique + 
wee ſes aſſignats, il verra qu'en ne faiſant que 
taverſer la rue, la valeur en eſt baiſſée de ſept 


pour cent. Il ne ſe preſſera pas de revenir à 


e marché. Ehabitant des villes s *enflammera | 
& colere; il voudra forcer les payſans à ap- 


horter leur bled au marché. La reſiſtance com- 
D d 
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mencera ; & Pon finira par renouveller dang 
toute la France, les meurtres de Paris & de 
Saint-Denis. | Bo : 

Que ſigniſie donc Pavantage illuſoire accord; 
aux campagnes , en leur donnant, dans la thèo- 
rie de votre repreſentation, une part plus con- 
fiderable que celle que ſes habitans auroient 
peut-Ctre du avoir? Oh avez-vous place le - 
ritable pouvoir ſur argent & ſur les terres? Wl ! 
Ol avez-vous place les moyens d'Elever ou 
de faire tomber la valeur des terres de chaque 
tenancier ? Tout homme, au pouvoir duquel il 
eſt, d'dter ou d'ajouter fix pour cent A la ya 
leur des poſſeſſions des autres, ſera toujou 
le maitre de tous les hommes en France. 
totalite du pouvoir procure par cette revolu 
tion, ſe fixera dans les villes a parmi les bour 
geois & parmi les directeurs a argent qui les 


menent. Le gentilliomme propnetaire , le bon N. 
pay ſan & le bon villageois, n'auront, ni les un 4 
ni les autres, ni les habitudes, ni le penchant ef 
ni l' experience qui pourroient les conduire be 
prendre aucune part dans cette ſeule ſource de as 
pouvoir & de Pinfluence qui ſubſiſte en France MM 
aujourd hui. La nature mème de la vie de li J: 
campagne, la nature de cette propriets, ſe . 


occupations & les plaiſirs qui 7 ſont attaches 


=—_ * 

fendent la combinaiſon & la ſpëculation ( ſeul 
moyen qui exiſte pour ſe procurer & pour exer- 
ter quelqu' influence) toutrà- fait impraticables 
parmi le peuple de la campagne. Quelques ſoient 
les,moyens ſavans & induſtrieux que vous em- 
ploirez pour Jes réunir en corps, „es corps-la 
de retourneront pas moins toujours à la diſſo- 
lution de Pindividualite, Tout ce qui exige 
une forte d incorporation, eſt abſolument im- 
praticable pour eux. Leſperance , la crainte, 
ralarme , la jalouſie, & tous ces contes Ephe- 
meres, qui chaque jour naiſſent „ periſſent & 
produiſent leur effet; tous ces moyens qui ſont 
les Eperons & les renes dont ſe ſervent les 
guides de ces travaux pour arreter ou pour 
prefler les pas de leurs ſeQateurs, ne ſont pas 
faciles à employer, ou plutöt ſont impoſſibles, 
vis-a-vis de gens qui ſont éparpillés. Ce n'eſt 
qu avec la plus grande difficults & A grands frais 
qu'on les aſſemble & qu'on les arme. Leurs 
efforts , fi Fon vient a bout de les reunir, ne 
peuvent pas ſe ſoutenir , ils ne peuvent pas 
wgir ſyſtẽmaticalement. Quand les gentilshom- 
mes des campagnes eſſayeroient d'obtenir quel 
qu influence par le moyen des ſeules reſſources 
que leur revenu leur procure, qu 'eſt= ce que 
tela ſeroit en comparaiſon de ceux qui ſont 


Dd a 
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toujours prets 4 vendre une valeur dix fois plus 


conliderable ; que ce revenu , & qui peuvent 
detruire la valeur de leurs proprietes , en ſai- 


fant concourir avec elles fitr Ia place tout le 
montant de leur pillage d Le proprietaire fon- 


cier vent · il hypothéquer ſa terre? il en fait 


tomber la valeur, & il deve celle des  aſſignats, 
Chaque moyen qu'il emploie pour combattre 
ſon ennemi, ne fait qu augmenter ſon pouyoir, 
Or donc mo que le gentilhomme. de la cam- 


Pagne, le militaire, le marin, homme qui * 


tient à aucun état, a aucuns prejuges, à aucune 
profeſſian, ſeront exclus du gouvernement de 


leur pays, comme &ils en avoient été juridi | 


quement,proſcrits. ll eſt clair que dans les villes, 
toutes les, choſes qui conſpirent contre Phomme 
de la eampagne, concourrent en faveur du capi- 
taliſte & des directeurs de caiſſes. Dans les villes, 
au contraire, Peſprit de combinaiſdn eſt nature: 
les habitudes des bourgeois, leurs occupations, 
leurs diverſions , leurs affaires, leur pareſſe 
meme, es, mettent. ſans cefle mutuellement en 
contatt. Leurs vertus & leurs vices ſont ſo- 
ciables, ils ſont toujours en garniſon, & ceux 
qui ont beſoin d'eux pour des. operations. ſoit 


civiles, ſoit militaires „les trouvent tout incor- 


pores 8 a moitie diſciplinds, 
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Toutes ces conſiderations ne laiſſent aucun 


doute dans mon eſprit, que ſi ce monſtre de 


conſtitution peut durer, la France ſera totale- 
ment gouvernèe par des ſolliciteurs munieipaur, 
par de ſociétés de directeurs dlaſſignats qui ſe 


formeront dans les villes, par de prepoles aux 


ventes des biens Tegliſes, par des procureurs, o 


par des agens , par des agioteurs & des avantu- 


tiers qui compoſeront une oligarchie ignoble 
fondee ſur la deſtruction de Peg liſe 3 de la cou- 
ronne , de la nobleſſe & du eagle: Ic, knifſent 


- 4&4» » 


toalits tes droits * Yhomme : us diſparoiflent 


dans les marais Serbonniens de cette vile oli- 
garchie 3 ils y ſont abſorbs , noyes. & ports 
a jamais. 

Quoiguiil, ne foit Pas 205 A des yeux hu- 
mains de La appercevoir, on ſeroit tents de croire 
que la France „par quelque grand crime, 2 attire. 
fur elle la vengeance céleſte, & que c 'eſt par 

effet fun grand chatiment qu elle eſt ſoumiſe 
Lune domination, vile & humiliante , dans la- 
quelle on ne peut trouver ni ſoulagement nt 
compenſation aucune ſorte „meme dans ces 


fauſſes ſplendeurs „qui, environnant encore les 


autres eſpeces de tyrannies, font que le genre 
humain, ne ſe croit pas du moins deshonore,, 's 
| : D d z 
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Je ravoue; jeprouve un chagrin mele' d'indi- | 


gnation , en yoyant la conduite de quelques 
hommes dun rang Eleve & d'un grand caractere, 
qui, trompes par des noms ſpecieux, fe font 

engages dans une entrepriſe, trop profonde de 


beaucoup, „pour la ſonde de leur entendement; 


qui ont ſervi du credit de leur bonne reputation 
& de Fautorite de leurs noms bien ſonnans , les 
deſſeins de certains hommes, avec leſquels ils 
ravoient eu aucunes relations anterieures ; & 
qui, par-l4 , ont fait ſervir leurs vertus mEmes 
4 la deſtruction de leur RR 
je wen dirai pas davantage fur ce premier 
principe cimentant. | 
Le ſecond principe cimentant de Sh. nouyelle 
republique , eſt la ſuperiorits de la ville de paris; 
& ceci, je Pavoue, a une ſorte de connerit 
avec celui de la confiſcation & du papier-mon- 
noie qui eft le premier. Ceſt dans cette partic 
du projet que nous devons chercher la cauſe de 
la deſtruction de toutes les anciennes limites des 
provinces & des jurifdiQions, tant civiles quec- 
clſiaſtiques; de la diſſolution de toutes les an- 


ciennes combinaiſons exiftantes ; & enfin de la 
formation de cette multitude de rè publiques in · 


cohèrentes. Le pouvoir de la ville de Paris ef 


„ p oe. Aon Os 
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tr 
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tvidemment un grand reſſort de toute leur poli- 
tique: c'eſt par le moyen du pouvoir de cette 
ville , qui eſt devenue maintenant le centre & 
le foyer de Pagiotage, que les chefs de cette 
faction dirigent, ou plutòt commandent dans le 
gouvernement, ſoit lègiſlatif, ſoit executif, Done 
il faut tout faire pour confirmer la ſuprematie 
dbautoritéè de cette ville ſur celle de toutes les 
autres rèpubliques. Paris eſt compact; il a une 
force enorme, une force tout-à-fait hors de 
proportion avec celle de toutes les autres repu- 
bliques carrees ; & cette force eſt reunie & con- 
denſèe dans un tres-petit eſpace. Paris a une con- 
nexitè naturelle & facile dans toutes ſes parties; 
connexitè qu aucun plan de conſtitution geome- 
trique ne pourra detruire :&.au ſurplus, il im- 
porte peu que la proportion de ſa repreſenta- 
tion ſoit forte ou foible, puiſque l'on peut 
dun ſeul coup de tramail r&unir à- la- fois tous. 


les poiſſons. Toutes. les autres diviſions dn. 


royaume étant hachees & reduites en pieces; 
etant meme ſeparees de tous leurs anciens moyens 
union & de leurs habitudes, il eſt impoſſible, 
pour quelque tems du moins, qu'elles puiſſent 
fe confederer contre Paris. I ctoit clair que la 
nouvelle incorporation de cette ville ne pour- 


roit Jamais complettement & abſolument domi 
D 4 4 


() 
ner toute la France, fi Von ne--prenoit pes t 


parti de rompre dans toutes ſes parties toutes les 


connexions qui auroient pu balancer ſon, pou- 
voir. Il ne falloit donc laiſſer a tous les membres 
ſubordonnès, que foiblefle , deſunion & conſu- 
fron. C'eſt meme pour maintenir cette partie du 


plan, que Vaſlemblee a decrete que le meme com. 


mandant en chef ne pourroit yu commander 
deux republiques. | 


Aux yeux de quelqu'un qui ne edi 


rr que dans leur enſemble, cette force de 
Paris ainſi combinee, ne paroit ètre que Veffet 


d'un ſyſteme de foibleſſe generale. On s'eſt yante 
que par l' adoption de cette diſpoſition geome- 


trique toutes les idées locales ſeroient ſubmer- 
gees.; que le peuple ne ſeroit plus connu ſous 
Je nom de Gaſcons, de Picards, de Betons, de 


Normends; qu'il my auroit que ſeule deno- | 


mination, qu'un ſeul ceeur , qu'une ſeule patrie 
& qu'une ſeule aſſemblèe. Mais ce qui arrivera 
| vraiſemblablement , Ceft qu'au lieu d'tre tous 
Frangois, les habitans de ce pays ne tarderont pas 


à n'avoir plus de patrie du tout. Aucun homme 


n'a jamais mis d amour- propre, de partialitè ou 


d'affection reelle à appartenir a une meſure de 
terre carree quelconque; aucun ne ſe gloriſera 


jamais d 3 No. 71 de LEchiquier.,0u 
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telle autre maſcrable remarque que Jon pourra 
nventer. Ceſt au ſem de nos familles que o 
mencent nos affections publiques ; ( un froid 
parent n eſt jamais un 2616 citoyen ). Notre voi: 
inage arrive en ſecond ordre ; & enſin nous nous 
uniſſons A toutes les connexions habituelles une 
neme province. Ce font comme autant de lieux 
& repos & d' hòtelleries. De telles diviſions: de 
notre pays, qui ont <tc formees par une longue 
habitude , & non pas par la fecouſle d'une yio- 
ence ſubite , Etoient comme autant de diminutifs 
du grand pays, dans lequel une grande ame trouve 
toujours de nouveaux ſujets de motion. Cette 
partialite- ſubordonnee n'teignoit pas lam 

de la totalitè. Peitt: etre meme toit · ce une ſonte 
capprentiſſage -elementaire” peur arriver gra- 
duellement à des intérèts plus eleves & plus 
majeurs; & fans cela, peut- tre, les hommes ne 
pourroient pas, dans un pays auſſi immenſe que 
a France, avoir, pour la proſperitè de la-patrie 
entiere, un ſentiment auſſi fort que celui d'un 
nteret privée. Et dans ce grand territoire lui 
meme, & dans les anciennes d&nominations das 
provinces , 'Voyez:f1 ce weſt pas ade vieux pré- 
juges & à des habitudes dont on ne ſent pas la 
raiſon, que tous les citoyens doivent Vinterat 
dont als ſantꝓęnstrès ; && non pas aux proprivtys 


(426) 

geometriques de leur configuration, Il n'eſt pas 
douteux qu' autant que le pouvoir & la preemi. | 
nence de Paris dureront , ils comprimeront dang 
une ſorte d' union apparente toutes les autres 
repnbliques ; mais, d'après toutes les raiſons que 
je vous ai deja données, je penſe or cela ne 
peut pas durer long-tems. 
Si nous paſſons de examen des principes Crea- 
teurs civils, & des principes cimentans crvils 
de cette conſtitution , à ce qui regarde PAſſem- 
| blee Nationale qui paroit ſouveraine, & qui agit 
en ſouveraine, nous voyons un corps qui a dans 
ſa compoſition toute eſpece de pouvoir poſſible, 
& qui n'a hors de lui aucun controle poſſible. 
Nous voyons un corps ſans loix fondamentales, 
dont la conduite n'eſt guidee par aucunes ma- 
ximes etablies, ni ſoumiſes à aucune regle qu'elle 
Toit force de reſpecter; & que rien ne peut 
Hxer dans un ſyſteme quelconque. L'idee qu'elle 
a de ſon pouvoir, eſt toujours priſe dans les 
extremes de la competence légiſlative, & les 
exemples qu'elle choiſit, pour les cas ordinaires, 
ſont toujours pris dans les exceptions d'une ne- 
ceſſitè urgente. LAſſemblée future ſera, à beau- 
coup d'egards , ſemblable A celle - ci: cependant 
par le mode des nouvelles élections, & par 
Veffet de toutes ſes manœuvres, elle ſera tots | 
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lement purg&e de ce leger degré de controls 
nterieur , qui exiſtoit dans une minorité choiſie 
originairement pat des intérets varies , & qui 
conſervoit encore quelque choſe de cet eſprit. 
Lafſemblee prochaine ſera donc, fi cela eſt poſ- 
ſible, pire que celle- ci. En detruiſant , en alterant 
toute choſe , Paſſemblee preſente ſemble n'avoir 
rien laifle de populaire A faire à celle qui ſucce- 
dera; mais celle-ci ſera piquee par Pemulation 
des exemples qu'elle aura recus , & elle fera les 
entrepriſes les plus témèraires & les ne 
car il ſeroit abſurde de ſuppoſer qu'une telle 
ifſemblee puiſſe reſter tranquille.. 

Vos legiſlateurs univerſels ont oublie , dane 
leur empreſſement de tout faire à la fois, une 
choſe qui paroit eſſentielle, & qui, je crois, 
wa jamais te omiſe, en theorie ou en pratiquę, 
par aucun feſeur de républiques; 3 ils ont oublis 
de conſtituer un Senat ou quelque choſe de cette 
nature & de ce caractere. Jamais juſqu a ce jour, 
on n'avoit entendu parler Pun corps politique, 
compoſe d'une afſemblee ative & legilative , 
& ayant ſes officiers exécutifs, qui n'efit pas 
auſſi un ſemblable conſeil , un conſeil avec lequel 


quel le peuple puiſſe s adreſſer Pour les de. 


les puiſſances ẽtrangeres puiſſent traiter , & au- 


tails ordinaires tu gouvernement ; - conſe}. 


= 
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qui puiſſe donner a-la-fois de la pente & & h 


Nabilite, & qui procure A un état Tapparence 


de quelqu idee de ſuite dans ſa maniere d'agir. Les 


Rois ont ordinairement une telle Choſe à titrel 


de conſeil. Une monarchie peut sen paſſer 3 mais 


il me ſemble que par eſſence, un gouvernement 


rEpublicain ne le peut. Un tel conſeil tient une 
ſorte de milieu entre le pouvoir ſupreme exerce 
par le peuple, ou deriyant it mmédistement de 
lui, & le pouvoir purement exécutif. Vous 


n'avez aucunes traces de cela dans votre conſli- 


tution; & en negligeant de faire quelque choſe 
de cette nature, vos Solons & vos Numas ont, 


ainſi que dans le refte, montré une incapacite 


ſouveraine. 3 
Voyons a preſent c ce EY ils ont falt Ae Egard 


de la formation d'un x pouvoir exécutif. Ils ont 
choiſi pour ceci un roi degrade. Leur premier 


officier e ne ſera quꝰ une machine, qui ne 


LP uw „ 


re exercice de bs fonctions, 5. 14 moindre facults 
deliberative. Dans fa meilleure condition 4 il 
Teſt qu'un canal pour faire parvenir a Taſſem- 


blee ce Au il importe A ce corps de connoitre. 


Seil eiit .EtC le canal excluſif, ge pouvoir n'auroit 


pas été depourvu de quelgir importance, quoi 
qu'il & ait beaucoup de danger : a vouloir Fexer. 


3 * 


4s)? 


cer. Mais Faffemblee accorde une authenticite 


toute pareille , pour le moins, à tous les faits 
& à tous les rapports publics , qui Ini viennent 
jar toute autre voie: par conſequent , ſous le 
rapport de donner une ſeule direction à toutes 
ſes meſures publiques, par Fetablifſement d'un 


tel moyen, cet office doit encore ee regards 


comme nul. 

$i nous confiderons le plan d apres lequel eſt 
forme le pouvoir executif, ſous ſes deux divi- 
fons naturelles; ſavoir, civile & politique: dans 


E premiere, nous obſerverons que d'après la 


nouvelle conſtitution, ni Pun ni Vautre des at- 
tnbuts les plus achies de Pordre judiciaire ne 
ſont à la diſpoſition du roi. Le roi de France 


neſt pas la ſource de la juſtice : ni les juges en 


premier refſort, ni les juges d appel ne ſont à ſa 
nomination. It wa ni le droit de propoſer les 
andidats, ni celui de refuſer ceux qui ſont choiſis. 
I n'a pas meme la pourſuite publique des delits. 
$a fonction, comme celle d'un ſimple notaire, 


ſe borne à rendre plus authentique, le choix des 


juges qui ſe fait dans les differens diſtricts; c'eſt 
alu à faire ext cuter leurs jugemens par ſes offi- 
tiers. Lorſque nous examinons la veritable na- 
ture de ſon autorite , il ne nous paroit rien de 
plus que le chef des huiſſiers, des fergens, des 
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pouſſe-culs, des geoliers & des bourreaux. Il eff 
impoſſible de reduire d'une maniere plus aviliſ- 
ſante toutes les choſes appartenantes à la royaute, 
Il auroit mille fois mieux valu, pour la dignits 
de ce malheureux prince, qu'il n'eũt aucun rap- 
port avec Padminiſtration de la juſtice, puiſqu on 
deyoit le priver de tout ce qu'il y a de reſpec- 
table & de conſolant dans cette fonction: du pou- 
voir d' entamer aucun proces, & de celui de 
ſuſpendre & d adoucir ſes rigueurs, & meme du 
droit de faire grace. Tout ce qu'il y a d'odieux 
& de vile dans la juſtice , eſt rejette ſur lui. e 

n*toit, pas ſans objet que Paſſemblee ſe donnoit Ml © 
tant de peine pour affranchir certains offices de i © 
la tache d' infamie qui leur appartenoit „ puiſque Wil © 
leur intention cEtoit de placer etre qui avoit etc Wl '* 
precedemment leur roi, d'un degre ſeulement v 
au- deſſus de exe cuteur public, & de Paſſimiler i U 
preſque a lui par la qualité de ſes fonctions: ill P* 
il eſt contre nature que le roi de France, reduit I pe 
dans une ſituation ſemblable, puiſſe ſe reſpecter i Pe 
lui- meme „ou prètendre au reſpect des autres. 
Voulez- vous enviſager cet officier executeur 
our le rapport de ſa capacite politique ? 11 agit 
ſous les ordres de Vafſemblee nationale. Execute 
des loix, eſt un office royal; ; mais execute 
des ordres, ce n eſt pas etre roi. Cependant, la 
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partie politique du pouvoir executif judiciaire 
ne fiit-elle reduite qua cela, ſeroit encore une 
grande fonction publique. Ceſt une fonction 


dont l' importance depend entièrement de la 


vigilance & de la fidelite de celui qui l'exerce, 
ſoit par lui- mème, ſoit par les perſonnes qui 
lui ſont ſubordonnees, On devroit donc fixer, 
par des reglemens , les moyens de remplir ce 


devoir, & faire des diſpoſitions generales, pour 


toutes les eirconſtances qui ſe preſentent dans 

un tel emploi. Ce pouvoir devroit Etre envi- 
ronne de dignite , de force, de conſideration , 
& il devroit conduire à la ke A Foffice de 
celui qui execute , appartient la force qui doit 
agir; ce ne ſera Pas par Fimpotance que nous 
yerrons mettre en jeu tous les efforts du pou- 
voir. Quelle eſpece d' etre, pour commander 


un ſervice executif, eſt un roi qui na A ſa diſ- 
poſition. aucuns moyens de recompenſe ? qui ne 
peut, a ce titre, ni donner la jouiſſance d' aucun 


poſte permanent, ni faire aucune conceſſion de 
terres , ni accorder aucune penſion , ne fiit-elle 
que de quinze livres ſterling , ni decorer meme 
au titre le plus trivial & le plus vain. Le Roi de 


France n'eſt done pas plus la ſource des hon- 


neurs, qu'il reſt celle de la Juſtice ? Toutes les 
recompenſes , toutes les diſtinctions ſont dans 
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autres mains. Ceux qui MT le Roi, x n ont 
plus d autre mobile que la crainte, & la ctainte 
de tout, excepté de leur maitre. Les fonctions 
de diſcipline, attachées à ce pouvoir, font donc n 
auſſi odieuſes, que celles qu'il a à exercer dans 7 
le departement de la juſtice. T a-t-il quelque WM b. 
relief à accorder à une municipalite? L aſſemblée q 
le donne. Faut-il envoyer des l pour les Wil 6 
ſoumettre a Pobeiffance envers Vaſſemblee? Ceſt f 
autroi à en executer Pordre. Et, dans toute occa- pl 
fion , c'eſt toujours lui qui doit Etre eclabouſle i 
du fang de ſon peuple. Il n'a aucune negative ; qu 
il y a mieux, on ſe ſert de fon nom, & de fon Ml 
autorite , pour donner plus de force aux decrets if ee 
les plus choquans; &, pour mettre Ie comble à ne 
tout, il faut qu'il ſoufcrive à la boucherie I fa 
meme de ceux qui youdroient faire quelques il 
efforts pour te ſortir de la captivité A laquelle fes 
il eſt reduit , ou qui montreroient le plus foible WM o 
attachement à ſa pe rlonne, ou A ſon ancienne Wl po 
autorite. | . for 

Le pouvoir executif devroit @tre 3 de ma 
maniere, que tous ceux ſur leſquels il porte, 
puiſſent etre diſpoſes à aimer & A reſpecter ceux 
auxquels ils ſont obliges Tobeir.. Une negligence 
afftefee , ou, ce qui eſt pire encore, une 
obciflance littérale, mais perverſe & mal in- 


tentionnee, 
/ 


»( 433 ) 
entionnde ; doit etre la ſoutce de la ruine des 
conſeils les plus ſages. C'eſt enyain que, par la 
Joi, on croira preEvenir ou deconcerter de telles 
negligences volontaires, ou ces attentions mali- 
nes, Il n'eſt pas au pouvoir dela loi de forcer les 
hommes à agir avec zele. Les rois, meme ceux 
qui le ſont vraiment, peuvent „& meme ils 
doivent endurer que les ſujets qui leur déplai- 
ſent le plus, jouiſſent de leur liberté. Mais bien 
plus, ils peuvent auſſi, ſans que ce ſoit deroger 
leur dignite , Apna meme PFautorite de 
quelques perſonnes de cette ſorte, ſi cela eſt utile 
zu bien de leur ſervice. Louis XIII haiſſoit mor- 
tellement le cardinal de Richelieu; mais ce 
monarque a dt la gloire de ſon regne, & la 
fabilite meme” de ſon trone A la maniere dont 
i! a ſoutenu ſon miniſtre envers & contre tous 
ſes rivaux. Louis XIV, lorſqu'il monta ſur le 
töne, n'aimoit pas le cardinal Mazarin; mais, 
pour ſes propres interets , il le continua dans 
ſon pouvoir. Plus Age, il, deteſtoit Louvois ; 
mais il endura ſa perſonne pendant bien des 
annces , parce qu'il ſervoit bien fa grandeur. 
Lorſque Georges Il fit entrer dans ſon conſeil 
M. Pitt, qui certainement ne lui Etoit point 
greable, il ne fit rien qui piit humilier un ſou- 
verain ſage; mais tous ces miniſtres, appelles 
= 


. 
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par les affarres, & non pas par les affections, 
agiſſoient au nom du roi, & comme ſes dele- 
gues. Ils ne s'affichoient pas ouvertement, & 
conſtitutionnellement , pour les maitres de leurs 
rois. Je ne crois pas qu'aucun roi, lorſqu'il eſt 
remis de ſes premieres terreurs, puiſſe jamais 
cordialement s attribuer le zele & la vigueur 
qu'il pourra voir mettre à des meſures qui ſeront 
dictèes par des hommes qu'il ſoupgonnera , 
Uapres les plus fortes raiſons , d avoir £te contre 
fa (perſonne dans les diſpoſitions les plus fi 8 
neftes. Quels miniſtres, ſervant un tel roi, N 
(ou quelquꝰ autre nom qu'on lui donne) pour- Will 6x 
ront cordialement obèir aux ordres de tel in- a. 
dividu que, peu de jours avant, ils auroient, au Wl; 
nom de ce meme roi, confine dans une haſtille? ca 
Voucdront- ils obeir aux ordres de ceux qu ils po. 
auront cru traiter, avec beaucoup de douceur, Mil i; 
enn'exercant ſur eux qu'une juſtice deſpotique, & ¶ pi 
auxquels ils croyoient n'avoir trouvè qu'un aſyle 
en les confinant dans une priſon? Si, au nombre 
de toutes vos innovations & de vos regenere- 
tions, vous avez compte ſur une telle obeèiſ- 
ſance, vous devriez donc en mème temps operer 
zune révolution dans la nature „& procurer 


Peſprit humain une nouvelle conſtitution, Car, L 
autrement, votre gouvernement ſupreme nM qui 


. 

peut etre dans aucune harmonie avec ſon ſyſteme | 
exccutif- Il y a des cas oh des noms, & des 
bſtrations ne ſuffiſent pas pour agir, Vous 
tes les maitres d' appeller la Nation, une demi- 
touzaine d'individus qui vous guident , & que 
nous avons raiſon de craindre. Le ſeul effet que 
cla produira, Ceſt que nous les. craindrons & 
que nous les hairons davantage. Si Yon a penſe 
qu il füt necefſaire „&c qu'il füt bien fait d'opë- 
fer en France une telle revolution par de tels 
noyens & par de telles pe rſonnes „ il auroit ete 
plus ſage de completter Fentrepriſe des cinq & 
ix octobre. Alors , le nouvel officier executif 
uroit dit fa ſituation 4 ſes veritables maitres 
] auroit pu etre lie dinter@ts dans une aſſo- 
dation de crimes, & (6 au milieu du crime il 
jouyoit y avoir quelque vertu) il auroit été 
lie par la reconnoiſſance A ſervir ceux qui Pau- 
ſoient promu A une place d'un grand profit, & 
res· favorable a la ſenſualité. II auroit meme pu 

y gagner quelque choſe de plus; ; car il auroit 
recu certainement davantage de ceux qui lau- 
dient Eleve à cette grandeur, qu' ils n ont voulu 
xcorder à celui met ont avili, & qui eft lens_ 
ntagoniſte naturel. 
Un roi, reduit comme il Feſt anjourd! hui, 
qui ſe kaſeroit abattre par ſes malheurs, au 
e 2 
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point de ne plus regarder comme la neceſſtt 
mais comme le privilege de la vie, de manger Wi p 
& de dormir, & qui ne mettroit plus aucun i 
| prix a la Ae, un tel roi, dis- je, ne pourra f 
jamais tre propre a un tel office. q 
$51 ſent, comme tous les hommes ſentent * 
communèment, il verra que, dans une telle po. q 
fition , it ne peut acquerir ni reputation, ni 0 
ploire. Aucun interet genereux ne.Pexcite à agit. pe 
Ce qu'il a de mieux à faire, Ceft de demeuter 50 
paſſif & de fe tenir ſur la defenſive. Pour un 50 


homme du peuple, un tel emploi pourroit etre 
honorable. Mais il eſt tres - different d'avoir à = 
gelever a cette hauteur , ou d*tre force dy 
deſcendre ; & les ſentimens que cela ſuggere Wil « 
ſont auſſi tres- differens. S'il nomme reellement nc 
ſes miniſtres, ils ſont reduits à ſympatiſer avec 

Ini: Les lui donne-t-on malgre lui? une repul- * 
ſion mutuelle en ſera l'effet neceſſaire. Dans tous g. 
les autres pays, office de miniſtre d'ctat eſt de ſu 
la plus haute dignité. En France, il eſt rempli 
de dangers, & il ne peut procurer aucune gloire. 
Malgre fa nullité, il ne ceſſera pas d'*tre brigue,] 
tant qu'il exiſtera dans le monde une folle am- 
bition; ou tant que le deſir d'un miſerable ſalaire 
aiguillonnera Paveugle avarice: Les competiteurs 
des miniſtres ont le droit, par votre nouvelle ¶ de 


* 
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conſtitution z de les attaquer dans leurs parties 
es plus ſenſibles; & auſfſi-tot ils ne peuvent plus 
paroitre , pour ſe defendre, que ſous le caractere 
infamant d'accuſes. Les miniſtres d'éëtat, en 
france, ſont les ſeules perſonnes , dans ce pays, 
qui ſoient incapables de prendre part aux conſeils 
ntionaux. Quels miniſtres ! quels conſeils! 
quelle nation! — Mais ils ſont reſponſables. — 

Que Ceſt un miſrable ſervice, que celui que Lon 
peut retirer de la reſponſabilite ! [Elevation d'eſ- 
prit , qui derive de la crainte , ne ſera jamais, 
your une nation, la ſource de * grands hon 
neurs. La reſponſabilite prè vient les crimes. Elle 
tend dangereuſes toutes les atteintes contre les 
lix. Mais il faudroit Etre idiot, pour croire 


quelle put Etre le Principe d' aucun ſentiment 
noble & zele. 


Voudriez · vous confier Ia 3 Tons guerre 


aun homme qui en abhorreroit le principe? qui, 
a chaque demarche qu'il feroit pour aſſurer ſon 
ſucces, ne feroit que confirmer le pouvoir de 


ceux par leſquels il ſeroit opprime ? Les puiſ- 


ances ctrangeres voudront - elles ſerzeuſement 
entrer en negociations avec celui qui ne jouit 


pas de la prerogative du droit de paix & de 


zuerre? Une condition mepriſable ne peut * 
convenir A un prince; il feroit mieux de Sen 
dbarrafſer tout d'un coup. Ee 3 
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Je fais bien que Yon dira que ces humeurs de 
cour & de gouvernement rauront lien que 
pendant cette generation ; -& que le. roi a (ie 
force de declzrer que le dauphin ſeroit éèlevé 
 conformement a ſa ſituation. Si ſon Education 
doit etre conforme à a fituation , it nen aura 
aucune A recevoir. Il faudra que ſes inftitutions 
ſoient pires encore que celles d'un monarque 
arbitraire. S'il lit: — qu Il life ou non : quelque 
bon, ou quelque mauvais genie lui apprendra 
que ſes ancetres Etoient des rois; &, dds ce 
moment, il eprouvera Pambition de reptendre 
ſon rang & de venger ſes peres. Ceci, me direz- 
vous, neſt pas ſon devoir. Cela peut Etre, ma's 
Ceſt la nature; & ce weſt pas agir ſagement, 
que de faire quelque fond ſur le frein du devoir, 
quand on a contre ſoi la nature. Dans ce plan 
futile de politique, P'etat nourrit dans ſon ſein, 
pour le preſent, un germe de foibleſſe, de per- 


plexite, de reaQtions, d'inutilites & de depe- | 


riſſemens; & il prepare , pour ſa ruine finale, 
des moyens affures. Enfin, je ne vois tien dans 
cette force executive ( car je ne puis Pappeller 
autorits ) qui ait mEmie la moindre apparence 
de la vigueur, ou qui, dans ſes relations avec 
le pouvoir ſupreme , ſoit celui qui exiſte au- 
jourd'hui, ſoit celui que l'on projette pour le 


— 
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gouvernement A venir , annonee en aucune mar 

niere ni ſymetrie , ni concours, ni confiance. 
Vous avez forme , par une Economie auſſi 

perverſe que Peſt votre politique, deux Eta- 

bliſſemens de gouvernement (1); un reel, un 

fatif, tous deux entretenus à grands frais. Je 


dieux. — Une machine telle que cette derniere 
ne vaut pas la graiſſe de ſes roues. Le depenſe 
en eſt exorbitante ; &, ſoit par ſon extérieur, 
ſoit par Puſage qu'on en pourra faire, elle ne 
vaut pas la dixieme partie de ſa depenſe. — Oh! 
dira-t-on , je ne rends pas juftice aux talens des 
legiſlateurs: je n'accorde pas a la nèceſſitè autant 
que je le devrois. Ce plan de force executrice 
wetoit pas de leur choix. Ce perſannage de 
pompe doit Etre conſerve ; le peuple ne vou- 
dwit pas confentir à sen defaire. — Très-bien, 
je vous entends. Vous ſavez, en depit de vos 
grandes theories , auxquelles vous voudriez 
WH foumettre le ciel & la terre, vous favez vous 
WH conformer vous-meme A la nature des choſes & 

ax circonſtances. Mais, puiſque vous Etier: 
WH obliges à ee om de vous conformer aux cir- 


— 
17— 
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(1) On peut dire trois, en commune celui des repu- 
WH Þliques des Provinces. 


bs 


crois cependant que le fictif eſt le plus diſpen- 
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conſtances, vous auriez dii aller plus loin dans 

votre ſoumiſſion , & remplir tout d'un coup 

la totalité de votre obligation, en faiſant un 
inſtrument convenable & propre a remplir ſes 

fins. Cela etoit en votre pouvoir. Pour choiſir 

un exemple parmi beaucoup d'autres, il depen- 

doit de vous de laiſſer à votre roi le droit de la 

paix & de la guerre. — Quoi ! laiſſer au pouvoir 

; __ executif la plus dangereuſe de toutes les pre- ae 
rogatives? — Je ren connois pas une plus 0 
dangereuſe, ni qui ſoit plus necefſaire a confer au 
ainſi. Je ne dis pas que cette prerogative diit ie 
Etre confice au roi, ſeparement de toutes les ra 
autres qui devoient accompagner, & dont & 
vous Pavez auſſi prive. Mais $'1l les etit poſſedees ker 
enſemble, toutes haſardeuſes qu'elles ſont, il na 
ſeroit reſulte d'une telle conſtitution des avan- qui 
tages qui auroient plus que compenſe les riſques. = 
Il n'y a pas, autre moyen pour prévenir les 
intrigues particulieres & perſonnelles que d'au- 
tres potentats de PEurope pourront entretenir 
avec les membres de votre afſemblee ; de les 
emyecher de ſe meler à vos interets & de fo- 
menter , au cœur meme de votre pays, les 
plus pernicieuſes de toutes les factions; celles 
que les puiſſances etrangeres dirigent & dont 
elles profitent. Nous ſommes juſqu'a preſent, 


CSF. * 


en avez aucune, auroit pu $'exercer a trouver 


Angleterre, vos chefs auroient pu exercer tous 


neceſſaire de faire ſentir, par un exemple, les 
conſequences d'un gouvernement executif tel 
que le votre dans la conduite des grandes affaires, 


rapport que M. de Montmorin a fait à Vaſſemblee 
& dans toutes les demarches relatives aux diffe- 
ens ſurvenus entre PAngleterre & VEſpagne ; 
mais ce ſeroit trop peu preſumer de-Fintelligence 
que vous avez tous, que de vous les indiquer. 

Jentends dire, que les perſonnes que Von 
zppelle miniſtres ont declare - Vintention de 
reſigner leurs places. Je ſuis bien Etonne qu'ils 
nayent pas pris ce parti il y a long-temps. Rien 
dans Punivers ne m'auroit fait reſter dans une 


douze mois. Je tiens pour sfir qu' ils ne vouloient 


une grande eminence ( eminence d'humiliation) 


ce 4 dieu, exempts de ce malheur, le plus 
grand de tous les maux. Votre habiletè, ſi vous 
des correctifs indirects & des moyens de con- 
troler' cette dangereuſe prerogative. Si vous 


naimez pas ceux que nous avons adoptes en 


leurs talens à en trouver de meilleurs. S'il éètoit 


je vous dirois de les chercher dans le dernier 


poſition ſemblable à celle on ils ont été depuis 


pas contrarier la rèvolution; mais en mettant ce 
fat a part, il Etoit impoſſible qu'etant places ſur 
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ils ne fuſſent pas les premiers à appercevoir dans 
tout l'enſemble, & à ſentir chacun dans leurs 
departemens tous les maux que cette revolution 
produiſoit. A chaque pas qu'ils ont fait ou laiſſe 
faire, ils ont dit ſentir la degradation progreſſive 
de leur propre patrie, & gemir. de l'impoſſibilité 
od ils Etoient de la ſervir. Ils-Etoient places dans 
un genre de ſervitude en ſous ordre, dans laquelle 
juſqu' alors on n'avoit vu aucun homme. Priyes 
de la confiance de leur ſouverain qui les avoit pris 
malgre lui, prives meme de celle de VYaſfemblee 
nationale qui les avoit mis en place, ils ont vu 
toutes les nobles fonctions de leurs places Il ;, 
exercces par des comitès de Faflemblee nationale, WI 
| ſans aucune eſpece dCegards, ni pour leurs MW ,1 
perſonnes, ni pour la dignite dont ils étoient Wi ... 
revetus. Ils ont à executer, & ils n'ont pas de WW, 
pouvoirs; ils ſont reſponſables de leurs actions, ¶ ne 
& leurs actions ſont ſubordonnees; ils ont a WW... 
deliberer, & le reſultat leur eſt preſcrit d'avance. | Yor 
Dans leur ſituation embarraſſante, ſoumis a deux 
ſouverains, ſans influence ni fur l'un, ni ſur 
Pautre, ils ſont forces d'agir de maniere ( ſans 
meme en avoir intention) a trahir quelquefois 
Pun, quelquetous autre, & à ſe trahir toujours 
eux-mèmes. Telle a été leur ſituation, telle ſera 
celle de ce ux qui leur ſuecẽderont. Yai beaucoup | 


) 
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le reſpect, & je ſouhaite une heureuſe proſperiss 


1M, Necker. Pai regu de lui des marques d' atten- 


tions pour leſquelles je lui ſuis oblige. Lorſque 
ſes ennemis Peurent ecarte de Verſailles, je 
penſai que cet exile toit un vrai ſujet de felicita- 


tion. Sed multæ urbes & publica vora vicerunt, & 


il eſt aſſis maintenant ſur les ruines de la N 
& ſur celles de la monarchie frangoiſe. (1) 


vations encore ſur la partie du pouvoir exëcutif 
de cette etrange conſtitution, mais la fatigue 


oir par lut-meme, - ; 


talens ni de genie dans la partie de Pordre judi- 
caire cree par Paſſemblee.- Selon leur marche 
ordinaire, vos feſeurs de conſtitution ont com- 
nence par Vabolition totale des parlemens. Ces 
corps reſpectables, ainſi que le reſte de l'ancien 


x formes, ſans qu'il füt pour cela néceſſaire d'en 
r faire dans la monarchie, Les plus effentiels au- 
8 | | 2 
is n : 


il tete de la traduction, il eſt aiſe de voir qu'elle toit 


Þ oe celle du jour de fa publication & Londres. - 


On pourroit faire beaucoup d'autres es 


donne des bornes A un ſujet qui ſemble n'en pas 


Il ne mꝭeſt pas poſſible de ascouvrir plus de 


gouvernement, avoient beſoin de quelques re- ' 


(1) Quoique cette lettre ſoit datte du 1*. de Novembre 


mprimee long-temps auparavant, & que cette date n'eſt ' 
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roient eu pour but de les adapter au ſyſteme 
d'une conſtitution libre. Mais ils avoient un 
grand nombre de choſes qui meritoient d'&tre 
approuvees par les plus ſages. Il en Etoit une 


fondamentale par excellence. Ils etoient inde- | 


pendans. La circonſtance meme de la venalite, 
qui ſembloit preſenter des inconveniens , &toit 
cependant celle qui contribuoit a leur donner le 


caractere d' indẽpendance. Ils Etoient magiſtrats 


pour toute leur vie, on peut mème dire par 
heritage. Nommes par le monarque , on les 
regardoit preſque comme hors de ſon pouvoir. 
On pouvoit juger de leur independance radicale 
aux efforts les plus-eclatans que Vautorite fit 
contre eux; ils Etoient des corps politiques 
permanens , conſtitues pour reſiſter aux inno- 
vations arbitraires. Enſorte que par leur maniere 
d'&tre , & par beaucoup de leurs formes, ils 
Etoient parfaitement calcules pour aſſurer tout 
a la fois aux loix & leur authenticite, & leur 
inviolabilité. Ils avoient été pour elles un aſyle 
sur dans toutes les revolutions d' humeur & 
d' opinion; ils avoient preſerve pour leur patrie 
ce dèpòt precieux pendant les regnes des princes 


arbitraires & pendant les orages des factions. Ils 


entretenoient le ſouvenir de la conſtitution, & 
leurs archives en Etoient le ſanctuaire. I's 


— 
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ttoient auſſi la ſauve-garde de toutes les pros 
prictes privees, & Fon peut dire (-quoique la 
liberte perſonnelle mexiſtat pas) qu elles etoient 


auſſi bien protegees en France que dans tout autre 


pays. Quel que ſoit le pouvoir ſupreme dans un 
tat , il devroit, autant que faire ſe peut, gonſti- 
tuer ſon autorite. judiciaire, de maniere non- 
ſeulement à ce qu'elle ne flit pas totalement dans 
a dependance, mais à ce qu'elle put mème la 


propre pouvoir; il devroit faire que la judicature 
fut en quelque ſorte exterieure a l' tat. 
Ces Parlemens avoient certainement oppoſé, 


nombre de comedih aux exces & aux vices de 
la monarchie. Une telle judicature independante 
toit dix fois plus néceſſaire, la democratic de- 
venant le pouvoir abſolu du royaume. Dans 


tanes & locaux tels que vous les avez inftitues ; 


de leurs fonctions, & qui agiront dans un cercle 
tres-Etroit , formeront les plus deteſtables de 
tous les tribunaux. Envain eſpérera-t-on d' ob- 
tenir q eux quelque juſtice en faveur d'un Etran- 
ger, ou contre des riches hais, ou en faveur de 
ceux qui ſeront dans la minoritè, ou de tous 


balancer. Il. devroit armer ſa Juſtice contre ſon 


fnon les meilleurs, du moins un tres- grand 


votre conſtitution, des juges eleRits, 'momen= - 


des juges qui ſeront dependans dans l'exercice 
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ceux qui auroient -vote contre eux dans leurs 
Elections. Il ſera impoſſible d' interdire a de tels 


tribunaux Peſprit de faction. Nous ſavons par 


experience que toutes ces inventions de ballotage 
ne ſont que des moyens vains & puerils pour 
remedier au danger des prèventions. Lorſqu'ils 

reèuſſiſſent a produire cet effet myſtèrieux qu'on 
en attend, ils introduiſent alors la defiance, & 
ceci eſt une cauſe bien plus facheuſe de partialite, 


Si les Parlemens avoient été conſerves; au | 


"Oy Foccaſionner, par leur diſſolution, un 
changement fi funefte dans la nation, ils auroient 
pu ſervir dans ce nouveau gouvernement „ hon 
pas exactement de meme (je ne prétends pas 
faire un paralelle exact) mais a peu près, comme 
le. feſoient a Athenes la cour & le fenat de 
Parcopage , Ceſt-a-dire comme un  contrepoids 
& comme un correctif à tous les maux qui 
accompagnent une democratie -inconfiderte & 
injuſte. Chacun ſgait que ce tribunal etoit le 
grand modèrateur de l'état; chacun ſgait avec 


quel ſoin il Etoit maintenu, & par quel reſped 


religieux il toit conſacrè. Les parlemens n'etoient 


pas tout- A- fait exempts d'un peu de factions. Ten 


conviens; mais ce mal étoit extérieur & acc 
dentel; il tenoit beaucoup moins au vice de 
leur conſtitution elle- meme; qu'il ne ſera inſ6 
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parable de vos nouvelles inventions de judi- 


catures EleQives pour fix années. Differens An- 


glois preſcrivirent Pabolition des anciens tribu- 
naux , ſur la ſuppoſition que la fayeur & Fargent 

fnifſent par les corrompre.” Mais les patlemens 
ont ſoutenu avec honneur fous'la monarchie & 
ſous la republique , des epreuves faites pour 
decouvrir s'ils avoient regu de telles atteintes. 
La cour rauroit pas mieux demands que de 


pouvoir prouver quelque corruption dans ces 


corps, lorſquelle les detruifit en 1771. Ceux 
qui viennent de les détruire IV: auroient fait auſſi 


ils Payoient pu; mais ces deux inquifitions ny 


zyant pas reuſh, jen conclus qu'elle devoit etre 
nfiniment rare parmi enx. 18 85 

Il auroit été prudent, en ehr vent les par- 
lemens, de leur laiſſer auſſi leur ancien pou- 
voir d'enregiſtrer, & de faire au moins des 
remontrances ſur tous les decrets de I Aſfem- 
blee Nationale, comme ils faiſoient ſur veux 
qui leur #toieat adrefles pendant le tems de la 
nonarchie. C'auroit 6te un moyen de fire ca- 
trer les decrets occaſionnels dune democratic, 
wee quelques prineipes dune Juriſprudence 
generale, La perte des anciennes democraties a 
ite de faire ce que vous faites; des decrets 
de circonftance ; pſephiſmara. Cette pratique ne 


' 
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a; Pas à détruire tout Penſemble & toute is 
ſtabilitè des loix ; elle ancantit le reſpe& du 
Ser elle amena leur fin totale. 

Le pouvoir de remontrances, qui apparte- 
noit aux Parlemens dans les tems de la monar- 
chie, vous l'avez donné. & c'eſt le comble de 
4 Ablurdité, à votre premier Officier exécutif, 
que vous vous obſlinez, au mepris du bon ou. 
A appeller Roi. Vous ne devriez jamais endurer 


de remontrances de la part de celui dont le de- 
voir eſt Gexecuter. Il faut, pour avoir fait cela, Wl \ 
-n'avoir aucune idée nette, ni ſur ce qu'eſt le d 
conſeil, ni ſur execution, ni ſur Tautorité, ni i © 
ſur Fobeifſance, La perſonne que vous appellez = ' 
rol, ne devroit jamais avoir un tel pouvoir, ou. 
elle devroit en avoir davantage. „ a 
Vos diſpoſitions aQuelles ſont done purement ch 
judiciaires. Au lieu od imiter votre monarchie, hc 
& de placer vos juges ſur le banc de Vindepen- E. 
dance, votre objet eſt de les réduire à Pobéiſ. pl 
ſance la plus aveugle. Ayant change toutes WW ne 
choſes, vous avez invente auſſi de nouveaux - 
in 


principes Gordre : vous commencez par etablir 


des juges, qui, je le ſuppoſe, doivent juger itt 
.Capres la loi: & enſuite vous leur dites que 5! 


dans un tems ou dans un autre, vous vous pro- leu. 
ib 


poſez de leur donner quelque 10¹ d'après leſ- 
quelle 
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quelles ils décideront. Que feront-ils donc en | 
attendant ? Toutes leurs anciennes Etudes , (en 
ſuppoſant toutefois que ceux-ci ſoient dans le 
cas de ce regret) leur ſeront inutiles. Mais pour 
ſuppléer à ces Etudes, ils ſeront obliges de jurer 
dobéir a tous les reglemens, à tous les ordres 
& 4 toutes les, inſtructions qui leur ſeront don- 
nes par Paſſemblee nationale. Si telle doit ètre 
eur ſoumiſſion, quelle ſera pour les ſujets la 
baſe ſur laquelle repoſera la loi ? Les juges de- 
viendront les inſtrumens les plus dangereux 
ans les mains du pouvoir; car au milieu d'une 
cauſe, ou mème de ſon premier appercu „ 
pourra totalement changer la regle de déciſion. 
Si ces ordres de Pafſemblce nationale viennent 
i diplaire au peuple qui choiſit ſes juges dans 
chaque localité, il en reſultera une telle confu- 
fon , qu'il eſt impoſſible d'y penſer fans terreur. 
En effet les juges ſeront redevables de leurs 
places à une autorité locale, & les commande- 
mens auxquels ils jureront d'obeir, leur ſeront 
donnes par ceux qui n' ont aucune part à leur 
inſtallation. Au ſurplus ces nouveaux juges, en 
attendant de nouvelles loix , -auront pour ſe 
zuider & pour s'encourager dans Pexercice de 
kurs fonQions , les exemples du Chatelet. Ce 


tribunal eſt charge dexaminer les criminels qui 
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lui font envoyes par Paſſemblee nationale, ou 
qui tombent dans leurs mains par d'autres voies 
de delation. Ces juges fiegent ſous la protec- 
tion d'une garde pour defendre leurs jours; ils 
ne ſavent pas d' après quelle loi ils jugent, ni 
ſous quelle autorité ils agiſſent, ni à quel titre 
ils exercent leurs fonctions. On croit qu' ils ſont 
quelquefois obliges de condamner au peril de 
leur vie. Ceci neſt - peut- etre pas certain, & 
n'eſt pas de nature à pouvoir ètre a 
nous ſavons qu'apres avoir rendu un jugement 
qui deplaiſoit, ils ont vu les priſonniers qu'ils 
avoient innocentés, pendus A la porte de leur 


tribunal, & cela à la _— impunite des bour- 


reaux. 

Laſſemblee a promis qu elle formeroit un 
corps de loi qui ſeroit court, ſimple, clair & 
ainſi de ſuite : C eſt- a- dire, avec ſes loix courtes, 
qu'elle accordera davantage a la diſcretion des 
Juges., au meme moment ot: elle a enlevẽ a 
Tautoritéè toutes les lumieres qui pouvoient 
rendre une diſcretion judiciaire , (choſe qui eſt 
dangereuſe dans ce qu elle a de meilleur) une 
diſcretion accomplie. 

lll eſt curieux d'obſerver les ſoins que Ton Pon 
pris pour ſouſtraire les corps adminiſtratifs à K 


juriſdiction de ces nouveaux tribunaux. Ceſt-i- 


| e 
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Are, que les perſonnes m#me qui devoient le 
plus Ctre ſous empire de la loi, ſont celles que 
ron ſouſtrait A ſon pouvoir. Les hommes qui 
ont quelque rapport avec le maniement des 
deniers publics, ſont ceux qui devroient @tre 
le plus ſtri ctemert retenus dans leur devoir, 
On auroit preſume , ſi votre intention réelle 
nefit pas EtE de faire de ces corps adminiſtratifs 
des Etats ſouverains independans, on auroit pre= 
ſume, dis- je que vous auriez placè au rang des 
choſes les plus dignes de vos ſoins, Fetabliſ= 
ſement d'un tribunal reſpectable ſemblable A ce 
qu'etoient vos parlemens, ou. tel” que notre 
banc du roi, ot reſſortiſſent tous nos officiers 
publics, ſoit pour obtenir protection, quand ils 
agiſſent d'après la loi; ſoit pour en éprouver 
la rigueur s'ils s'en ecartent. Mais la raiſon de 
cette exemption eſt évidente. Ces corps admi- 
niſtratifs ſont les agens principaux & les chefs 
qui dirigent ce paſſage de la democratie A 
Foligarchie. Il faut par conſequent le mettre 
Ni deſſus de la loi. On dira que les tribunaux 
legaux que vous avez Etablis ne ſont pas propres 
a remplir cet objet; non certainement ils ne le 
ſont pas ;. ils ne ſont propres a aucun deſſein 
raiſonnable, On dira auffi que les corps admi- 
niſtratifs * reſponſables a Pafſemblee na- 
— A 
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tionale. Pour parler ainſi, il faudroit n'avoir 
pris en conſideration ni la nature de cette aſſem- 


blee, ni celle de ces corps. Au ſurplus, &tre ſoumis | 


au bon plaiſir de cette aſſemblee , c'eſt n'&re 


ſous Pempire de la loi, ni pour en ètre rouge, 


ni pour Ctre punt par ite, 


Il manque encore quelque. choſe au W | 


ment de cet Etabliſſement judiciaire : il doit etre 
- couronne par un nouveau tribunal. Celui-ci 
occupera le plus haut rang de la judicature. Il 
jugera tous les crimes qui ſeront commis contre 
la nation; c'eſt- à-dire contre le pouvoir de 
Fafſemblee. On pourroit croire que ces meſſieurs 
ont eu en vue quelque choſe de ſemblable à la 
haute cour de juſtice qui a été Erigee en An- 
gleterre pendant le tems de Puſurpation. Comme 
cette partie de leur plan n'eſt pas achevéèe, il 


n'eſt pas poſſible d'en porter aucun jugement. 


Cependant, fi l'on ne prend pas le plus grand 
ſoin pour le compoſer dans un eſprit tout diſ- 
ferent de celui qui a dirige juſqu'a preſent tous 
leurs procedes relativement aux crimes d Etat; 
eee tribunal ſera ſous la dependance de leur in- 
quiſition; (le comite des recherches) il finira 
par éteindre en France les dernières Etincelles 
de la liberté, & il Etablira une tyrannie effrayante 
& arbitraire telle qu'on n'en aura jamais vu. 


* . 


CC 
ils veulent donner à ce tribunal quelqu'ap= - 
parence de liberte & de juſtice, il ne faut pas 
qu ils y envoient ou qu' ils evoquent au gre de 
leurs caprices, les affaires relatives aux membres 
meme de Paſſemblee, It faut auſſi qu' ils placent 
un tel tribunal hors de Fenceinte de la repu- 
blique de Paris (1). 

Avez - vous déployé plus de ſageſſe dans 
a conſtitution de votre armee que vous ne 
ravez fait dans votre ordre judiciaire? Il n'e- 
toit pas aiſe de faire, pour cette partie, des 
diſpoſitions utiles; rien ne requeroit plus d'at- 
tention & d'habiletè, non - ſeulement a cauſe 
de Vinteret qui lui eſt propre, mais en ce que 
ceſt le troiſiẽme principe cimentant , de ce nou- 
veau corps de reEpublique, que vous nommez la 
nation, ll eſt vèritablement tres-difficile de devi- 
ner ce que cette armee deviendra en definitif. 
celle que vous avez decretee eſt aſſurement bien 
aſſez nombreuſe ; ſes appointemens ſeront aſſez 
conſidèrables; ils ſont preſqu' en proportion avec 
"apparence de vos moyens de payemens. Mais 
queleftle prircipe de ſa diſcipline? Ou à qui doit- 
elle obèir? Vous avez ſaiſi le loup * les ore illes 3 


| 4— 


(1) Voyez le lere de M. de Calonne 0 pour avoir de 
plus amples développemens ſur Tordre judiciaire , & ſur; 
le comité des recherches. | 
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& je vous. felicite ſar Pheureuſe poſition que 
vous ayez ſu vous procurer ;elle vous donne tout 
avantage pour deliberer librement, ſoit relati- 
vement à cette armee , ſoit à tout autre choſe. 


M. de la Tour-du-Pin eſt miniſtre & ſecretaire 
d'ctat au département de la guerre. Il eſt, ainſi 


que ſes collegues en adminiſtration. un des. plus 
zel6s ſoutiens de la revolution , & un. des ad- 
mirateurs les plus chauds de la nouvelle conſ- 


titution que ce grand evenement ait produit. 


Son difcours ſur l'organiſation de Farmee ef 
fort important, non-ſeulement parce que par 
ſa place & par lui-meme, c'eſt une tres-bonne 
autorite , mais parce qu'il met en evidence la ve- 
ritable ſituation de Varmee de la France, & parce 
qu'il repand un grand jour ſur les principes 
eapres leſquels agit Vaſſemblee dans Vadminiſ- 
tration de cet objet vraiment critique. Il nous 
mettra auſſi à portée de decider juſqu'a quel 
point il peut nous convenir, dans ce pays, di- 
miter la politique militaire de la France. 

M. de la Tour- du-Pin ſe preſenta le 4 juin 
dernier pour rendre compte de l'état de ſon 
departement tel qu'il exiſte ſous les auſpices de 
Paſſemblee nationale. Perſonne ne peut le con- 
noitre auſſi hien, perſonne ne pouvoit Vexpri- 
mer mieux. Il dit, en Sadreflant a Vaſſemblce 
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nationale : 4 Sa majeſtè m' enyoie aujourd'hui 
» pour vous informer des nombreux deſordres 
» dont elle apprend W jour les * 
„ nouvelles. | 
„Le coprs militaire menace de tomber dans Ia 
» plus turbulente anarchie. Des regimens en- 
» tiers ont oſé violer à la fois le reſpe& di 
» avx ordonnances, au roi, A Pordre Etabli par 
vos decrets , & à des ſermens pretes avec la 
» plus impoſante ſolemnité. Force par les de- 
» voirs de ma place de yous faire connoitre 
» ces excès, mon cœur ſe ſerre , quand j je 
» ſonge que ceux qui les ont commis, ceux 
» contre qui je ne puis m'empècher de vous 
» porter les plus ameres plaintes, font partie 
„ de ces memes ſoldats que je connus juſqu' 
» ce jour, fi loyaux, fi remplis d᷑honneur, & 
» dont, pendant cinquante annees D Jai conſtam- 
„ ment vecu le camarade & ami 
„Quel inconcevable eſprit de vertige & der- 

» reur les a tout-à- coup egares ? Tandis que 
» vous ne ceflez de travailler a etablir dans 
tout empire enſemble & Puniformite; quand 
» le frangois apprend A la fois de vous, & le 
» reſpe&t que les low doivent aux droits de 
„homme, & celui que les citoyens doivent 
» aux als, Tadminiſtration militaire n offre 
„ 
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» plus que trouble, que coakatios je vois ow 
» plus d'un corps les liens de la diſcipline rel4- 
» ches , ou briſes ; les pretentions. les plus 


„ inouies affichees "rt detour , les ordonnances 


» ſans forc:s, les chefs ſans autorite, la caiſſe 
„ militaire & les drapeaux enlevés, les ordres 
„ du roi meme, ( riſum teneatis) braves haute- 
„ment, les officiers mepriſes, avilis , menaces, 
» chaſles, quelques-uns meme captifs au milieu 
» de leur troupe, y trainant une vie precaire 
„ au ſein des degofits & des humiliations; &, 
» pour comble d'horreur , des co 
» egorges ſous les yeux, & preſquie dans les 
„ bras de leurs propres ſoldats. | 


» Ces. maux ſont grands, mais ne ſont pas les 
„ pires que puiſſent entrainer ces inſurrections 


„ militaires; elles peuvent, tot ou fard, mens. 
» cer la nation mme 
» La nature des choſes exige donc que awd il 


» (le corps militaire) n'agifſe que comme inſfu- 
» ment: du moment ot ſe faiſant corps delibe- 


» ratif, il ſe permettra d'agir d'après ſes reſo- 


» lutions, le gouvernement, tel qu'il foit, de- 
„ generera bientot en une democratie militaire, 
» eſpece de monſtre politique qui t oujours 
» fini par devorer les empires qui Font produit, 
„Qui peut, d' après cela, ne . s alarmer de 
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ces conſeils irreguliers , de ces comites tur- 
» bulens, formes dans quelques regimens par 
» des bas-officiers & ſoldats, a Vinſgu, ou meme | 
» ai mEpris de leurs ſuperieurs, dont, au reſte, 

y la preſence neut pu legitimer ces monſtrueuſes 
» aſſemblees democratiques v. 

Il n'eſt pas neceflaire de rien ajouter 4 cette 
peinture achevee: ache vẽe autant que le etendue, 
de fa toile le comportoit; mais qui, je le crains 
bien, ne renferme pas encore dans leur totalité, 
henumè ration des déſordres de toute nature qui 
ont lieu dans cette democratie militaire; dẽmo- 
cratie qui, ainſi que Va. ſagement obſerye le 
miniſtre de la guerre, par- tout ot elle exiſte, 
finit par devenir la veritable conſtitution de 
[*tat , quelle que ſoit ſa premiere denomination 
originaire. Car quoiqu'il informe Vaſſemblee, 
que la partie la plus conſiderable de Varmee , 

na pas ſecoue Pobeiſlance, & qu elle eſt encore 

attachee a ſon devoir, 1 n'en eſt pas moins 
vrai que les voyageurs qui ont vu ces corps 
dont la conduite eſt, dit- on, la meilleure, ont 
plutdt remarque en eux Pabſence de la revolte, 
que Pexiſtence de la diſcipline. 

Je ne puis m'empècher de m'arrèter ici un 
moment, Pour reflechtr ſur les expreſſions de 


qui ſont echappees a ce Miniſtre relati- 
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vement aux exces dont il rend compte. Cet abau- 
don que les troupes ont fait de tous leurs anciens 

principes, de leur loyautè & de leur honneur, 
lui paroit tout à fait inconcevable. Certainement 
ceux à qui il sadreſſoit ren connoiſſoient que 


trop bien les cauſes. Ils ſavent quelle eſt la do&rine 


qu' ils avoient prechee ; ils favent les decrets 
qu'ils ont rendus, & les mancuvres qu ils avoient 


favoriſces. Les ſoldats fe ſouviennent du 6, oc- | 


tobre ; ils fe ſouviennent des gardes- frangoiſes; 
ils n'ont pas oublic la priſe des ehateaux forts 
dans Paris & à Marſeille ; & ils n'ont point oublic 


du tout que les gouverneurs de ces deux chateauc | 


ont 6te maſſacres par eux, & qu' ils Font fait avec 
 Impunite. Ils n'abandonnent pas ces principes 
de Fegalite des hommes qui ont Etc etablis avec 
tant Joftentation & apres de ſi grands travaux. 
Ils ne peuvent pas sempecher de voir la degre- 
dation de toute la nobleſſe de France; & la ſup- 
preſſion de Videe meme que Pon avoit d'un gen- 
tilhomme. Ce n'eſt pas une choſe perdue pour 
eux que Pabolition des titres & des diſtinQions. 
Comment M. de la Tour-du - Pin peut-il etre 
Etonne de leur deloyaute , apres que les docteurs 
de VAſſemblee leur ont donne legon ſur la ma- 
niere de reſpeQer les loix? Il eſt aiſe de prevor 
à laquelle de ces legons donneront la preference 


( 439) 


” hommes qui ont des armes en mains. Quand 


autoritè du Roi, nous pouvons: apprendre de 


ce 3 lui-mème ( ſr au reſte tout n'etoit pas 
ſuperflu à cet ègard) quelle ne jouit pas d'une 
plus grande conſideration parmi ſes troupes, que 
par-tout ailleurs. « Le Roi, dit-il, a ſans ceſſe 
renouvelle les ordres neceſſaires pour arreter ces 


exces ; mais dans une criſe auſſi terrible, votre 


(Faſſemblée) concurrence eſt devenue indiſpen- 
ſeblement neceſſaire pour prèvenir les maux qui 
menacent Fètat; vous uniſſez à la force du pou- 
voir legiſlatif celle de opinion qui eſt beaucoup 
plus importante „. Sans contredit , l'armée ne 
peut avoir aucune opinion du pouvoir ou de 
lautorite du roi. Peut- etre que depuis tout ce 
temps , le ſoldat a appris auſſi que l'aſſemblee elle 


meme ne jouit pas d'un plus grand 4 de liberts 


que cette image de roi. 

Vo yons actuellement ce que Pon a e 0 
faire, dans une des circonſtances les plus urgentes 
qui puiſſent s oſfrir dans un état. Le miniſtre re- 
quiert Paſſemblee d'intervenir elle - mème dans 
toutes ces terreurs &. de montrer au grand jour 
toute Ia majeſtè de ſon pouvoir. Il la conjure de 


faire en ſorte que les principes graves & ſèveres 


qu'elle a annonces puiſſent donner quelque vi- 
pueur a la proclamation du roi, Apres une telle 
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demarche, nous devions nous attendra 4 voir 
agirles cours civiles & martiales; à voir licencier 
quelques regimens ; a en voir decimer d'autres; 
& a revoir l'appareil terrible que la néceſſité a 

fait employer dans des cas ſemblables pour arrt- 
ter les progrès du plus funeſte de tous les maux. 
On devoit particulicrement s'attendre à ce que 
Fon feroit une recherche exacte des meurtriers 
qui avoient Egorge leurs chefs en preſence meme 
de leur regiment. Mais pas un mot de tout cela, 

ni de rien qui y reſſemble. Lorſque Paſſemblce 
vit que les ſoldats fouloient au pied tous les 
decrets rendus par elle & promulgues par le roi, 
elle rendit de nouveaux decrets , & elle autoriſa 
le roi a faire de nouvelles promulgations. Apres 
avoir recu par le ſecretaire d'etat de la guerre la 
/preuve que les regimens n*avoient aucun égard 
a ce ſerment qu' ils avoient prete avec la plus 
impoſante ſolemnite ,. elle propoſa — quoi? — 
encore des ſermens. Elle renouyella les decrets 
& les proclamations , à meſure qu'elle en re- 
connut mieux Pinſuffiſance , & elle multipha les 
ſermens, a meſure qu'elle vit Saffoiblir davan- 
tage tn leurs ames le reſpect di à la religion. 
Veſpere qu'en envoyant aux ſoldats le modele 
de leur ſerment civique, on n'a pas oublie dy 
joindre de bons extraits des excellens fermons de 


Labs. * 


2 


( 441) 
Voltaire , de ꝙ Alembert, de Diderot & d' Hel- 
yetius ſur Pimmortalite de ame; ſur une provi- 
dence toute particuliere qui prefide 4 nos actions, 
& ſur la nature des r6compenſes & des chatimens - 
d'une vie future. Je pe doute meme pas que cela 
wait Eté fait: car Jentends dire qu'un certain 
genre de lectures fait une partie, qui n'eſt pas 
peu conſiderable, de leurs exercices militaires, 
& qu'ils ſont au moins auſſi abondamment appro- 
viſionnẽs en pamphlets qu'en cartouches. Fo OY 
Pour prevenir tous les maux qui derivent des 
conſpirations , des conſultations frauduleuſes, 
des comites ſeditieux & des afſemblees monſ- 
trueuſes democratiques entre les ſoldats ; (« comi- 
ia, comices v) pour empecher auſſi tous les 
autres deſordres qui dérivent de la pareſſe, de 
la luxure, de la diſſipation, & de Vinſubordi- 
nation: on a employè, le plus etonnant, je crois, 
de tous les moyens dont on ait Jamais fait uſage 


parmi les hommes; étonnant meme dans ce 


ſiecle fi prolifique en invention. Ce reſt pas 
moins que ceci : — le roi adreſſe une lettre cir- 
culaire a tous les neee! & de peur que o 

ne puiſſe pas meme m' en croire , voici les are 
paroles de cette lettre. Comme ſa majeſte y a 
» reconnu, non un ſyſteme d'aſſociations parti- 
. ) culiengs s mais une reunion de volonte de tous 
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5 les francois , pour la liberté & 1a proſ perits 
„ des communes, ainſi que pour le maintien de 
» Vordre public; elle a penſe qu'il convenoit que 
„chaque regiment prit part à ces fees civiques 


„ pour multipher les rapports & reſſerrer les 
„ hens d' union entre les citoyens & les trou- 


» pes». On a Pair de croire que le butde cette 
nouvelle difcipline bachique eſt dadoucir la fe- 
rocite d'eſprit du ſoldat ; de les ropprocher, par 
ces repas , de leurs autres camarades de tous Etats; 
& de fondre enſemble toutes les conſpirations 
particulieres , dans une aſſociation plus générale. 
Je n'ai pas de peine A croire que ce remede a di 
etre agreable aux ſoldats , d'après la peinture 
que M. de la Tour-du-Pin en a faite; & que, 


tout rebelles quiils ſont Aailleurs , ils fe ſol- 


mettront reſpectueuſement a ces proclamations 
royales, Mais je devrois demander f1 tous ces 
ſermens , toutes ces, aſſociations & toutes ces 
fetes civiques les diſpoſeront plus qu'ils ne le 
ſont actuellement à obeir A leurs officiers, ou 
Sils en ſeront plus ſoumis aux regles auſteres 
de la diſcipline militaire. Cela en fera d'excel- 
lens citoyens a la mode francoiſe , mais des 
ſoldats qui ne ſeroient pas auſſi parfaits à toute 
autre mode. Il eft bien permis de douter auff 
que les colloques qui s etabliſſent à de tels repas, 


* 


„ . 
ſoient bien propres à fagonner le caractere du 
ſoldat, de maniere a n' en faire qu'un pur inſtru- 
nent, comme la nature des choſes exige que 
cela ſoit toujours dans une armee, ainſi que I'a 

juſtement obſerve cet officier veteran, homme 
détat. 

Quant aux progres qu il Etoit veatfenblable 
que cette liberte de participer aux f8tes munici- 
pales feroit faire à la diſcipline militaire, nous 
pouvons en juger par ce qui eſt dit a ce ſujet | 
dans le mème diſcours du meme miniftre , qui 
woit fait circuler la permiſſion & la ſanction du 
roi pour les y autoriſer. I! fe flattoit que, pour 
lk moment; ſes efforts pourrotent ramener l'ordre, 
parce qu'il connoifſoit les bonnes diſpoſitions de 
certains regimens, Mais a Fegard de Pavenir,, il 
zppercoit beaucoup de nuages ; il dit, en parlant 
des moyens propres a 2 le retour de la 
confuſion: 

« Mais il S agit den prevenir a — le retour; 
& ceſt de quoi cette adminiſtration ne ſauroit 
vous rẽpondre, tant qu'on verra les Munici- 
» palites S arroger ſur les troupes un pouvoir 
» que vos inſtitutions ont -reſerye tout entier 
» au Monarque, Vous avez fine les limites de 
» Fautorite militaire & de Pautorite municipale : 
action que vous avez permiſe à cette derniere 
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» ſur Fautre, eſt bornee au droit de requerir; 
„ mais jamais, ni la lettre, ni Veſprit de vos 
„Decrets, mont autoriſe 15 communes A dé- 
» poſer, à juger des officiers , à commander aux 
„ ſoldats, à leur enlever les poſtes confies à leur 
„ garde, A les arrèter dans les marches ordon- 
„ nees par le roi, à pretendre , en un mot, 
„ afſervir Parmèe fo Petat aux caprices de cha- 
„ cune des cites , ou meme des vourgs ue 


„ traverſera „. 


Et voila done quel eſt le caractere „ voill 


quelles ſont les diſpoſitions de ces municipalitss 


qui ſeront chargées de ramener les ſoldats aux 
vrais principes de la ſubordination militaire, & 


de les reduire à n' etre que de purs inſtrumens 


dans les mains du pouvoir ſupreme ! Tel eſt le 
dereglement des troupes ! tel eſt le remede | Vous 
voyez ce queſt Parmee : Fetat de la marine eſt 
ſemblable. Les municipalites tiennent peu de 


compte des decrets de Vaſſegblee & les matelots 
font très- peu de cas des ordres des municipalites, 


Je plains en verite du fond de mon coeur la ſitua- 
tion d'un ſerviteur fidelle du public, tel que ce 
miniſtre de la guerre, que l'on oblige au declin 
de ſes ans, A faire raiſon de toutes les ſantes' que 


Yon boit dans les coupes civiques , & dont tous 


ces een. politiques ſoumettent le front 
ä chenu 


ME. 8 
henn au partage de toutes leurs fantaifies bia 
frres. De tels plans ne peuvent avoir aucuns 


npports avec les ſentimens d'un homme qui a 


rieilli dans le monde pendant plus de 50 annees. Ils 
ſont bien plutot tels qu'il appartient de les faire 
ices gradues priyilegies en politique, pour lef- 
quels on raccourcit les routes afin de les pro- 


prtionner 2 leurs moy ens,  & qui traitent toutes 


ks matieres avec une aſſurance imperturbable 
x comme ſi les Hluminations du fanatifme Eroient 
le vrates lumieres. Eh! qui peut douter que ce 
ie ſoit- là leurs guides, lorſque Pon entend un 
& leurs docteurs s'ecrier, au milieu des applau- 
tflemeris & des ſucces, qu'il peut les aſſurer 
que ce qu'il y a de pire au monde, c'eſt d cou · 


ter les gens ages, & tous ceux qui croient ns 


nloir quelque choſe que par Vexperience. Je 


ſppoſe-quidl*Faut que tous les miniftres d Etat 
ubiſſent & adoptent cetts ẽpreuve; qu'ils ab- 
jurent les heréſies & les erreurs de Fexpérience 


& de Fobſer vation: chaque homme a fon goũt; 
mais quant A moi, je crois que ſi je ne pouvois 


pas atteindre Juſqu'A 1a fageſſe, je voudrois du 
noins conferver quelque choſe de la dignits 


roide & opiniſttre de ha vieilleſſe. Ces meffieurs 

tafiquent en regeneration: pour mon compte, ja. 

roue qu*a quelque prix que ce fut je ne pourrois -- 
Gg 
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jamais ſoumettre mes fibres endurcies à etre regs. 
rees par eux; ni, fi loin de mon printems, re- 
commencer de nouveaux cris ſur leurs nouveaux 
accens, ou begayer dans mon ſecond berceau 
les ſons Elementaires de leur métaphyſique bar- 


bare (1). Si iſti milti largiantur ut repueriſcam & 


in eorum cunis vagiam , valde recuſem. _ 
Vous ne pouvez pas decouvrir \limbecillits 
de quelques parties de ce ſyſteme puerile & pe- 
_ danteſque , qu' ils appellent une conſtitution, 
ſans decouvrir en outre qu'il n'y a que dangers 
& inſuffifances dans toutes celles qui ſont faites 
pour ſe correſpondre immediatement , ou dans 


celles dont les rapports ſont éloignés. Vous ne 
pouvez pas propoſer un remede pour Pincom- 


petence de la couronne, ſans mettre en Evidence 
la foiblefſe de Faſſemblée; vous ne pouvez pas 
delibérer ſur la confuſion de Farmee, ſans decou- 
yrir les déſordres, plus facheux encore, des 
municipalités armees, Le militaire favoriſe Ta- 
narchie civile; & le civil, Tanarchie militaire. 
Je ſouhaite que chacun liſe avec ſoin le diſcours 
eloquent (il Veſt vraiment) de M. de la Tour- 

du-Pin. I attribus le ſalut des municipalitss s 
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45 ce ne de I guerre a, Fea pen, quitts 
gerts col & donné Ia demiſſion de fa place. | 


* 


SY 


bonte diſpoſition de quelques · unes des ttoupes 4 
les troupes ſeront donc chargees de mettre les mu- 
nicip tes bien diſpoſees,&c'eſt le petit nombre: à 
fabri du pillage dont les menacent celles qui ſont 
nal diſpoſeè es, & celles- ei ſont en grand nombre. 
Mais les municipalites tiennent de la ſouverai- 
nete, & elles auront le pouvoir de commander 
les troupes qui ſeront nèceſſaires à leur sũireté. 
Il faut, en verite, qu'elles les commandent ou 
quelles les flattent: leur ſituation les y obligez 
car, d' après les pouvoirs Tepublicains- qu'elles 
ont obenus, il faut qu'elles ſoient ou les mai- 
treſſes, ou les valets, ou les;confederdes du mi- 
litaire, ſoit altercativement; ſoit tout-à-la- fois, 
ſelon la neceſſite des circonſtances. Quel autre 
pouvoir. que la municipalité pourroit contredire 
larmèe? Quel autre, que Varmee , pourra contre- 
dire les municipalités? Les efforts que fait VAL 
ſemblèe pour maintenir la concorde, actuelle- 
ment qu'il n'exiſte plus d autorité, ſe bornent 
« oppoſer le deſordre. au deſordre , au riſque de 
tout ce qui en pourra reſulter ;-& elle eſpere fe 
mettre a Pabri d'une dEmocratie purement mi- 
ltaire, en donnant a la democratie ee 
un attrait corrupteu. 

Si les ſoldats contractent rhabitude as ſe nd 


dans 1 clubs 3 dans les cabales & dans toutes 
G > * 
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s:confederations municipales , une aflinite elec. 
ive les attirera vers la partie la plus baſſe; ils 
porteront avec eux leurs habitudes , leurs affec- 
ny & leurs ſympathies. Les conſpirations 


militaires auxquelles on vouloit remedier par 


les  confederations civiques; les municipalites 
rebelles, que l'on youloit rendre obeiflantes en 
leur fourniſſant les moyens de ſeduire les armees 


meèmes dont on comptoit ſe ſervir pour les mettre 


en ordre; toutes ces chimeres d'une politique 
monſtrueuſe & funeſte ne feront qu*aggraver la 
confuſion meme dans laquelle elles ont pris leur 
fouree, Il faudra du ſang. Toutes les forces, 
de quelque nature qu elles ſoient, ſont fi mal 
diſpoſèes; toutes les autorités civiles & mili- 
talres ſont tellement ' denuees du ſens le plus 
commun, qu'elles forceront à en réëpandre. On 
pourra venir à bout d'appaiſer quelques de- 
fordres pour un tems & dans un endroit; mais 
Is Eclateront dans d'autres, parce que le mal eſt 
radical & intrinſèque. Tous ces plans, qui ont 
pour objet de mèler enſemble des ſoldats rebelles 
avec des citoyens ſeditieux , ne peuvent qu'affoi- 
blir de plus en plus les liens de ſubordination 


du ſoldat vis-a-vis de ſes officiers', & que donnee | 


en addition la turbulence ducitoyen & de Phom- 
me du peuple , Vaudace inſolente du ſoldat. Pour 


- ca 
pouvoir compter ſur une veritable armee , il fau- 


droit que Vofficier füt tout aux yeux du ſoldat, 
& que toute ſon attention, tout ſon reſpe& & 


toute ſon eſtime fuſſent concentres en lui. Les 


principales vertus des officiers ſeront dorenavant 
la douceur & la patience; il faudra, pour qu'ils 
puiſſeht conduire leurs troupes, qu'ils employent 
tous les artifices des eleQions', & qu'ils ſe con- 
duiſent en candidats plutot qu'en commandans. 
En effet, comme ce n'eſt que par ces procedes 


delection qu ils pourront obtenir aucun pouvoir, 
Pautorite qui doit les y nommer eſt d'une grande 


importance. 

On ne voit pas ce que vous pouvez faire en 
definitif; & cela ne ſera pas d'une grande impor- 
tance , tant que les rapports Etrangers & contra- 
dictoires qui exiſtent entre votre armee & toutes 
les parties de votre republique, auſſi bien que 


les rapports embarraſſès de ces parties entre elles, 


& de chacune d'elles avec le tout, reſteront dans 
Tetat od ils ſont. Vous paroiſſez avoir donnè au 


roi la nomination proviſoire des officiers en pre- 


miere inſtance, ſauf Vapprobation de Fafſem- 
blee nationale. 42 hommes qui ont un interet 
en vue, ſavent bien, dans leur pourſuite, dé- 
couvrir on eſt le vrai ſiege du pouvoir. Les 
ofticiers ne tarderont done pas a ſavoir que c'eſt 
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celui à qui appartient une negative. indefinie ; 
qui accorde reellement les places. Les officiers | 
ſeront donc obliges de ne regarder comme une 
route certaine de promotion que les intrigues 
quwils auront dans Faflemblee. Cependant, par 
votre nouvelle conſtitution, il faut qwils faſſent 
leurs premieres demarches a la cour. Cette dou- 
ble negociation , pour parvenir aux grades mili- 
taires, me ſemble d'une invention auſſi parfaite 
que ſi Pon avoit etudie beaucoup pour faire en 
ſorte d' introduire, dans Vaſſemblee elle: meme, 
beaucoup de factions à Poccaſion de ce vaſte pa- 
tronnage militaire; & enſuite pour corrompre le 
corps des officiers par des factions d'une nature 
plus dangereuſe encore pour la stirete du gou- 
vernement, quelle que ſoit ſa forme, & pour 
n_ enfin la nullite de Varmee elle-meme. 

Ceux des officiers qui perdront, par le refus 
4 Aſſemblèe, Vavantage des promotions | 
auxquelles la cour les deſtinoit, ſeront d'une 
faction oppoſce a celle de l'Aſſemblèe; & il 
fomenteront ce mecontenrement dans le cœut 
de larmée. D'un autre core, les officiers qui, 
ayant téuſſi par le moyen de 'Afﬀemblee , 
-reconnoitrong qu'ils n'ont a la cour qu'une 
obligation ſecondaite, & qu'ils doivent tout 
à VAfemblee, mepriſeront. nëceſſairement une 
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autorirs qui ſera tout-4-fair ẽtrangère à leut 
promotion. Si pour éviter ces maux vous 
ne voulez adopter d'autre regle de promotion 
au commandement que celle de l'àge, vous 


aurez alors une armee de pure formalite; elle 


deviendra bien plus independante & bien plus 
ſemblable à une republique militaire. Ce ſeroit 
le roi alors qui ſeroit l'inſtrument & non pas 
larmée. Un roi ne peut pas ètre depoſe 4 
moitié. S'il n'eſt pas tout dans le commande- 
ment de ſon armde , il ny eſt rien du tout. 
Quel peut ètre l'effet d'un pouvoir qui n'eſt 
place que de nom à la tète de armee, & qui 
neſt pour cette armèe ni un objet de recon- 
noiffance , ni un objet de crainte? Un tel 
zero n'eſt point propre pour adminiſtration 
d'un objet qui, parmi tous les autres, eſt 
encore le plus delicar, je veux dire, le com- 


mandement ſupreme du militaire. II n'y 2 


qu'une aurorite perfonnelle , reelle, ferme, 
effeftive & agiſſante par elle-meme , qui puiſſe 
convenit à cet emploi. Il eft meme dans l'eſ- 
prit du militaite de rechercher par inclination 
le genre d'autorite qui eſt neceflaire a ſa na- 
ture. Celle meme de V'Aſemblee &altere & 
Saffoiblir en paſſant par le canal qu'elle a choiſt. 


L'armee ne conſervera pas de longs &gards pour 
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une Aſſemblée qui n'agit que par un organe 
illuſoire, & qui n'eſt que pour la montte. Elle 
ne voudra pas accorder ſèrieuſement ſon obeiſ- 
ſance 4 un priſonnier; elle finira donc, ou 
par mepriſer un vain appareil, ou par avoir 
pitiè d'un roi captif. Ce dilemme deviendra 
de quelqu'importance , ou je ſerai bien trompe, 
Cans les relations quo von aves crablles; entre 
le roi & votre armee. | 

On doit examiner en outre fi une Aſſemblte 
telle que la võôtre, en ſuppoſant meme qu elle 
Eur un autre organe pour tranſmettre ſes ordres, 
eſt propre 4 inſpirer Iobeiſſance & l'amour de 
la diſcipline dans une armee. Il eſt reconny 
que, juſqu'a preſent , les armces ont accorde 
une autorite bien precaire & bien incerraine 
a tous les ſèenats ou a l'autorité populaire; & 
elles y ſeront bien moins diſpoſtes encore 4 
I'egard d'une Aſſemblèe qui ne doit durer que deux 
ans. Les officiers perdront totale ment le catactète 
qui convient à des militaires, $'ils ſupportent avec 
une ſoumiſſion pat faite, & s ils voient avec admi- 
ration la domination de la chicane, & ſur· tout 
S'ils ſont obliges de renouveller ſans ceſſe leurs 


hommages 4 une ſucceſſion erernelle de ces 


hommes de chicane, dont les vues militaires 


(à ſuppoſer meme qu' ils duſſent en avoir), 
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ſeront auſſi incertaines que leur dure ſera paſſa · 
gere. D'apres la foibleſſe ſucceſſive de Vautorite, 
& d'apres la fluctuation qui lui ſera. propre, vous 
yerrez que des factions tourmenteront & les offi» 
ciers & Larmte, juſqu à ce que quelque com- 


mandant populaire, qui connoiſſe bien l'art de 


manier l'eſprit du ſoldat, & qui poſsède le vrai 
talent du commandement, attire ſur lui ſeul les 


regards de tous; Tarmèe lui obcira alors en fa- 


yeur de ſon merite perſonnel. Il n'y a pas d autre 
maniere de s'aſſurer de Vobeiſlance militaite, 


dans Verat actuel ou ſont les choſes. Mais au 
moment ou cet Evenement arriveta, la perſonne 
qui commandera votre armee ſera rec{lement 
votre maitre , le maitre (ce n'eſt pas dire beau- 


coup) de votre roi, le maitre de votre alſemblee, 


le maitre de toutes vos républiques. 


Comment Fafſemblee eſt elle parvenue à ob- 


tenir le pouvoir dont elle jouit actuellement 
ſur ParmEe? Principalement, on n'en doute pas, 
en debauchant les ſoldats, & en les ſoulevant 
contre leurs officiers, Elle a commence par la 


plus terrible operation. Elle a touche le point 


central, autour duquel ſe cEunifſent & repo- 
ſent toutes les particules qui compoſent une ar- 
mee. Elle a détruit ce principe de Vobcilſance , 
pxeciſement A cet anneau eſſentiel & critique 
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qui unit I'officier au ſoldat; juſte ou commence 
la chaine de la ſubordination militaire, dont 


depend tout ce ſyſteme. On dit au ſoldat qu'il 
eſt citoyen, & qu'il jouit des droits de l 1 | 


& du citoyen. Le droit de homme, lui dit on 
encore, eſt de ſe gouverner ſoi-meme , & de 
ne ſe laiſſer donner de loix , que par ceux aux- 


quels on a delegue la portion a laquelle on eſt 
appele dans le gouvernement. Il tres-naturel qu'il 
imagine qu'il doit plus qu aucun autre avoir le 
droit de faire ſon choix, lui qui ſera obligè de 


ſe ſoumettre a une obèiſſance plus ſevere qu aucun 
autre. Par conſequent il voudra probablement 
faire par ſyſteme ce qu'il fait aujourd'hui par 
circonſtance , c'eſt-a-dire , qu'il voudra exercer 
au moins une negative dans le choix de ſes 


officiers. Quant a preſent , on fait que les of 


ficiers ne ſont que roleres, & cela à cauſe de 
leut bonne conduite. Dans le fait, il y a deja 
eu beaucoup d' oecaſions on ils ont ete rejetes par 
leurs corps. Ceci eſt donc une ſeconde negative 
ſur le choix du roi; une negative aufli effec- 
tive, au moins que celle qu'exercera l'aſſem- 
blee. Les ſoldats ſavent deja que l'on n'a pas trop 

mal accueilli dans Vaſſemblee la queſtion qui 
a Etc propolce de ſavoir fi les ſoldats ne de- 
vroient pas avoir directement le choix de leurs 
officiers, ou au moins d'un certam nombre 
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{entre eux. Quand on met en deliberation de 
pareilles marieres , il n'y a aucune extravagance 
2 ſuppoſer que les ſoldats pencheront pour lo- 
pinion qui ſera la plus favorable à leurs pre- 
tentions. Ils ne ſupporteront pas qu'on puiſſe 
les croire de l'armèe d'un roi priſonnier, tan- 
dis qu'il exiſte dans le mème royaume une au- 
tre armèe; armee avec laquelle ils ſont en feres 
& en confederations, & qui eſt regardee comme 
Farmee libre d'une conſtitution libre. Ils jette- 
tont les yeux ſur cette autre armee plus per- 
manente; je veux dire ſur l'armèe municipale. Ils 
ſavent que ce corps élit ſes propres officiers. Ils 
peuvent très bien ne pas etre capables de diſcer- 
ner à raiſon de quelle difference ils ne pourroient 
pas Elire un marquis de la Fayette (ou, quel eſt 
ſon nouveau nom) pour leur propre commandanr? 
Si cette èlection d'un commandant en chef fait 


partie des droits de l'homme, pourquoi cela ne 


feroit il pas partie des leurs? Ils voient des juges 
de paix électifs, les autres juges électifs, les 
cures électifs, les eveques électifs, les munici- 
palites ᷑lectives, & les commandans de Farmee 
de Paris, électifs.— Pourquoi ſeroient- ils les ſeuls 
exclus? Les hommes qui compoſent les braves 
troupes de la France, ſeroient-ils les ſeuls qui 
fuſſent incepables de juger du mérite militaire, 
& des talens nëceſſaires pour les commander en 
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chef? Perdroient-ils les droirs de Phomme , p- 
qu'ils ſont falarics par Verat? Ils ſont eux-memes 
une partie de la nation, & ils contribuent à cette 
paye. Et le roi lui mème, & Vaſſemblee na- 
tionale elle mème, & tous ceux qui eliſent Vaſ- 
ſemblee nationale, ne ſont - ils pas payés auſſi? 
Au lieu de voir que toutes ces perſonnes ſoient 
dechues de leurs droits, par la circonſtance qu elles 


recolvent un ſalaire, ils voient au contraire que 


dans tous ces cas le ſalaire leur eſt donne pour 
exercer leurs droits. Toutes vos reſolutions , tous 
vos dèctets, tous les ouvrages de vos docteurs 
en religion & en politique, ont étè induſtrieu- 
ſement places entre leurs mains, & vous croyez 
que les applications qu'ils choiſitont dans vos 
doctrines & dans vos exemples , pour les adap- 
ter a leur propre ſituation, ne ſeront que celles 
qu'ils vous plaira de leur permettre ? 

Tout depend de Varmee dans un gouvernement 
tel que le votre. Car vous avez habilement dé- 
truit toutes les opinions, tous les prejuges, & 
autant que vous [avez pu, juſqu aux inſtindtsmemes 
qui ſont le ſoutient des gouvernemens. Ceſt 
pourquoi au premier moment od il s ele vera quel- 
que different entre I'afſemblee nationale & quel- 
que partie de la nation, vous ſerez obliges da- 
voir recours à la force; on ne vous a rien laille 
de plus: ou plutor vous ne vous eres rien laifle 
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le plus 4 vous- memes. Vous croyez par le rap- 
port de votre miniſtre de la guerre , que la diſ- 
tribution de Parmee eſt faite en grande meſure 
dans la vue d'une coercion interieure (1). Vous 
tres forcesa gouverner par le ſecours d'une armee: 
& vous avez infuſe dans cette armee par laquelle 
vous regnez , auſſi bien que dans tout le corps 
de la nation, des principes qui en peu de temps 
vous priveront du pouvoir den faire Fuſage au- 
quel vous PFaviez deſtince. Vous voulez que le 
toi commande aux troupes de marcher contre 
le peuple (Jorſqu Punivers entier a entendu, 
ces mots ſonnent encore à nos oreilles), que les 
troupes ne devoient pas faire feu ſur leurs con- 
citoyens. Les colonies ſe donnent une conſtitu- 
tion indépendante, & un commerce libre; on 
ordonne qu'elles ſoient reſtreintes par le Wed | 
des troupes. Dans quel chapitre de votre code 
des droits de Phomme pourront- elles lire qu une 
partie de ces droits de Fhomme eſt de voir leut 
commerce ſoumis au monopole & à beaucoup 
Gentraves , pour le ſeul profit des autres? De 
wems que les Creoles s' levent contre vous, les 
Negres Event contre eux. Encore des troupes? 
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=-- maſſacre , tortures , potences ! & ce ſont · Ii vo: 


droits de l homme! Ce ſont-la les fruits de ces 
declarations mëtaphyſiques faites fi impudem- 
ment, & fi honteuſement tèttactées ! Il n'y a 
que peu de jours, que des fermiers, dans un 
de vos catres, refusèrent de payer quelques na- 
tures de rentes au ſeigneur de la terre. En conſe- 


quence de cela, vous avez decretre que tous les 


habitans des campagnes continueroient d payer 
rentes & devoits, exceptè ce que vous aviez aboli 
comme onereux. Etsꝰ ils continuent à refuſer? alors 


vous ordonnerez au roi de faire marcher des 


xroupes contre eux. Vous Etab iſſez des propoki- 
tions meraphyſiques qui font tirer des conſt- 
quences univerſelles, & enſuite vous vous efforcez 
de limiter la logique par le deſporitme, Les chefs 
du preſent ſyſtème font connoitre à tous les in- 


dividus les droits qu' ils ont, comme hommes, 


de prendrs des fortereſles, hs maſſacter des gar- 
des, de s emparer de la perſonne des rois, ſans la 
moindfe apparence d'autoriſation de la part de 


Faſſemblee mème, quoique ce corps legiſlatif 


ſouverain fur ſiègeant alors au nom de la nation. 
— Et apres cela, ces memes chefs voudroient 
ordonner à ces memes troupes qui ont figure 
dans ces deſordres , daller exercer la force contre 
ceux qui n'agiſſent qu en conſe quence de leurs 
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principes , & qui ne font que ſuivre des exemples 
dont la bontè leur eſt garrantie- _ une 2 
bation i n — (29S 1 1 256 
Ces chefs. = eignent au . à avoir en 
3 & 4 rejerter la fèodalitè comme le bar- 
bariſme de la tyrannie, & ils venlent deter- 
miner enſuite la portion de cette tyrannie bar- 
bare qu'il. faut qu'il ſupporte avec patience. II 
ſont très- prodigues de lumières à Vegard des 
abus; mais ils en-repandent fort peu ſur les 
moyens de les reparer. Le peuple ſait que non- 
ſeulement certains cens & certains devoirs per- 
ſonnels que vous lui avez permis de rache- 
ter (ſans cependant lui fournir de l'argent 


pour ce rachat) ſont très · peu importans en 
comparaiſon des autres charges ſur leſquelles vous 


navez pris aucunes meſures. Il ſait que preſ- 
due toutes les proprictes foncieres tenoĩent dans 


leur origine au ſyſtème feodal; que c'eſt le re- 


ſultat de la diſtribution des poſſeſſions des pro- 


priètaires originaires, faite par un conquerant 
barbare a ſes inſtrumens barbares ; & il ſent 


tres-bien que les effers les plus nuiſibles de la 
conquete , ſont les rentes de toute eſpece , impo- 


ſces ſur les terres, comme en * cela eſt 
ſans aucun doute. 1 


Les fm, en toute probbilice, PAR is 
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deſcendans de ces anciens proptieraites romaing 
ou gaulois. Mais $'ils ne peuvent pas bien &ta- 


blir la ligne de leur deſcendance; à la maniète 


. des antiquaires & des juriſconſultes, Us. ſont 


tetraite dans la citadelle des droits de Fhomme. 


IA ils trouvent que tous les hommes ſong 


egaux; & dès lors la terre, cette bonne mere, 
Epale pour tous, ne doit pas ere accumuleg 


dans de certaines mains pour nourrir he luxe | 
& lorgueil de quelques hommes, qui, par la 
nature, ne font pas meilleurs qu eur; & qui, 
ils ne travaillent pas pour gagner leur pain, 


ne valent pas autant. Ils trouvent par les loi 
de nature, que celui qui occupe, ou que celui 


qui s eſt empare du ſol, en eſt le vrai proprio 


taire; qu'il, n' A pas de preſeription contre la 


nature; & que les arrangemens ( Jorſqu ii yen 
a dexiſtans). qui ont été paſſes: avec jens 


ſeigneurs pendant le temps de l'eſclavage, font 
ſeulement beffet de la force, &c que lorſque 


le peuple rentra dans les droits de l' homme; 


tous ces traitès devinrent auſhi nals que tout 
le teſte de ce qui avoit été fait, fous le regne 
de Fanctenne tyrannie feodale & ariſtocratique 
Ils vous ditont qu' ils ne voyent pas de dif- 
ference entre un faineant 4 chaptau A cocarde 
nationale, & uh faintant en capuche onen 

; rochet. 
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rocher, Si vous fondez le titre de vos revenns 
fur Pherirage & ſur la preſcription, ils vous 


diſent d'apres le diſcours de M. Camus, pu- 


blie pour leur inſtruction par ordre de Vafſem- 
ble, que les choſes qui ont mal commencè ne 
peuvent jamais ſe prevaloir de la preſcription; 
que le titre de ces ſeigneurs croit vicieux dans 
ſon origine, & que la force efl au moins auſſi 
mauvaiſe' que la fraude. Quant au titre par h- 
titage, ils vous diront que la ſucceſſion de 


ceux qui ont cultivé la terre, eſt la vraie ge- 


nealogie de la propricte & non pas des par- 
chemins pourris & de ſottes ſubſtitutions; 


que les ſeigneurs wont joui que trop long- 


temps de leurs uſurpations, & que s 'ils accordent 


quelque charitable penſion a ces moines laiques, 


ils devrotent ètre bien reconnoiflans de la 


bonte des vrais proprictaires qui ſe conduiſent 
ſi genereuſement envetrs ces faux e 


a leurs proprictes. 


Lorſque les pay ſans 3 payerant avec cette 


monnoie ſophiſtique frappee à votre coin, vous 

a decrierez & vous trouyetez qu elle eſt de mau- 

vais aloi, & vous decrererez. que pour l'avenir 

on les "ou payer avec des gardes frangoiſes & 

des dragons... Vous mettrez en avant, pour les 

ramener à la raiſon, cette autorite de la ſeconde 
H h 
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main de ce roi que vous avez 1 a m8 
qu'un inſtrument de deſtruction, ſans qu al a0 ait 
aucun pouvoir de protéger le peuple, ni mime 
ſa propte perſonne. Vous vous flattez que pat 
lui vous les forcerez a Pobeifſance ; mais ils 
vous repondront : vous nous avez appris quiil 
n'y avoit point de gentilshommes; & quel eſt 
celui de vos principes qui nous apprend a flechir 
' ſous des rois que nous n'avons pas elus? Nous 
ſavons, ſans avoir beſoin de vos legons , que les 
terres avoient été concedees pour le ſoutien du 
ſervice fłodal, dans toute la gradation 1 ſes 
titres & de ſes fonctions. 

| Lorſque vous ankantiſſez la. cauſe comme un 
grief, pourquoi l'effet qui nous greve le plus 
ſubſiſteroir-il ? Puiſquiil n'y a plus aujourdhui 
ni honneurs hereditaires, ni familles diſtinguees, 
pourquoi ſerions- nous condamnes a imaintenir 
des choſes que vous avez condamnees a ne plus 
avoir d' exiſtence? Vous avez degrade nos anciens 
ſeigneurs ariſtocrates, pour nous les renvoyer 
enſuite avec le ſeul titre de maltotiers autotiſts 
par vous. Avez - vous fait quelques efforts pour 
nous rendre reſpectables ceux 4 qui nous ſe- 
rons obliges de payer ainſi des rentes? Non 
vous nous les avez renvoyés avec leuts armoi- 
ries renverſees, leurs écuſſons briſes, leurs cou- 
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leurs effacees, & tellement deplumes., degra- 


des & meramorphoſes , fi parfaitement ſem- 


blabies a Vanzmal- a deux pieds ſans plumes, 
que nous ne pouvons plus les reconnoitre ; ils 


ne portent meme plus les noms de nos anciens 


ſeigneurs. Phyſiquement, ils peuvent etre les 
memes hommes; & encore, dapres vos nou- 


velles doctrines philoſophiques ſur, Vindentite 


perſonnelle, cela n'eſt il pas bien certain? Sous 
tous les autres rapports; ils ſont totalement 
changes. Nous ne voyons pas pourquoi nous n'au- 
tions pas un droit auſſi legitime de leur refuſer 
leurs renres, que vous en avez eu un pour 
abcoger tous leurs titres & toutes leurs diſtinc- 
tions honorifiques? Nous ne vous avions nul- 
lement charges de faire tout cela; & cet 
exemple de V'aſurpation d'un pouvoir qui ne 


vous avoit point ere delcegue , eſt un des mille 


que l'on pourroit vous citer. ; 
Nous voyons les bourgeois de Paris, a Paide 


de leurs clubs, de leurs attroupemens , & de 


leurs gardes nationales, vous conduire A leur 


ere, & vous dicter les lois que vous nous diftez 


à votre tour. Par votre entremiſe, ces meſlieurs 

diſpoſent de la vie & de la fortune du refte des 

Francais. Pourquoi ne feriez- vous pas autant 

attention aux deſirs des laborieux cultivateurs, 
H h 2 
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3 484 
en ce qui concerne leurs rede vances, objet qui 
les touche de la maniere la plus lerieuſe, que 


vous n'en pretez aux demandes de ces bourgeois 


inſolens, par rapport aux diſtinctions & aux titres 
honorifiques, qui ne les interefſent pas plus que | 
nous ? mais nous nous appercevons que vous 
avez plus d egards pour leurs fantaifies que pour 
nos be ſoins. Les droits de l'homme comprennent- 
ils Fobligation de payer tribut 4 ſes Egaux? 
Avant que vous nous les euſſicz fait connoitre , 
nous aurions pu croire qu il ne régnoit pas entre 
tous les hommes une Egalits parfaite. Nous 
aurions pu eontinuer à entretenir en leur faveur 
nos vieux prejuges habituels & inſignifians ; mais 
la lot que vous avez faite, ne nous préſente 
aucun autre objet, que le but de detruire toute 
eſpece de reſpeR A leur egard. Ne nous auriez- 
vous donc defendu de leur continuer nos vieilles 
formes reſpectueuſes, que pour nous envoyer 
enſuite des troupes ; que pour nous ſoumettre, 


à coups de ſabre & de bayonneites , au joug de 


la crainte & de la force, apres nous avoir de- 
fendu de ceder A la douce autorite de Popinion, 
Le ridicule & la groflierers de tous ces rai- 


fonnemens, ſont frappans pour tous les eſptitz 


raiſonnables; mais ils doivent paroitre tres- 
concluans & tres ſolides à ces metaphyſiciens 
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poiriques qui ont « ouvert des Ecoles de ſophiſ meg 
& qui wont travaille que pour fayoriſer Panar- 
chie. | 

ll eſt Evident que la ſeule je TAE du 
droit, n auroit pas empeché les chefs de Paſſem- 
blee de ſupprimer toutes les rentes, en meme 
temps qu ils aboliſſoient les titres & les . 
d'honneur. 

Ils n auroĩent fait en 1 cela que ſuivre la marche 
de leurs raiſonnemens , & completter Tanalogie 
de leurs operations. Mais ils venotent de 8 em- 
parer d'u une grande maſſe de proprictes territo- 
tales, par voie de confiſcation. C'etoit une 
marchandiſe dont il falloit ſe dé faire, & ils 
auroiant perdy tout Pavantage de la vogue il 
avoient permis aux cultivateurs , des petites de- 
bauches de ſpeculations dans le gente de celles 


aux quelles ils venoient de v'abandonner eux- 
memes juſqu A Iyvreſle. Les Proprietes , „de 


quelque pature qu'elles ſoient, n'ont plus d'au- 


tres ſEcurites que les intérèts relatifs de leur 


tapacité. Leur bon plaifi r arbitraire enfin , eſt 
la ſeule regle qui determine quelles ſont les 
proprietes. qu'il faut proteger; quelles ſont celles 


qu'il faut bouleverſer. | 


Ils n ont pas mieux pourvu aux a 4 qu 


pourrojent ſoumettre toutes leurs municipalité a 
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l'obéiſſance, ou meme leur faire un devoir de 
ne point ſe ſéparer du tobt, pour ſe joindre 
d'elles- mèmes avec quel qu' autre puiſſance. Je 
crois avoir entendu dire que la ville de Lyon 
avoit dernièrement refuſe de payer les impdts, 
Pourquoi ne le feroit-elle pas ? 
Quelle autorité legale exiſte encore pour les 
contraindre? quelques uns de ces impòts ont été 
mis par la loi. Les plus anciens Vavoient été par 
les anciens Etats-generaux, organiſes par ordres. 
Ne pourroit-elle pas dire à Vafſemblee : qui @tes 
vous, vous qui n'etes pas nos rois ? vous qui 
n'&tes pas les Etats-gEenEraux que nous avons 
| Elus ; vous enfin qui ne ſiégez plus d'apres les 
principes par leſquels nous vous avions Elus. 
Et nous, qui voyons que Von a mis la gabelle 
en deroute, quoique vous euſſiez ordonne le 
paiement de ſes droits; qui voyons la deſobeil- 
ſance commiſe , ratifice enſuite par vous-memes, 
pourquoi ne ſerions nous pas d'auſſi bons juges 
de ce que nous devons, ou ne devons pas payer; 
pourquoi ne nous aiderions-nous pas des mEmes 
pouvoirs dont vous avez reconnu la validité 
dans ceux qui avoient fait comme nous ? A cela 
Pon repond : nous vous enverrons des troupes. 
L'ultima ratio regum eſt toujours la premiere 
avec votre afſemblee, Elle pourra faire uſage de 


* 


donniers, &c. de la capitale. 
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cette force militaire tant que l'impreſſion de 
[augmentation de la paye fera encore ſon effet, & 


autant que pourra durer la petite vanite de paroitre 
farbitre de toutes les querelles. Mais cette 
arme infidelle crevera bientdt dans la main 
qui sen ſert. Comment ſe fait-il que Vaſſemblee, 


lorſqu'elle tient & ſoutient par- tout des écoles, 


ou par ſyſteme, ou avec une perſeverance infa- 


tigable, on enſeigne tous les pricipes & Fon 


forme toutes ſortes de projets pour la deſtruction 
de Veſprit de ſubordination ſoit civile ſoit mi- 
litaire; comment ſe fait- il, dis- je, qu'elle puiſſe 


ſe flatter de maintenir dans Fobeifſance un peu- 


ple anarchique par le ſecours d'une armée 
anarchique? | 

L'armee municipale qui, ſuivant la nouvelle 
politique, doit contrebalancer Parmee nationale, 


| conſideree en elle-meme , eſt d'une conſtitution 


plus fimple, & à tous égards moins ſuſceptible 
d' obſervations. Ceft tout ſimplemeut un corps 
democratique , qui n'a aucune relation avec le 
pouvoir du roi; un corps qui eſt arme, diſci- 


pline, officiere (*) à la fantaiſie des differens 


(*) L'auteur a ere oblige de creer ce mor ( officiere), 
parce qu'il n'en a pas frouve pour exprimer ce nouveau 
rang donné aux charpentiers , aux tailleurs, aux core 
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| 488 0 | 
diftri&s auxquels chacun appartient z & la diree. 
tion du (ſervice perſonnel, ou des amendes qu'il 


faut payet quand on ſe fait remplacer, appac- 
tient à la meme autorité (*). Rien n'eſt plus na- 


turel, mais fi vous conſiderez ces Etablifſemeng 


ſoar leu rapport avec la couronne , avec ['az- 
ſemblee nationale, avec les tribunaux publics, 
ou avec l'autre armée, ou bien, fi vous les 
confidbres ſous le rappori de la connexits qu'ils 
peuvent avoir les uns avec les autres, rien ne 


vous paroitra plus monſtrueux, & il eſt impoſ . 


fible que tous les mouvemens embarraſſés de 


cette machine, ne produiſent pas quelque grande 
calamité nationale, qui ſera la concluſion & la 


fn de tous ſes mouvemens embarrafſes. Ce 


noyen preſervatif d'une conſtitution generale, 


an plus mauvais que le oh; de -la Sap 


(*) On voit dans le compte donne par M, Necker, 
que la garde nationale de Paris a recu', indépendam- 


ment des ſommes d' argent qui ont été levees ſur les 
particuliers de cette ville, environ 145,000 liv. ſterling, 
pris ſur le rreſpr. public. Je n'ai pas pu diſcerner s il 


annoncoit ce que ſeroit annuellement cette dẽpenſe, ou 
Sil rendoit compre de ce qu'il en avoit coilts pour les 


neuf mois ſeulement qui $'ctoient Ecoules. Au ſurplus, 


cela importe pcu, puiſqu'elle eſt maltgeſle de prendre 
ee qu'il lui . | ob. Te 
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que la confederation de la Pologne, ou que 
tous les autres mauvais correctifs qui ont été 


imagines juſqu'a ce jour pour remedier aux 
maux enfantés par les vices de conſtruction des 
mauvais gouvernemens. 


7 termine le peu de n que jar 


vois à faite far. la conſtitution du pouvoir ſu- 
pre me, du pouvoir exécutif, judiciaite & mi - 
litaire, & ſur les rapports rEciproques. de ces 
ttabliſſemens entre eux, je vais wy du talent 


que ces legiſlateurs. ont m_—_ | * du 


evenu public. KH; ; 
Quant & Vintelligence Loodcient, ou à lhabj- 


lete politique qu'ils ont deployes, dans cette 
partie de leur conduite, ils en ont fourni moins 
de traces encore (Sil Etoit poſſible) que dans 
tout le reſte de leurs operations. Lorſqu'on a 


 allemble les Etats-generaux, il ſembloit que le 
grand & principal objet Etoeit de perfeQionner le 


ſyſtẽ me du revenu public; d'en Etendre la recette, 
d'en ſupprimer tout ce qui Etoit vexatoire & 


oppreſſif, & de Vetablir ſur le meilleur pied. 


LEurope entiere avoit concu les plus grandes 


eſperances à cet égard; de cet arrangement im- 


portant dépendoit la chiite ou Ielevation de la 
France, quant a moi, je penſai; avec raiſon, 


que ce ſeroit 14 la meilleure Epreuve qui pourroit 


9 1 

nous faire juger du ſavoir & du patriotiſme des 
chefs de votre aſſemblée. Le revenu d'un état 
eſt retat lui-meme. Dans le fait, tout en dé. 
pend, ſoit pour ſon ſoutien, ſoit pour ſes rẽformes; 


la dignite de chaque occupation depend totale- 


ment de Fetendue ou de la nature de la vertu 
qu'elle requiert. Comme toutes les grandes 
qualites de Peſprit qui operent dans Fordre 
public (& ces qualites ne ſont pas purement 
ſubjuguees & a „) ont beſoin de force 
pour ſe déployer, j'allois preſque dire pour leur 
exiftence in-Equivoque, le revenu public, qui 
eſt la ſource de toute force, devient auſſi, en 
adminiſtration, la ſphere d'autorité des vertus 
publiques. Les vertus publiques étant de leur 
nature ſublimes & Elevees, eeſtinces a de grandes 
choſes & occuptes de grands interets, elles ont 
beſoin d' eſpace & d' etendue, & elles ne peuvent 
lever & gaccroitre ni ſous le poids des en- 
traves, ni dans des poſitions retrecies, bornees 
& aviliſſantes. Ce n'eſt donc qu'a l'aide du re- 
venu public ſeul que le corps politique peut 
agir avec le veritable genie & le veritable ca- 
ractere qui lui eſt propre; & par conſequent, 
il deploiera autant de ſa vertu collective, & 
autant de cette vertu qui eſt propre à ceux qui 
le mettent en action, qui en ſont comme la vie 
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& le guide, autant dis- je, & dans la meme pro- 
portion qu'il poſſẽdera de ce jufte revenu pu- 
blic. Car, c'eſt non - ſeulement de l'abon- 


dance de cette diſtribution du revenu public, 


que la magnificence, la liberalite, la bienfai- 


ſance, la force, la prẽ voyance & tous ces ex- 


cellens moyens protecteurs tirent leur ſubſtance 
& leur principe d'autorite; mais ils ne ſont pas 
moins favorables a la continence, au déſintéres- 


ſement, au labeur, A la vigilance, a la fruga- 


lite, & à toutes les autres vertus dans leſquelles 
eſprit ſe montre ſuperieur à PFidee d'un gain 
quelconque, Ce n'eſt donc pas ſans raiſon que 
la ſcience thEorique & pratique de la finance, 
laquelle a beſoin du ſecours de tant d'autres lu- 
mieres correſpondantes & acceſſoires, occupe 
un rang élevé, non ſeulement dans Feſprit des 


hommes ordinaires, mais mEme dans celui des 


des meilleurs & des plus ſages ; & comme cette 
ſcience $'eſt- aggrandie, dans la proportion de 


Paccroiſſement de ſon objet, la proſperite & 


la fortune des nations ſe ſont accrues auſh, en 


meme temps que leurs revenus; & Pun & Pautre 


continueront a $accroirre & a fleurir, autant 
& auſſi long-temps que l'on maintiendra dans 
une proportion juſte & reciproque, & que Pon 
conſervera dans une cori eſpondance Etroite les 
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objets qui ſont à balancer entre l' tat & les in- 
dividus; ſavoir: d'un cote, les moyens partiels 
'acquerir,. & de l'autre, les moyens colleQit 


de jouir du * Ge. tous les efforts communs: 
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& 2 ee al $6586" de Verar que oi 
doit la decouverte des abus dans Vadminiſtra- 
tion des finances, & la connoiflance plus par- 
faite que on a acquise de leur veritable theorie; 
enſorte qu'il ſeroit poſſible qu'un moindre reve- 
nu fit une choſe plus facheuſe dans une Epoque, 
qu'un plus grand ne F'auroit été dans une autre, 
la richeſſe proportionnelle de Vetat demeurant 
toujours la meme. Dans cet état des choſes, 
Faſſemblée nationale trouva dans ſes revenus 
des parties. a conſerver , d'autres à proteger & 
3 adminiſtrer avec ſageſſe; d'autes auſſi, quil 
falloit abroger & detruire. Je me bornerai a 
confiderer quels ſont les devoirs les plus ſimples 
qui ſe preſentent à l'eſprit d'un financier ordi- 
naire, & dans la recherche que je vais faire 
de leur habileté financiere, je bornerai la mes 
Epreuves ; je ne m'eleverai pas juſdu*aux mo- 
deles d'une perfection ideale, quoique leur pre- 
ſumption drgueilleuſe ſoit bien propre a juſtifier 
des Epreyves plus {everes, F 

; evoirs d'un financier ſont done de 92. 
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ſurer un ample revenu; de Pobtenir par des impdts 
juſtes & également repartis; d'en faire une diſ- 
poſition Econome; & lorſque les beſoins publi- 
ques Fobligent à faire uſage du credir, d'en 
affurer les baſes, dans une telle occaſien, & 
your toutes les autres, ſur le videnoe, & ſur la 
candeur de ſes procedes , ſur PexaRtitude de ſes 
calculs , & ſur la ſolidité de ſes engagemens. 
Nous pouvons, d après ces points fondamentaux, 


prendre un appercu du mérite & du talent de 


ceux qui, dans TAfemblte nationals, ſe font 
emparés de la conduite de ces intérets épineux. 
Loin de trouver que le revenu public fe ſoit accru 
dans leurs mains, nous voyons dans un rapport du 
comitè des finances, fait par M. Vernier, le 2 aodt 


dernier, quele revenu national, d ace quiit 


ttoit avant la'rEvolution ,” toit alors diminuè de 
deux cents millions, ou hut millions ſterling , ee 
qui eſt beaucoup plus que le tiers au total? 

Si c'eſt la le reſultat d'une grande thabilets, 


il faut convenir que jamais habilere ne veſt 


manifeſtte d'une maniere plus diftinguee , & que 
jamais elle n'a eu des elfets plus 1 


SLES FRE a. 


wlgaire, 1 bean la plus. volontaire 5 le 


crime mème le mieux combine, m la corrup- 


ton, ni. le peculat, ni mme audunes des haſti- 


"of 


litès directes que nous avons vues dans le monde 


moderne; n'auroient pu dans un eſpace de temps 
auſh court, operer un boulverſement auſſi com- 


plet dans les finances, ni mieux detruire en mime 
temps la force publiqued'un grand royaume - 


Cedo qui - <a rempublicam tantam * * 


tam citò (*)? | a 

Des le commencement de aſſemble, ks 
ſophiſtes & les declamateurs commencerent par 
decrier l'ancien ſyſſème du revenu public dans 
pluſieurs de ſes branches les plus importantes, 
tel que le monopòle public du ſel; ils Paccuſerent 
avec autant de raiſon que d'imprudence, dete 


mal imagine, oppreſſif & injuſte. Ils ne ſe bot | 


nerent pas à faire entrer ces obſervations dans les 
diſcours preliminaires de quelque plan dereforme; 
mais ils eonſignerent cette declaration (comme ſi 
elle Etoit un jugemennt ) dans un decret ſolemnel 


rendu ſur ce ſujet, & ils le firent circuler dans | 


tout le royaume. En mCme-temps qu ils rendoient 
ee decret, ils ordonnerent avec la meme gra- 
vité, que Pon continueroit de payer cette meme 
taxe qu'ils venoient de declarer abſurde, op- 
—— — ——————— — —— 

(*) Cicero pro Emmio. Cette queſtion étant adreſice à 
la France par un anglais, qui voudra , dans ce pays, 
lui faire la reponſe qui ſe trouve à la ſuite de cette 
citation ? Proveniebant oratores novi, ſtulti , adoleſcentuli 
c. &c. &c. 


„ 
prefſif & injuſte » Juſqu'a ce qu'il 8 puſſ ent W 


me autre maniere de ſuppleer à cette branche 


de re venu. e 

La conſequence Etoit in&vitable : les provinces 
qui avoĩent etè juſqu'à ce jour exemptes de la ga- 
belle, provinces parmi leſquelles il en étoit qui 
cupportoient d'autres contributions peut -etre 
 (quivalentes, n' ẽtoient nullement diſpoſeesa ſup- 
porter aucune partie d'une charge qui , par une 


repartition Egale,, devoit ſoulager toutes les autr IJ. 


provinces, Quant à Paſſemblee, a bſorbee dans. ſes 
travaux pour la declaration & la violation des 
droits de l'homme, & dans tous ſes plans pour 
etablir une confuſion:generale, elle n'eut jamais le 
loiſir, ni le talent, ni Pautorits de produire au- 


cun plan d aucune eſpèce, relatif au remplace- 
ment de cette taxe & A fa juſte répartition, 
ni d'accorder aux provinces les compenſations 


qu'elles rEclamoient , ni de preparer leurs eſ- 
prits à adopter aucun plan de conciliation avec 
les diſtricts qu'il s'agiſſoĩit de ſoulager. 

Le peuple des provinces de gabelle , qui avoit 


gemi long-temps ſous le poids de cette taxe | 


JUGEE par Pautorite meme de ceux qui le con- 
damnoient a la payer encore, ſentit bientöt 


toute ſa patience épuiſce. Il ſe crut auſſi expert 


en demolition que Vaſſemblee elle-m&me pouvoir 
tre, Il prit done le parti de ſe procurer a lui- 
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mème ce ſoulagement ; &, par le fait; il abolic 
la gabelle. II reſulta de ces exemples-encoura- 
geans, que dans tous les diſtri&s ou dans leurs 
divifions , chacun devenant le juge de ſes (ur- 
charges, d'apròs ſes impreſſions „& de lour re- 
mede dvapres ſon opinion 1 rent tout ce qui 
leur plut a Tegard des. autres impdts. Nous 
ſommes parvenus au moment d'examiner com- 
ment ils ſe ſont conduits pour determiger legs. 
lité des impoſitions, leur proportion avec les 
moyens de chaque citoyan , & ſur- tout pour 
faire enſorte de charger le moins poſſible cette 
partie active du capital , qui eſt deſtinée & em» 
ployée à creer la fortune des parxticuliers, 
de laquelle doit dériver enſuite la fortune 
publique. En accordant à tous les diſtricts, & 
de plus aux individus dans chaque diſtrict, la 
liberté de juger de la partie du revenu public, 
à laquelle il leur plairoit de contribuer, ce ne 
| ſont pas de meilleuts principes d'égalité qu on 


a vu éclore; mais une nouvelle insgaliteé des | 


plus oppreſſives. II ny a plus eu d Autre 
regle de paiement que la volonté. Les parties 
du royaume qui £t0jant des nlus ſoumiſes, les 
mieux reglees , les plus attachées a la choſe 
publique , ſupportoient taut le fardeau de l'etat. 
Rien ne tourne plusa Foppreſſion-&A Vin —_—_— 


av un 


ww ws KK wal * = 


tre 


tat. 
ce, 


qu'un pouvernement foibls. Que pouvoit . 


un gouvernement ſans autorits , pour ſuppleet : 
2 la fois Ya perte des anciennes impoſitions 
& 4 celles de toute nature auxquelles il falloit 
gattendte? L'aſſemblée nationale eut recours 4 
une bienveillance volontaire , 2 une contribu- : 
tion du quart * du revenu de tous les citoyens,,, 
en lafffant A leur 'honneur ſeul le mérite de 
pexactitude dans leur eſtimation. I's abtinrent | 


quelque choſe de plus quion ne pouvoit raiſon- : 


nablement' y compter; 3 mais quel qu' Pair etè le. 
ptoduit de cette contribution „il gen faut de 
beaucoup qu il ait eté proportions 2 a leurs be- 
ſoins, & encore moins avec la haute idée de 


leur attente. Des gens ſenſss auroient fonde peu Is 


de eſperance fur une taxe preſentse ainſi ſous la, 


forme de la bienveillance; taxe foible : 1 ans e er, 


8 inegale; taxe 2 laguend peuvent 'fe ſouſtraire 


le luxe, Favarice & Vinteret- perſonnel, pour 
en laiſſer tout le fardeau ſur les capitaux pro- 


ductifs, Tur r integrits , ſur la generoſite. & ſut 


reſprit public; ; taxe réglementaire impoſée ſur 


a vertu. Le maſque eſt à la fin tombs, & au- 2 
jourd'hui ils ſont occupes A chercher { avec peu, 


de ſucces) des moyens Gartacher par la force , 
le produit de ce qu'ils demandoient a titre de 
bienveillance. 


Ii 
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Cette bienveillance parriotique, cet enfam 


rakirique | de leur foiblelle „ devoir etre ſoute- : 


nu par une autre reſſource, le frere jumeau 
de la meme imbecillité proliſi que. Les dons 
patriotiques devoient ſuppleer au defaur de la 
contribution parriorique. Joha d Oe devoit ſer-. 


Vr de caution a Richard Rue 0). D'aprds ce 
plan, ils regurent des choſes qui avoient une 


grande valeut pour ceux qui les donnoient, 
& qui n'en avoient qu'une bien foikje. pour 
ceux qui les recevoient. Ils ont ruiné pluſieurs 


| branches de commerce; ils ont pillé les orne - 


mens de la coutonne, la vaiſſelle des egliſes, 
& le peuple de ſes ornemens perſonnels. Ces 
inventions de rous ces jeunes pretendans ih 
liberts n'croient rien moins que des imitations 
ſetxiles d'une des plus miſerables reſſources d' un 
* radotant. Ils ont Pris: dans toutes 
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<1 )Manidte de Aro afſez plaiſante en Angleterre, 


Jorſque l on veut faire alluſion la grande” confiance 
que meritent les cautions fiftives , dont un "emploie © 
ſeulement les noms dans les proces de trop peu de 


valeur pour méritet des cautions reelles. Les noms ei- 


deflus, , font de meme que ceux de Titius & de Mœvius 
employ6s dans les 6coles de droit, & dans les eſpeces 
ſur leſquelles on gexerce. | 


les anriquiilles de la fripperie de Louis XIV. 
une de ſes plus vieilles pertuques à grande ehe- 
velute, pour couvrir le front deja chauve dg 
la jeune Aſſemblee nationale. Ils mitent entore 
au jour cette extravagance de la yieille mode z 
dont Forreur avoit été ſi complettement deve? 

loppee: dans les Memoires du due de Saint- 
simon, & qui n'avoit plus baſoin daucune 


demonſtration aux. yeux des genus raiſonnables. 
Je me rappalle que ſous le regue de Louis XV 
on a fait une tentative du meme genre; mais 


dans auvan temps elle n rpondu à fon objet. 
Cependant, 4 ces differentes epoques, les be- 
ſoins ocoſtonncs pa 
pu ſervir de pretexre 4 ces projets déſeſperes. 


Les téſolutions priſes duns le malheur ſont 


tarement le frui: de la ſagelſe; wais aujourd'hui . 
| er- vous quelque raiſon pour vous abandonner 

1 la volonté des autres & A la providence? 
Cel dans les temps d'une profonde paix, qui 
avoir d&ja dur cinq ans, & qui promettoit de 


durer beaucoup plus, que leur dé ſeſpoir les a 


fait recourir à ces bagarelles? Ils poavoient da- 

vance tre affures qu'en Samuſant + „dans la- 

ſuuation ſérieuſe od ils Etojent „avec tous ces 

colifichers & ces joujoux de la finance, dont 

les details ont rewpli plus de la moitié de leurs 
| 5. „ 


des guertes ruineuſes avoient 


{ Foo.) 

Jaurnaux „il en reſulteroit , pour leur ripu- 
tation, un tort que le produit de toutes ces ba · 
gatelles ne pourroit jamais compenſer. Pour 
adopter de pareilles meſures, il faut, ou qu' ils 
aient méconnu la poſition dans laquelle ils 

Ecoient, ou qu' ils fuſſent bien au · deſſous de leurs 
beſoins. Quelle que ſoit, au furplus, lavertu de 
ces inventions, il eſt certain qu on n' aura plus 
recours aux dons patriotiques, ni aux contriby- 
tions patriotiques, Les reſſources de la folie pu- 
blique ſont bientòt Epuiſees. Toutes leuts idées 
ſur le revenu public ſe ſont bornees employer 
des ruſes de toute eſpdce , pour preſenter: Lap- 
parence momentante d'un grand-xeſeryoir. bien 
rempli, tandis qu'en meme temps ils coupoient 
toutes les ſources vives, & toutes les fontaines 
abondantes qui idevoientfournir au revenu annuel. 
Le compte que M., Necker a rendu il n'y a pas 
long-remps, devoit;; ſans aucun doute, etre 
favorable. Il préſente un appergu flatteor des 
moyens de faite aller la choſe pout le cours 
de Vannee ; mais il exprime, & naturellement 
il devoit le faire quelques craintes pour celle 
qui devot ſuivre. Au lien de prendre en conſi-· 
deration ce derniet pronoſtic de M. Necker, 
d'en examiner les baſes, & de Nene pat 
avance de ſages en pour prévenir le 


5 ec For * 


danger dont on etoit menace, ce miniſtre * 


recu, par lorgane du preſident de l'Aﬀemblie, 
une forte de reprimande amicale. 

Quant 4 leurs autres plans d'impoſitions, ib 
eſt impoſſible den patler avec quelque certi- 
rude, parce qu' ils n ont pas encore ere arrẽtés 


mais perſonne n'imaginera qu' ils puiſſent jamais 


remplir d'une manière ſenſible le vide immenſe- 
que les revenus éprouvent par le fait de leut 


incapacitè. Quant à preſent, les eſpeces diſpa- 


roiſſent chaque jour davantage de leur treſor 
public, & il regorge'de valeurs artificielles C eſt 


dans une telle poſiti tion, lorſque l'on ne peut 


trouver que du papier ſoĩt au dehots ſoit au- 
dedans; papier qui n'eſt pas le repreſenrant de: 


Fopulence , mais de/Tindigence ; qui n'eſt pas. 


le fruit du credit, mais le produit de la force, qu ils 
imaginent que nous devons à notre banque, 
en Angleterre, la proſperite dont nous jouiſ- 


fons; au lien de penſer que Fexiſtence de cette. 


banque eſt bien plutor l'effet de I'erar. floriſſant 
de notre commerce , de la folidite de notre 
eredit , & de abſence totale de toute idee de 
intervention du pouvoir dans toutes ſes opera- 


tions. Ils oublient qu'en Angleterre, ne fut- ce. 


que pour un shelling, ron n'y recevroit que 


par choix du papier-mennoie z que tout celui que 


Li z 
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nous avons n'eſt que la valeur repreſentative de 


ſommes reelles exiſtantes ep argent & depoſtes 
en nature; qu'on peut le convertir encore en 
argent, fins la moindre perte , 4 volome & 
2 la minute; — Notre papier a une grande Va- 
leut dans le cours du commerce, parce qu il 
n'en a aucune aux yeux de la loi. H eſt tout · 
_ pniſſant à la bourſe, parce qu il eſt ſans force 
A Weſtminſter- Hall. Un creancier peut refuſer 
d' acceprer en paiement, pour une dette de vingt 
sbellings, tout le papiet de la banque d' Angle- 
terre. Jamais parmi nous aucune surete publique 
quelconque, & de quelque natute qu elle ſoit, 
ne nous eſt preſentee de force par ["autorite, 
Dans le fair, il ſeroit aiſè de demontrer que 
notre papier-monnoie, au lieu de diminuer le 
nombre reel de nos eſpèces, a plardr une ten- 
dance a l'augmenter; qu' au hen d'ètre un ſup- 
plement pour argent, il en facilite l'enttés, 
la ſortie & la circulation; qu'il eſt enfin le 
ſymbole de la proſpérité, & non pas le ſignal 
de la dẽtreſſe. Jamais, dans ce pays, la difeus 
du numèrxaite, ou la trop grande affluence du 
Eper, n'a été un ſujet de plainte. 
Ala bonne heure! mais du moins, le retran-. 
| chement des depenſes prodigues „& economie 
qui a EtE ctablic par une ſage & vertueuſe allem- 


he i» 
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bee, procuront des ameliorarions qui comble- 
ront en partie les pertes ſur la recette. Dans cect , 
ils ont rempli les devoirs du financier. — Ceux 
qui parlent ainſi , ont-ils donne quelqu'atren- 
tion aux depenſes de l'aſſemblée nationale elle- 
meme, des municipalités, de la ville de Paris, 
de l'augmentation de la paie des deux armées, 
de la nouvelle police, des nouveaux tribunaux 
jadiciaires? Ont- ils meme exactement compare 
la liſte actuelle des penſions , avec 4 ancienne ? 
Tous ces politiques ont ẽtè cruels, & non pas &co- 
nomes. Je crois que ſi l'on comparoit l tat ancien 
des depenſes avec leurs acceſſoires, & des revenus 
de cet ancien gouvernement prodigue; avec les 
nouveaux revenus & les nouvelles depenſes de ce 
nouveau ſyſtème de gouvernement 5 Favantage 
de la comparaiſon ne ſetoit certainement pas 
en faveur du dernier (1). 


= 
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j 
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(1) Le „ 5 "appercevra que je nai fait que toucher 
legerement , (mon plan ren exigeant pas davantage) 
Verat des finances de la France, ſous le rapport de 
tous les avantages qui en dependent. Quandy aurois 
voulu penẽtrer ce ſujet plus avant, j'aurois manque des 
matériaux n&ceffaires. Je renvoie le lecteur ſur ce ſujet 
au livre de M. de Calonne, & au tableau effrayant 
qu'il a fait du pillage & de la dévaſtation que les pre- 
ſomptueuſes & bonnes intentions de Vignorance & de 
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fo n'ai plus 4 examiner maintenant que ſes 
preuves de talent financier que ſes faifeursFrancois 
ont donnces lael ene ce n'ctolt pas ſur le erèdit 
qu'ils avoient 4 lever leurs reſſources. Je ſuis 
cependant force de m'artèter ici; car de cre- 
dit, ils n'en ont point 4 proprement patler. 
Celui de l'ancien gouvernement metoit afſure-' 


ment pas le meilleur; mais il pouvoit roujours-, 
d'une manière ou d'une autre, attirer -4 lui 
quelqu argent, ſinon celui de ſon propre pays, 
du moins, celui de beaucoup de conttées de 
1 Europe on l'on avoit des capitaux accumules ; 


"yh 


; — 


Tincapaciteé „ont e dans FI revenus publics 
& dans routes les autres affaires de la France. Confiez 
la pleénitude du pouvoir a de telles cauſes „& elles 
produiront toujours de tels effets. Apres avoir par- 
couru ce d6rail avec aſſez d exadtitude, peut- Etre meme 


avec trop de rigueur, & mis a Vecart tout ce qui 


ourroit n'&re attribue qu'au miniſtre de la finance 
P | 


hors de place; tout ce que ſes ennemis pourroient 
Tattribuer auſfi qu'au deſir de tirer avantage dans 
na propre cauſe, des circonſtances actuelles, je crois 


que Pon trouvera , comme mot, que. Ia France ne 
pouvoit pas fournir a ſes depens , une plus importante 
legon à tout le genre humain , pour Vavertir d'etre 
dofenavan en garde contre Telprit entreprenant de 
tous les novateurs. << 
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& le credit de ce gouvernement zvoit journel. 


lement augmente. L'on devoit fuppoſer que 


Tetabliſſement d'un ſyſteme de liberté lui pro- 
cureroit une nouvelle force; & cet effet auroĩt 
ere certain, fi Von eũt Etabli un ſyſtème de 
liberre. Quelles offres ce pretendu gouverne- 


ment libre a-t-ilrecues de la Hollande, de Ham- 


boutrg , de la Suiſſe, de Geneve & de An- 


gleterte pour ſon trafic de papier? Pourquoi 


ces nations Economes & commercantes con- 


tractro. ent- elles quelques obligations d' argent 
avec un peuple qui Sefforce à renverſer la na- 
ture de chaque choſe; avec une nation, chez 


laquelle le debiteur preſcrit à ſon creancier , la 
bayonette ſur Veſtomac , le moyen dont il veut 
$ acquitter avec lui, qui ſe libere d'un enga- 


gement fat un autre; qui ſe fait une reſſource 
de ſa penucie , & qui ſolde ſes interers avec ſes 
chiffons? fine | 

Leur confiance finztique Sink le pillage tour- 
puiſſant de Fegliſe , a dẽtournè ces philoſophes 
de tous les autres ſoins qu'ils auroient pu don- 


ner à la choſe publique exactement de meme 
que le reve de la pierre philoſophale entraine 


ceux qui ſe laiſſent ſeduire par les illuſions de 
la philoſophie . hermecique, 4 negliger tous les 
moyens raifonnables d' augmenter leur fortune. 


——— —_— - 


_ — - — 


o 
= = — — — — — — 

rr . ̃ — . te odor RGA CB TE — 7 
. = = — ” = — 2 ů ig => 23 * 
7 — 5 be Ct — — — — "= 3 —— 2 

- — — = - E — 2 = 1 : - - — 

£1 "246 4 * — 1 * - ry * - — 

A — . Py — ͤ— — — — — — — 
. 2 — = . SY o >; 2 . E r 


4 


Be T7 
Ces philoſophes financiers ont eru qu' ils guerꝛ- 


roient tous les maux de [erat avec leur mède- 


cine univerſelle, compoſte de la momie de 


TFegliſe. Ces meſſieuts, pent-erre, ne croient 


pas beaucoup aux miracles de la 'picte ; 
mais on ne peut pas douter qu'ils n'aient 
une foi imperturbable dans les prodiges du 
ſacrilege. Soit - ils preſſes par une detre > 
Emiſſion d'aſſignats : ont - ils à rembourſer 
ceux qu'ils ont ou voles ou depouillts de leurs 
offices? aſſignat. Faut- il armer une flotte? 


| Affienats. Si ſeize millions ſterling de ces 


aſſignars te pandus dans le public, ne ſulliſent 
pas pour ſatisfaire aux neceſlitts de Ferat, de- 
venues plus preſſantes que jamais: faitez pour 
trente millions ſterlings d'aſſignars , dit l'un; 
faites en pour quatte vingt millions de plus, 
dit un autre. La feule difference qu'il y a entre 


tones leurs factions financiètes, ne porte que 


ſur la quantitè plus ou moins grande d'aſſignats, 
dont il faut accabler le public. Ce ſont tous 
des profeſſeurs d*aſſignars. Ceux mème parmt 
eux qui ſont le plus dones d'un bon ſens na- 
turel, qui ont des connoiſſances de co mmerce, 
& qui ne ſont point égarés par la philoſophie, 
fnifſent leurs argumens en | une émiſ- 


(r 


cellite qu' ils parlent d'afſignars, & que ſans 
cela, leur langage ne ſeroir pas compris. Ils 
ont beau eproauver lineflicacite de leur moyen, 
cela ne les decourage pas. Les anciens afſignars 
ſont- ils tout· a- fait decriẽs ſur la place ? Quel 


en eſt le remede ? Emiſſion 4aſſignars tous 


neufs. Mais, ſe maladia, opiniatra , non vult 
ſe guarire, quid illi facere ? Aſſignare, poſtex 


aſſignare , enſuita aſſignare. Vai un peu alrere 
mon texte. Le latin de vos preſens docteurs 


peut ètre meilleur que celui de votte ancienne 


comedie. Leur ſageſſe eſt egale à la varicte de 


leurs reſſources. Ils n'ont pas plus de notes 
dans leurs chants. que le coucou ; quoiqu au- 
lieu d'avoir le moëlleux du gozier de cet avant- 


couteur de ['ere & de l'abondance, leurs voix 


ſoient auſſi rauques & d'un auſſi . prejage 
que celle du corbeau. 


Queis autres, que des avanturiers en kites | 


ſophie & en finance , pouvoient avoir l'idèe de 
dètruite le revenu fixe de l'Etat, la ſeule ſé- 


curitè du credit public, dans [ eſperance de Ia 
reconſtruire à neuf avec tous les matériaux d'une 
proprièté confiſquee? Si cependant un pieux & 


vencrable prelat (un ſaint pere de Vegliſe par 


ſion d'aſſignars. Je ſuppoſe. que c'eſt par nẽ⸗ 
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anticipation (1) adwctad par un 2s: excoliy_| 
pour I'Etat ; eroit entraine 4 piller ſon propre 
ordre; & pour le bien de l'egliſe & du. peu- 
ple, à ſe charger de remplir la place de grand 
financier des dr „& de contröleur ge- 
néral du ſacrilége; il faudroit, 2 mon avis „que 
lui & tous ſes coadjureurs montrafſent , dans 
leur conduite ſubſequente , qu' ils connoiſſent 
quelque choſe aux fonctions dont il ſe ſont 
emparcs. Apres avoir ptis la reſolution de faire 
tomber dans le fiſc une certaine portion des 
proprietes territoriales de leur patrie, nouvelle - 
ment conquiſe par eux, leur devoir alors-etoit 
de procurer a leur banque un fond reel decre- 
dit; autant du moins qu'une telle banque Fe 
voit tre capable d'en avoir aucun. 

On a regarde juſqu'a preſent comme diſlici 
le, pour le moins, d'erablir ſur une Banque 
territoriale, quelle que füt ſa compoſition, une 
grande circulation de credir, Tous les efforts 
qu'on a faits à cet Egard ont communement 
fini par une banqueroute. Mais lorſque l'aſſem- 
blee , au mepris de la morale, fur conduite à 
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(1) La B:uyere, en parlant; de Boſſuer Lappellcit 


| 
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braver ainſi les principes de PEconomie politi- 
que, on auroitdũ s attendre, au moins, „ qu'elle 
ne negligeroit rien; de tout ce qui depen- 
droit delle; Pour affoiblir les difficultes qu'elle 
rencontteroit, pour empècher que les effers de 
la banquetoute ne fuſſent auſſi funeſtes. On au- 
toit dũ s' attendre que pour rendre votre Ban. 
que territoriale ſupportable; vous autiez adopre 
tous les moyens propres à mettre en Evidence 
votre candeur & votre loyaurs- dans Ietabliſſe-' 
ment du gage que vous offtitiez 3 tout ce qui 
auroit &e propte à garantir la fidelité de Ven- 
gagement. A enviſager les choſes ſous leur 
weilleur point! de vue, votre condition Eroir- 
celle d' un homme qui auroit en une grande 
propriètè foncière, dont il auroit ſouhaité de 


ſe de faite pour acquitter une dette, & pour rem 
plir quelques obligations. Ne trouvant pas A 


vendre pour le moment, vous deſiriez d'hypo- 
tequer. Que feroit, en cette occaſion, un homme 
dont les intentions ſeroient droites, & intel 


ligence toute ordinaire? Ne devroit il pas au- 


paravant commencer par fixer la valeur ᷑norme 


de ſes biens; determiner les frais de leur admi- 
niſtration'5 les charges perperuelles ou momen- 
tances dont Hs-ſeroient ;greves';- & enfin, de-* 


duuſant le ſurplus net, calculer laj uſte valeur ds 
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Thypotèque? Aprds avoir air clairement- as 
termine ce ſurplus (le ſeul gage du creancier ); & 
Favoir valablement depoſe dans les mains de ſeg 
gardiens, alors il pourroitindiquer les portions 
qu'il veut vendre; le temps & les conditions 
du marché ; apres. cela, il pourroit, ſi cela 
lui convenoit, admettre le crtancier public 4 
engager ſes: capitaux dans ce nouveau fond; ou 
bien recevoir des propoſitions dun «Sgt 8 
neral' de la part de ceux qu avancerolent do 
argent pour acheter cette eſpèce de gage. 
mètier, methodiquement & traiſonnablement, & 
db après les ſeuls principes / publics: ou prives,; 
qui peuvent donner de Hex iſtence an credit. 
L'acquereur connoĩtroĩit alors exactement ce qu il 
achetetroit; & ſon eſprit ne poutrœit plus etre 
rqurments, que pat un ſeul doute: ſavoir, par 
la crainte que quelque jout on ne retirat, (& 
peut · tte avec quelqu addition de pnuiſſement) 
des ſacrilèges mains de tous les ⁊tres execrables: 
qui oſeront porter leuts offres à l'encheredes biens 
de leuts paifibles & inuocens concitoyens, les 
terres qu' ils auroĩent fi impienſement acquiſes. 


Ce wauroit ei qu'en établifſant, d'une ma- 


niète auſſi ouverte & auſſi franche, la valeur 
necte de ces ptopriétés, le temps, les citconſ- 


(a3: 
tances & le lieu de la vente, que l'on autoit pu 
effacer, autant que faire ſe peut, le ſtigma qui 
a &t6 attachè juſqu'a preſent aux banques terri - 
toriales de route efpece. Il étoit néceſſaire, 
dapres un autre pt incipe, le i daprès : 
un premier engagement qu' ils avoient dea con- 
rraQte ſur ce ſujet, qu'ils fifſent juger par l ma- 
niere donr/ils-le rempliroient , de la fidelire avec 
laquelle ils ſe conduiroient 4 Pavenir dans un 
pas fi gliſſant. Lorſqu'ils eurent enfin decids de 
faire pout I'trar une reſſoutce du pillage de le- 
gliſe, ils pricenr cette reſolution ſolemnelle dans 
Taſſemblèe, le 14 d'avril 1790 ils S enga 
gerent alors ſolemnellement envers leur propre 
parrie , & il far arrers = que dans les charges pu- 
5 bliques de chaque année, on paſſeroir en 
» compte une ſomme ſuffifante | pour defrayer | | 
» les depetiſes du culte de la religion C &A, 
n pour Fentretien du miniſtre des autels, pour 
» le ſoulagement du pauvre, pour les penſions . 
» des ecclehiaſtiques , ſeculiers & reguliers , de 
„Fun & autre ſexe, ofin que les biens & les 
» richeſſes qui ſont 2 la d poſition de la nation, 
» puiſſent erre liberes de toutes leurs charges PE 
„& employes par les repreſentans ou corps le- 
» giſlarif aux grandes & urgentes neceſſites de 
„ Peat „. Ils décidèrent plus tard, le meme 


* 
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jour, que les ſommes necellaires pour Fangks 


1791, ſeroient tr&5-inceſſamment determinèes. 
Ils conviennent, dans cette reſolution, qu il. 


eſt de leur devoir de faire connoitre diſtine- 


tement la depenſe des objets ci- deſſus;ʒ * 
dans des reſolutions precedentes „ ils 86 

roient deja engages a les claſſer au 3 
mier rang, dans l'ordre des charges publiques. 
Ils conviennent qu ils devoient liberer ces biens 
de toutes leurs charges, & que leur devoir 
Etoit de le faire immédiatement. Ont-ils im- 


mèdiatement rempli cet engagement, ou dans 


aucun autre temps? Ont-ils jamais foutni un 
Etat des rentes des Pproprietes foncières, ou 
remis un inventaire de tous les meubles qu ils 
avoient confiſquès au profit de leurs allignars ?; 

Je laiſſe a ceux qui | les admirent en Angleterte, 


le ſoin d'expliquer comment ils ont puremplir cet 


engagement ſolemnel d' offrir au public des biens. 
liberes de roures charges, ſans donnetla valeut de 
ces biens ni celle des charges dontils ecoient gr&-« 
ves. Mais au meme inſtant, ſur cette ſimple aſſu - 
rance, ſur le credit d'une auſſi belle declaration, & 
pitalablemeur a toute demarche pour la juſtifier, 
ijs ont fait une Emiſſion de ſeize millions ſter=: 
ling de papers monnoie. Ccei CLOiT courageux. 


Qui oferon 2 un tel coup de maltre „ doutet. 
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f 


qu avant de faire aucune autre Emiſſion de ces 


ter leur promeſſe originaire ! — Si Von a fait 
aucune eſtimation de ces biens, ou du mon- 


wen ai jamais entendu parler. 

Ils ont fini par parler hautement; & ils ont 
decouvert en entier tout lodieux de leur fraude, 
en preſentant les terres de Iegliſe comme 


ou de ſervice quelconque. Ils ne volent que 
pour ſe donner les moyens de tricher. Mais 
bientöt apres , ils detruiſent eux-memes le dou- 
ble but de leur vol & de leur fraude , en Pro- 
poſant, a Voccafion d autres objets, des calculs qui 
font evanouir tout I apparat de leur force & de 
leur erreur. C'eſt a M. de Calonne que j'ai o- 
bligation d'avoir connu les circonſtances de ce 
fait extraordinaire: il m'etoir, en quelque fa- 


lation de Vengagement qu'ils avoient pris dans 
leur declaration du 14 avril 1790. Il paroit au- 


la depenfe du. ſoutien de I'ttabliſſement reli- 
pieux , tout rẽduit qu'il eſt, que celles qui ſeront 
„„ K K : 


de leur habilets en finance ?— Il faut eſperer 


indulgences financières, ils auront ſoin d' acquit- | 


tant de leurs charges, cela nreſt echappe. Je 


une hy pothèque pour toute espece de dette 


con Echappe. Je n'avois afſurement pas beſoin 
de mettre en avant mon aſſertion ſur la vio- 


jourd'hu1 , par un rapport de leur comite , que 


C514 )- 
relatives a It religion 5 4 Tentretien des reli 
gicux des deux ſexes, unis ou penſionnès (6 


parement.; à toutes les autres depenſes de la 


meme nature, qui retombent ſur eux par la 
convulfion vielente qu'ils ont excitee dans ces 
Proprietes-z que tout cela enfin excede la ſomme 
Enorme de deux millions ſterlings par an, les 

re venus des biens qu'ils ont envahis, outre 
une dette de ſept millions & au -dela. Voik 
donc quels ſont les pouvoirs calculans de Tim- 


poſture! voila quelle eſt la finance de la phi- 


loſophie! Ceſt-la le reſultat de tous les arti- 


fices que l'on a mis en avant pour ſeduire un 


malheureux peuple-, pour le trendre rebelle, 
ſacrilege & -meurtrier , pour le -rendre : enfin 
inſtrument prompt-&-zele de la ruine de ſon 
pays! Jamais un erat, dans aucun cas,-ne veſt 
enrichi par la confiſcation des biens des ct- 
toyens. Cette nouvelle epreuve a eu un auſh 
funeſte ſucces que tous les autres. Tous les el. 
prits honnẽtes, tous ceux qui aiment vraiment 
la liberté & Lhumanité, fe réjouiront de voir 
une nouvelle preuve, que Tinjuſtice n'eſt pas 
roujours une bonne politique; ni la rapine, le 
grand chemin des richeſſes. Je me fais un plaifit 
de joindre ici en note les obſervations judr 
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cieuſes que M. de Calonne a ſi men 
n hut ce ſujer (. uf 
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(1) » Ce neſt point à Paſſemblee entiere que je: mas 
v creſſe ici; je ne parle qu'a ceux qui 1'egarent., en lui 
» cachant sous des gaſes ſeduiſantes le but où il Ten- 
» trainent. Ceſt à eux que je dis: Votre objet, vous 
»n'en diſconviendrez pas, ceſt d'dter tout eſpoir au 
»clergs ,'& de conſommer {a ruine: c eſt- li, en ne vous 
» ſoupgonnant aucune combinaiſon de cupidite , dau- 
»cun regard ſur le jeu des effets publies, o eſt- Ia ce qu · on 
n doit croire' que vous avez eu en vue dans la terrible 
v ops ration que vous propoſer 3 c'eſt ce qui doit en &tre 
v le fruit. Mais le peuple que vous y intereſſee, quel avan 
» tage peut-il y trouver? En vous ſe: vant fans ceſſe de 
» lui , que faites vous pour lui? Rien, abſolument rien; 
„&, au centraire, vous faites ce qui ne conduit qu'a lac- 
» cabler de nouvelles charges. Voss avez rejets, 2 ſon prè- 
»judice , une offre de 400 millions, dont Paccepration pou- 
'» voit devenir un moyen de eie en fa faveur; & à 
cette reſſource auſſi profitable que legitime, vous aver 
» ſubſtitus une injuſtice ruineuſe , qui, de votre propre - 
»aveu, charge le tr&ſor public, & par conſequent le 
» peuple , d'un ſurcroit de depenſe annuelle de cinquante 
» millions au moins, & d'un rembourſe ment de 1 50 mit 
» lions, 
» Malheureux peuple , voilk ce que vous vaut en ger. 
» nier reſultat , Pexpropriatioa de 1'egliſe ,- & la durets 
v des d&crets taxateurs du traitement des miniſttes d une re- 
» ligion bienfaisante; & deſo: mais ils ſeront a votre cha· ge: 
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Ain de mieux perſuader le monde entier de 
Finſuffſance des reſſourees qu'elle trouveroit 
dans la confiſcation des biens de Fegliſe, Paſſem- 
blee nationale proceda a celle d'une autre nature 
de biens, des offices; choſe que, ſous 8 
pretexte, elle ne pouvoit faire ſans rembourſer 
les '-proprietaires de ces offices, & cela encore 
fur Ia grande confiſcation des terres de Pegliſe. 
Elle rejeta cette nouvelle charge ſur le fonds 
qu” elle de voit montrer exempt de charges, & dont 
elle devoit apurer le revenu. Il faut compter en 
premiere ligne toutes les charges de la magiſtratu- 
re, & enſuite tous les offices & toutes les places ſup- 
primees. Je ne puis pas aſſurer poſitivement quel 
eſt le montant de tous ces rembourſemens reunis, 


mais je ſuis certain qu' ils ſe montent a beaucoup 


de millions de la monnoie de France. Une autre 
nouvelle charge a acquitter eſt celle de quatre 
cent quatre-vingt mille livres ſterling d'annui- 
tes à payer chaque jour ( ſi elle veut tenir 
ſa parole), pour les interCts des premiers aſſi- 
gnats. Laſſemblée 5eft- elle jamais donné la 


* 
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» leurs charités ſoulageoient les pauvres ; & vous alle: 
y Erre impoſes pour ſubvenir à leur entretien ! » De IE- 
nut de la France, page 84. Voyez auſh p. 92 & ſui- 
vantes. VVV 
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Peine Jetablir de Wee les depenſes de 
admuniftration des biens d'egliſe , qwelle a.juge 
à propos d abandonner au ſavoir & à intelligence 
des municipalites, & à la legion innombrable de 
tous ſes ſous-ordres, obſcurs, malgrè tous les in- 
conveniens ſi evidemment mee par M. 14 
veque de Nan. of up le 
Mais il eſt zuntile de s arrkter plus long · teme 
a tous ces points de ſurcharges Evidentes. L'af- 
ſemblee. a-t-elle rien fait encore pour mettre au 
jour la plus grande de toutes, celle de tous ley 
ẽtabliſſemens municipaux de toutes les ſortes ? 
Et Ta- t- elle comparee avec le montant des re- 
venus? Pour tous les vides de cette nature que 
Ton a a remplir, on a recours aux biens de 
Fegliſe ; & cela, toujours avant qu aucun crean- 
cier puiſſe planter ſes choux ſur un acre de la 
. propriete de I'egliſe : elle n'a pas d'autre tay que 
cette confiſcation, pour empecher tout Vetar de 
/ tomber en ruine. Dans une telle ſituation, on 
a eu ſoin denvelopper à dessein, d'un brouillard 
bien Epais, tout ce qu'elle auroit dit eclairer avec 
ſoin. C'eſt alors qu'aveugles eux-memes,, comme 
des taureaux qui ferment les yeux quang ils pren- 
nent leur Elan, ils forcent a coups de bayonnettes 
tous leurseſclaves(eſclayesauſhayeuples enverits 
que leurs maitres ), a prendre leurs fictions pour 


Rx 3 


. realites , & 3 Scaler de leurs pilules I tente. 
quatre millions de livres ſterling la doſe. Ceſt 
après cela qu ils élèvent leurs prétentions à un 
eredit futur, fur 1# violation de tous leurs enga- 
gemens paſſes; & au moment ou il eſt clair, fi; 
dans une telle matière quelque choſe peut tre 
clair, que le ſurplus de ſes biens ne repondra 
jamais m#me à la premiere de leurs hypo- 
theques, je veux dire celle de quatre cent mil. 


lions (ſeize millions ſterling) d'aſſignats. Je ne 


remarque dans aucun de leurs procedés, ni la 
fimplicite de la bonne foi , ni les ſubtilites ꝙ une 
fraude adroite. On eſt encore 4 rẽpondre aux 
- objeRions/qui ont été faites au-dedars de Taſ- 
femblee pour s "oppofer a ce que l'on ouvrit ces 
| Ecluſes qui nous inondent de papiers; mais elles 
ont et refutces de fond en comble par cent mille 
financiers qui ſe trouvoient dans la rue. Ce font 
1a les nombres avec leſquels ſavent compter ces 


metaphyſiciens-arithmeticiens; ce font - la les 


calculs ſur leſquels le eredit public-philoſophique 


eſt établi par toute la France. On ne peut plus 
y lever de ſubſides, mais on y leve de la ca- 


naille 2 volonté. Laifſez Vaſſemblee fe réjouir 
des applaudiſſemens qu'elle a regus du club de 
oe Dundee (1), a la — & pour le patrio- 


TIE = .& * — OY ol I = Fg — 
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vlme avec leſquels elle a employ au profit du 
ſervice de Tetat le pillage du bien du citoyen. 
k nai pas entendu dire que les directeurs de 
la banque d'Angleterre lui aient adreſſe des com- 


plimens ſur ce ſujet; leur approbation cependant 


pourroit avoir un peu plus de poids dans la ba- 


lance du credit, que celle du club de Dundee. 


Mais, pour rendre juſtice à ce club, je crois que 


ceux qui le compofent ſont plus fages qu'its ne 
le paroiſſent; je crois qwils ſeront un peu moins- 


prodigues d- leur argent que de leurs cloges F 


& qu'ils ne donnerotent pas grand-comme = 


reille dun. chien de leur papier ecofſois (1), 


plus vieux & le plus'ohiffonns, ; pour Ritz a 


vos plus beaux alfignats. 
Au commencement de cette année, Paſem. 


blee a 'cree pour ſeize millions ſterlings de pa- 
pier monngie : en quel état Vaſfemblee” avoit- 


elle dono-reduit vos affaires, pour qu'un ſecours 


auſſi immenſe for cependant-prefque inſenſible? 


Ce papier ne tarda pas A perdre auſh cimq pour 
cent, & bientòt apres ſept. L'effer de ces aſſi- 


gnats ſur le revenu public eſt très- remarquable. 


M. Necker s'aperęut que des receveurs de ce 


revenu, qui ſe faiſoient payer en argent, re- 


8 » 4 8 . 4 — 
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l (1) H y a deux bancues en Ecoſſe. 
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mettoient des aſignacs au treſor royal. Ils ga- 


gnoient donc ſept pour cent a cette operation. 


II n'etoit pas difficile de prevoir que cela ſeroit 


insvitable; ; cela n'en Etoit pas moins embarraſ- 
ſant. M. Necker a été oblige de faire acheter 
des matieres d'or & argent (je crois que la 
plus grande Partie ate achetee a Londres), pour 
les faire frapper a la monnoie; & cette. opera- 
tion collta environ douze mille livres au-dela du 
prix de ſa valeur. Ce miniſtre penſoit que, quelle 
que fut la vertu nutritive ſecrete attachee à ces 


papiers , Fetat ne pouvoit pas vivre d'assignats 


ſeulement ; que quelque argent ſonnant &teit ne- 
ceſſaire pour la ſatisfaction de ceux qui, ayant 


du fer bien tranchant dans leurs mains, ne ſe 


feroient vraifemblablement pas remarquer par 


leur patience, lorſqu' ils vertoient t que cette aug · 


mentation de paye qui leur avoit &te promiſe en 
bonne monnoie, leur ſeroit frauduleuſement 


ſouſtraite par Peffet d'un papier ſans valeur. Le 


| miniſtre, dans cette veritable detreſſe, s adreſſa 


al aſſemble , pour la prier d'ordonner aux rece- 


veurs de payer en eſpeces ce qu'ils auroient regu 
en eſpeces. Il ne pouvoit pas echapper a ſon 


calcul que fi les aſſignats qui ſortoient du treſor 


royal avec une valeur de trois pour cent, pour 
leur donner quelque cours, y rentrofent avec 


| (3521) 


une perte de ſept, un tel marché ne pour- 
roit pas enrichir le public. Lafſemblee'n'gut 


aucun egard a 1a repreſentation. Elle toit em. 


barraſſéèe par ce dilemme : — Si Von continue 4 


recevoir des aſſignats, on ne verra plus paroitre 


deſpeces au treſor public: ſi le treſor publie 
refusoit ces papiers amulettes, ou ceſſoit de les 


proteger juſqu's un certain degré, c'etoit dcr - 
diter la derniere reſſource que Yon avoit. Dans 
cette poſition, il paroit que Vaſſemblee a fait ſon. 
choix, & qu'elle a -prefere- de le ſoutenir elle- 


meme : alors, dans les diſcours que Ton y pro- 


nonce, on a eu ſoin de debiter quelques rodo- 


montades (ſurpaſſant en cela les bornes de la 


competence legiſlative ), pour etablir qu'il n'y 


- 


a pas de-difference entre les aſſignats & les eſ- 
peces, C'etoir-la un bon article de foi a Pro- 
noncer, ſous peine d'anatheme , par les vens- 


rables peres du ſynode philoſophique. Credat 


qui ede. — Ce ne rs: ſurement = Judæus | 


appella. + 


Les esprit HR vos hols again; ſe ke 
vent d'indignation , $'ils entendent que l'on oſe 
comparer leur lanterne magique financiere avec 
toutes les illuſions trompeuſes de Law. Ils ne 


peuvent pas ſupporter que ron compare les ſa· 
bles du Miſſiſſipi avec la pierre de Vegliſe ſur 
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5 laquelte ils batiſſent leur ſysteme. Dites - teur; 


je vous prie, do contenir cet esprit fi fier, jus- 


qu'a ce qu'ils aient montre au monde, quelle 
eſt cette baſe ſi ſolide pour leurs aſſignats, dont 


toutes les parties ne- fuſſent pas occupees deja 
par autres charges; Ce n'eſt pas rendre juſtice 


a cette grand'mere de le urs fraudes que de la- 


comparer avec ce qui n'en eſt qu'une imitation 
degenèré 2. Il n'eſt pas exact de dire que le ſys- 
teme de Law ne fur fonde que ſur la ſpeculation 
du Miſſiſſipi. Il y ajouta le commerce d Afrique; 
it y ajouta les fermes generales de la France. 
Foutes ces choſes reunies n'toient certainement- 
pas capables de ſupporter la ſtructure Enorme 
que ' enthouſiaſme public & lui, ſe propoſoient 
>eleyer ſur ces bafes; mais, du moins, ces illu- 
ſions avoient- quelque choſe d'impoſant. Elles 


avoient pour objet. & elles faiſoient ſuppoſer 


en effet, une extenſion conſiderable. du com- 


merce de France; elles lui ouvroient des com- 


munications dans les deux hemiſpheres. II ne: 
s'agiſſoit pas d'alimenter la France de ſa propre 
ſabſtance. Une grande unagination-pouvoit Etre- 


ſoduite par ce vol etendu que Von faiſoit pren- 


dre au commerce. ll 1 avoir de quoi 'blouir 


le regard d'un e Il nꝰ toit pas destins, comme 


votre Projet » a n'agir que ſur 'Vodorat de la- 
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taupe, qui ſe borne a fouiller & à ſillonner la terre 


maternelle, dans laquelle elle vit enterrée. Les 


hommes alors n'avoient pas totalement aban- 


donne les grandes diſcuſſions qui conviennent 
a ſa nature, pour ſe reſſerrer dans les bornes d'une 
philoſophie degradante, vile, & qui ne peut 
goũter que des illuſions baſſes & vulgaires. Rap- 
pelez-vous ſur-· tout, qu'en $'adreſſant a Vimagi- 


nation, ceux qui conduiſoient alors ce ſystesme 


_rendirent un hommage & la liberté des hommes. 
Leur fraude n avoit pas la force pour compagne. 
Il etoit reſerve pour nos jours d' eteindre les foi- 
bles lusurs de raiſon, qui auroient pu percer 
au travers de Fobſcurite opaque de ce fiecle 
delonKeni no Dp e e 
Je me e que je mai rien dit 4 un old 
de finance que Fon peut citer en faveur du talent 
de ces meſſieurs, & qui a été propoſe avec une 


grande: pompe, -quoiqu't} 'n'ait pas encore Ete 


definitivement adopts par Faflemblee nationale. 
II ſe preſente au moins avec quelque choſe de 
ſolide pour ſoutenir la circulation du papier 
monnoie, & Von à beaucoup vants ſon utilité 
& la beauts de Vinvention : je veux dire le projet 
de fondre toutes les cloches des eglises ſuppri- 
mees , pour: les envoyer a la monnoie: Ceci, 


c'eſt de leur alchimie. Il y a des extravagances 
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qui inſultent au raiſonnement , qui vont au-delz 
du ridicule, qui n' excitent d autre ſentiment que 
le degont. D'après cela, je ne * 155 plus 
long- temps de ce projet. | 

Toutes les manceuvres d'une fraude metcan- 
tile, tous ces renvois de la Caiſſe d'eſcompre au 
trèſor public, & du treſor public a la caiſſe d'eſ- 
compte, pour reculer autant qu'il ſe pourra le 
jour fatal; toutes ces vieilles ruſes enfin, qui 
ſont devenues la politique de tat, ne meritent 
pas davantage que j etende plus loin mes remar- 
ques. Toutes ces paroles ne changeront pas la 
nature du reyenu, & l'on ne prendra pas en 
paiement pour un biſcuit ou pour de la poudre 
a canon, toutes celles que vous pourriez dire ſur 
les droits de homme. C'eſt donc alors que vos 
 metaphyſiciens deſcendent de leurs ſpeculations 
aeriennes , & que de bonne foi ils en reviennent 
aux lecons de l'exemple. Quels exemples! Les 
.exemples de banqueroute. Mais, quoique diſ- 
gracies , baffoues & humuilies ꝓar l'abandon de 
leur force, de leurs inventions & de leurs idées 
neuves, leur ſuffiſance ſeule n'abandonne pas 
ſon poſte; leur faillite meme eſt pour eux le 
pretexte d'un nouveau credit de bienveillance. 
Si le revenu diſparoit dans leurs mains, ils ont 
eu aſſez de preſomption dans quelques- unes de 


- 
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leurs dernieres operations, pour s'en faire un 
mérite. En diſant qu'ils avoient procure'un grand 
ſoulagement au peuple, ils n'ont nullement ſou- 
lage le peuple. S'ils en avoient Vintention , 
pourquoi ont- ils ordonne que Ton payit des taxes 
qui lui-Etoient à charge? Le peuple s'eſt pro- 
cure lui-mme ce ſoulagement „en depit de Vaſ- 
ſemblee. | | ; 

. Mettant au ſurplus a rem toute diſcuſſion 
entre les perſonnes qui peuvent pretendre au 
mérite de ce ſoulagement imaginaire, le peuple 
a-t-il en realite regu quelque eſpece de ſoula- 
gemens? Monſieur Bailly, un des grands VE- 
 hicules de la circulation du papier, vous met 
ſur la voie de la nature de ce ſoulagement. Jai 
vu de lui un diſcours à T'aſſ. mblee nationale qui 
renferme un panegyrique ſublime & bien acadè · 
mique conſacré à la conſtance inalterable avec 
laquelle les habitans de Paris avoient ſupporté 
leur detrefſe & leur miſere. Quelle belle pein · 
ture de la felicite. publique ! Quoi ! un grand 
courage & une fermeté invincible pour en- 
durer des adouciflemens , & pour ſupporter 
le retour des biens ! A en juger par lediſcours 
de ce ſavant Lord-maire , on diroit que 
les Parifiens auroient gemi pendant douze 
mois , dans les horreurs d'un nouveau blocus ; 
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qu Henri IV arrétoit de tous 10 cot& leurs 
vivres , & que Sully tonnoit à leurs portes avec 
ſon artillerie ; tandis qu'en realits aucun autre 
ennemi ne les aſſiege que leur propre folie, 
leur propre credulite & leur propre perverſité. 
Mais Monfieur Bailly fondra plus promptement 
les glaces eternelles de ſes regions. atlantiques, 
qu'il ne pourra rendre a Paris ſa chaleut cen- 
trale: tant que cette ville. ſera frappee: par les 
maſſes glactes , arides & petrifices « d'une phi- 
loſophie auſſi trompeuſe quelle eft denuèe 
de ſentimens. Quelque tems apres ce di{cours, 
c'eſt-à3-dire le 1 13 du mois daoùt dernier, dans le 
compte de ſon adminiftration , il sex prima en 
ces termes: » Dans le mois de Juillet 1789 
( epoque d'un ſouvenit'eternel ) » es finances 
„de la ville de Paris &toient encore en bon 
» ordre ; la 'depenſe étoit balance: par la fe- 
„ cette, & elle avoit alors un million (qua- 
rante mille livres ſterlings) en fonds. » Les 
» depenſes qu'elle a ets obligse de faire en conſe 
v quence de la rèvolution, ſe montent a 2, 500, ooo l. 
„De ces depenſes, & du deperifſement ènorme 
» des dons gratuits, eſt reſults, non pas un manque 
„ accidentel, mais un manque abſolu dargent v. 
C'eſt-la ce Paris, en faveur de la nourriture du- 
| quel on avoit, dans le cours de Tannee pré- 
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 cedente , ſacrifie des ſommes ſi enormes aux da- 
pens de toutes les provinces du royaume, Auſſi 
long-temps que Paris repreſentera Vimage de 
Tancienne Rome „ il ſera alimente aux frais 
de toutes les provinces qui lui ſeront ſoumiſes. 
C'eſt un mal inèvitablement attach a la domi- 
nation de la ſouverainets des republiques demo- 
crates. Ce mal, ainſi ne Rome en a donne 
exemple, peut nnn à la domination repu- 
blicaine qui lui avoit donne naiſſance: c dans ce 
cas, le deſpotiſme lui-meme: eſt oblige de ſe ſou- 
mettre aux vices de la Popularite. Rome , ſous 
ſes empereurs , reuniſſoit les maux attaches aux 
deux ſyſemes, & cette combinaiſon monſtrueuſe 
fut une des grandes cauſes de ſa ruine. 

Ceſt une impoſture bien cruelle & bien inſo- 
lente, que de dire au peuple que la dilapidation 
du revenu public eſt un ſoulagement pour lui. 
Des hommes d'etat devroient, avant de ſe vanter 
d'avoir procurè quelque ſoulagement au peuple 
par Ja deſtruction du revenu public, avoir foi- 
gneuſement reflechi a la ſolution de ce pro- 
bleme: — favoir;.sil eſt plus avantageux au 
peuple de payer beaucoup & de gagner en pro- 
portion; ou de gagner peu, meme rien, & Tere 
decharge de toute contribution ? | 

Quant à moi, mon Parti eſt pris, & je me de- 
eide en faveur de la * propoſition. Jai 
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Pexperience pour moi, & je crois auſſi les meil. 


leures opinions. La partie fondamentale de la 


ſcience d'un vrai politique, eſt de ſavoir mainte- 


nir la balance entre le pouvoir d acquèrir qui 


-appartient aux ſujets, & les beſoins de Fetat 
auxquels ils doivent fournir. Les moyens d'ae- 
<querir ſont les premiers en temps & en arrange- 


ment. Le bon ordre eſt le fondement de · toutes 
les bonnes choſes. Pour que le peuple ſoit 
capable d acquèrir, il faut que, ſans etre eſ- 
clave, il ſoit maniable & obèiſſant. Il faut que 
les officiers publics. jouiſſent de leur dignits, 
les lois de leur autorits. Il ne faut pas que 
par des manœuvres, on ait deracine de Vefprit 
du peuple les principes naturels de Vobeifſan- 


ce; il faut qu'il reſpe&e les: proprietes au par- 


tage deſquelles il n'eſt pas appele. II faut qu'il 
travaille pour acquerir tout ce que l'on peut 


obtenir par le travail; & Vorſqu'il trouve , 


comme cela arrive ien , que ſes ſucces-ne 
ſont pas proportionnès a ſes efforts, c'eft alors 


qu'il faut qu'il apprenne a chercher-ſes con - 
ſolations dans la proportion finale de la juſtice 


eternelle. Quiconque le prive de cette conſo- 


lation, aneantit ſon induſtrie & frappe ſur la 


racine de toutes ſes acquiſitions & de toutes 
ſes conſervations. Celui qui it ainſ eſt Top- 


pPreſſeur | 
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n le plus cruel & Vennemi le plus im- 
pitoyable du pauvre & du malheureux ; & 
en meme tems, par ſes ſpeculations perfides, 2 
il expoſe les produits, de Tinduftrie qui proſ- 
pere & les accumulations de la fortune au 
pillage de ceux auxquels rien na jamais reuſſi, 
ſoit par leur negligence , ſoit par Teur infortune. 


Un trop grand nombre de banquiers par pro- i 
feſſion ne voient dans le revenu public, , qu ar- 


gent, que circulation , qu annuites A vie, que 
tontines que rentes perpetuelles, ou que toutes 
les menues marchandiſes de la boutique. Dans 
un tat bien ordonne , toutes ces choſes ne doi- 
vent pas etre mepriſces, & Ton ne doit pas re- 
garder avec indifference la ſcience qui les a pour 
objet. Elles ſont bonnes, mais elles ne ſont tolles 


qu'autant qu'elles participent aux effets de ce 


bon ordre etabli, & que c'eft ſur lui qu 'elles re. 
poſent. Mais lorſque des hommes-'s imaginent 
que ces inventions miſerables pourront ſervir de 
reſſources pour les maux qui reſultent de la deſ- 
truction de Vordre public, & de la ſubverſion 


de tous les principes de la propriets , ils ne fe- 


ront autre choſe qu lever ſar les ruines de leur 
propre patrie , un monument aMigeant & du- 
rable des effets Pune politique inconfideree, & 
de la ſageſſe preſompmueuſe & Doras de ed 
le ens chetif. | | 
LI 
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res par ce 255 mot oc liberts qui dune tout. 
ſe om, [ uelques peuple 28 qui jouiſſent d'une 
2 e libe te; Tl en eſt d' autres, & C 'eſt le plus 


gran d nombre, qui gemiſſen ſous une ſervitude 
avilifante., , qu'eſt · ce que la liberte ſans la 


| ſagelle & lans la vertu? C. eft le plus grand de 


tous les maux c poſſiblex 3 ; Car C'eſt a-la-fois la de- 
raiſon 5 le vice & la folle, ſans limites & ſans 
frein. Ceux qui ſavent ce qu'eſt une liberts 
vertueuſe 1 ne peuvent pas ſupporter que des 
teres extrayagantes bn; privent de tous ſes char- 
mes , en la reduiſant aux mots ſonores quiils 

ont ſans ceſſe 4 la bouche. Je ne mépriſe nul- 
lement, j Jen ſuis bien ſdr, les ſontimens ſublimes 
& exaltes de la lberte: ils échauffent le coeur, 
ils Elevent & ils anobliſſent nos eſprits; dans des 
momens dlattaque, ils raniment notre courage. 
Tout vieux que je ſuis, je lis encore avec plaiſir 
les beaux morceaux de Lucain & de Corneille. 


Je ne condamne pas davantage les petits arti- 


fiees & certaines rournures de popularite : ce 


ſont des moyens pour faciliter Pexecution de 
beaucoup de points momentanes , de tenir le 
peuple enſemble, de revivifier Veſprit dans 
ſes efforts, & Je repandre par- fois quelque 


an 


rale. Tout politique devroit ſacrifier aux graces 
& reunir Vamenits à la raiſon, Mais dans une 
entrepriſe telle que celle de la France, tous 


ces ſentimens ſubſidiaires & ces artifices ſont | 


d'un foible ſecours. Il ne fant pas tant de ſoins 
pour fabriquer un gouvernement. Fi ixez le Lege 
ds pouvoir; enſeignez Vobeiflance, & Fouvrag 2 
eſt fini. Il eſt encore bien plus aiſe de faire la li- 


berté. Il n'eſt pas neceſſaire de conduire; il ſuffit 
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d' abandonner les renes. Mais compoſer un gou- 
vernement libre , C eſt- 4-dire, , rEunir & concilier 


dans un ſeul ouvrage ces elemens oppoles , U- 
berts & contrainte; voila. ce qui exige la pro- 
fondeur de la penſce, de la reflexion, & toutes 


les combinaiſons d'un, eſprit Eclairs. © 'eft 14 
preciſement ce que je n'ai point trouve dans les 


chefs de votre afſemblee nationale. Peur-etre 
nen ſont-ils pas auſſi pitoyablement. denugs qu ils 


le paroiſſent: Jaime mieux le croire ; car ce 
ſeroit les placer au deſſous du niveau de lin- 


telligence la plus commune. Mais lorſque des 5 


chefs ſe plaiſent à ſe rendre a Venvi I'un de 


Pautre les enchèriſſeurs de la popularité, , leurs 


talens ne ſeront d'aucune utilits dans la com- 
poſition de l&tat. Ils deviendront des flatteurs 
au lieu dere des legislareurs ; ils ſeront les 


| inrumens „& non pus les guides du peuple. 
12 


galtk ſur le front ſourcilleux cu une liberts mos. | 
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Sil arrivoit que quelqu'un parmi eux propoſht 
un plan de liberté, il ſeroit auſſitôt ſurencheri 5 
Par un autre de ſes competiteurs . qui produi- 
roit quelque choſe de plus ſplendidement po- 
pulaire; On paroſtra ſuſpe& en reſtant fidele4 
ſa cauſe; la moderation ſera regardee comme 
la vertu des laches ; & les moyens termes, 

comme la prudence des traitres. Le chef popu- 
aire enfin, pour conſerver le credit qui peut 
lui @tre neoeffaire dans certaines occaſions, ſera 

Force de propager avec quelque zele des doc- 
trines , & d'etablir des pouvoirs qui finiront par 
detruire les diſpoſitions moderees auxquelles il 
auroit pu ſe fixer de lui meme. 

| Mais ſerois. je aſſez deraiſonnable pour ne 
rien decouvrir abſolument qui meritat quelques 
eloges au milieu de tous ces travaux infatiga- 
bles de Paſſemblee nationale? Je ne diſconviens 
pas que parmi un tres · grand nombre d'adtes de 
violence & de folie, elle peut en preſenter quel- 
ques-uns « qui ſont bons. Ceux qui detruiſent tout, 
ne peuvenr pas manquer de detruire quelque 
mal; & ceux qui font tout 4 neuf, ont beau 
jeu pour faire quelque bien. Pour louer ces 
Meſſieurs ſur ce qu'ils ont fait en vertu de 
Tautoritè qu? ils avoient uſurpee,” ou pour les 
juſtifier des crimes par leſquels ils ont acquis 
cette autorire , il faudroit qu'il füt bien évi- 
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dent que les memes choſes n auroient pas pu | 
Sexecuter ſans produire une telle revolution. 
Tres- afſurement ils Vauroient pu: car toutes 
les operations importantes qu'ils ont faites, por- 
toient ſur des points qui leur avoient été vo- 
lontairement accordès d'avance par le roi, lors 
de la reunion des ẽtats · genẽ raux, ou par Vex- 
preſſion. poſitive des cahiers des differens or- 
dres. Quelques uſages ont etc detruits avec rai- 
ſon; & ces uſages euſſent-ils dure juſqu'a Ie- 
ternite dans Vetat ou ils étoient, n'auroient 
trouble en aucune maniere la proſperits n1 le 
bonheur d'aucun état. Le bien que Fafſemblee 
nationale a fait, eſt donc ſuperficiel; & ſes er- 
reurs ſont fondamentales. e 
Mes compatriotes, quels qu'ils ſoient, aime- 
ront mieux, j'eſpere, recommander A nos voi- 
ſins 17 exemple de notre conſtitution anglaiſe, 
que de prendre modele ſur les ameliorations 
qu'ils ont faite dans la leur. Ile poſſedent un 
treſor inappreciable dans Fancienne ; Je crois 
qu'ils ne ſont pas tout-a-fait exempts de quelques 
riſques & de quelques apprehenfions ; mais c'eſt 
à leur conduite , & non pas a leur conſtitution, 
qu'il faut s'en prendre. Je crois que nous de- 
vons notre heureuſe ſituation à notre conſtitu- 
tion; mais je penſe que c'eſt à ſon enſemble , 
& non pas 2 aucune de ſes parties feparement , 
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que nous la devons ; je crois que :cela tient 
beaucoup au ſoin que nous avons eu dans nos 
changemens, dans nos reformes & dans nos 
acquiſitions , de conſerver toujours avec ref. 
pea quelque choſe de notre anciennete. — No- 
tre nation trouve que le ſoin de conſerver ce 
qu'elle poſſede & de le mettre a Pabri de la vio- 
lation, ſuffit a occupation d'un eſprit vraiment 
patriote , libre & independant. Je n'en exclue- 
Tois pas non plus quelques changemens; mais, 
meme en changeant, je voudrais conſerver; je 
voudrois n'etre conduit à nos reformes que par 
de grandes neceſlites, Dans ce que je ferois, 
je voudrois imiter Iexemple de mes ancetres—, 
je voudrois que la reparation fut, autant que 
faire ſe pourroit, dans le style de tout Fedifice. 
Liesprit de conduite que nos ancetres ont tou- 
jours manifeſte , Etoit remarquable par la pru- 
dence de leur politique, par la ſageſſe de leur 
circonſpection, & par une timidite qui venoit 
de la reflexion ſans qu'elle füt dans leur carac- 
tere. N'ayant point été illumines par Es lu- 
mieres dont ces Meſſieurs en France nous af 
ſurent qu'ils ont regu une portion ſi abondante, 
Ils agirent ſous l'impreſſion forte de Fignorance 
& de la faillibilitè humaine. Celui qui les avoit 
crees ainſi faillibles , les recompenſa pour Fetre. 
conduits conformement à leur nature. Imitons 
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leur prudence , f nous ſouhaitons de metiter les 
memes ſucces, ou de conſerver leur heritage. 
Ajoutons ſi cela nous plalt, mais conſervons ce 
qu'ils ont laifſe ; & nous fixant ſur les baſes ſo- 
lides de la conſtitution anglaiſe , bornons- nous 
3 admirer, & ne nous efforcons pas de ſuivre 
le vol deſeſpers des aréonautes de la France. 

Je vous ai dit tout naivement quels ſont mes 
ſentimens. Vraiſemblablement ils m'altéreront 
pas les vötres; je ne ſais pas m&me ils le de- 
vroient. Vous @tes jeune; il faut que vous ſui- 
viez le ſert de votre pattie, puiſque vous ne 
pouvez pas le diriger. Mais par la ſuite, ils 
pourront vous tre de quelque utilité dans la 
| forme quelconque que prendra votre gouver- 
nement.” Il ne peut pas reſter dans Tetat of il 
eſt aujourdhui; mais avant qu'il reprenne fon 
aſſiette definitive, il ſera oblige de paſſer; mmm 
le dit un de nos poètes, „par une grande va- 
» riete de ſituations inconnues ; &. dans tous 
tes ces transmigratidns', il fera e Fer le feu 
& par le lang. 5 

Mes opinions ne peurent avoir as villir 
que parce qu'elles ſont le fruit d'une longue 
ſuite obſervations, & qu'elles ſont didtses 
par une grande impartialits Elles ſont celles 
d'un homme qui n'a été ni un inſtrument du 
pouvoir, ni un flatteur des grands, & qui 


(% 


ne voudroit pas dementir par ſes dernieres 
| adions toute la teneur de ſa vie; d'un homme 
dont preſque toute la carrière a été remplie 
par les efforts qu'il a faits pour defendre la 
liberté des autres; d'un homme a qui la 
tyrannie ſeule a pu inſpirer quelque ſentiment 
d'une colere vẽhémente ou durable, & qui a 
derobe ( ſans qu'il croie meme 8$'etre ecarte 
de ſes occupations ordinaires ) les heures qu al 
a accordees à Texamen de vos affaires, 4 la 
part qu'il ne ceſſe de prendre aux efforts que 
font tous les bons citoyens pour diſcrediter 
Loppreſſion de Vopulence ; d'un homme qui 
ſouhaite peu les honneurs, les diſtindions ni 
les emolumens , & qui ne les attend nullement; ; 
qui ne mepriſe pas la renommee , & qui ne 
craint pas les calomnies; qui Evite les conteſ- 
rations , quoiqu'il riſque ſes opinions ; d'un 
homme qui ſouhaite d'@tre toujours conſequent, 
mais qui veut Fetre en variant ſes moyens , 
afin d'arriver plus ſarement à ſon but, & qui, 
P orſque Tequilibre du vaiſſeau ſur lequel il 
vogue, peut courir quelques dangers par la 
ſurcharge de l'un ou de autre de ſes c6tes, 
eft toujours diſpoſe a rrer le foible poids 
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Diſcuſſion dela premiere Du droit 1 choifir 
ceuæ * nous gourernent. 


* 


Preuves tirces de ce qui i geſt paſſe lors de la Rerolatien, 
en 1688. eee loin de ſe croi.e aucun droit 
de proceder par election à la nomination de ſes Rois, a 
fait alors tous ſes efforts pour prouver au - contrairs 
qu'elle ne fondoit le droit e e 
reædite. | 43 


Diſcuſſion de 4 foconds ; Du droit de depoſer, 


ceux qui nous gouvernent , pour mauyaiſe con- 


dune, | | 
Remarques ſur le vague dans les iddes que laiſtæ un tel 
motif, exprime ſur - tout d une maniere preſque tri- 
viale; ſur ce qui a dict Pate: paſſe au Parlement, 
ande  pronemgs Tabdicaen du Roi Jacques Im 
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Diſcuſſion de la troiſieme: Du droit de . fubrigus 
un Gouvernement pour nous-memes. 


Demonſtration par le fait, par les nd & par les actes 
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<. pour imiter ce qu'a fait la France? : ElF-elle ou 1 eſbelle 
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Democtatie, que dans une M Monsrebie. 3 194 
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Tx viensde recevoir la lettre que vous m'avez 


fait Phonneur de m'6crire hier. Vous:deſirez que 
je revoie les expreſſions ſuivantes, dont j'ai fait 
uſage en parlant de Henri IV, Roi de France, page 
287 de mon Ouvrage. « N'abandonnant jamais 
dun ſeul r - 


, : 
. * - 
, — 2 5 _ - ' SLY 
" . \ wy a . * * g 
£ 4 6 t » * 
0 x , 
+ & 1 N 
5 4 + 4 4 i : 5 
's * 
* : 4 * - 1 FIR 1 
7 - * * * P be? 
1 7 ; } - « F ; 
a 4 4 : . . : 
«*% — 52 0 * 8 « 
ix, . * 1 F ; 3 P ; b . a 4% 
», 4 OO. 7 * ö "7 : * > 
* , MF A 4 + * * " 83 * 
4 R « » = 75 4 4 * 
5 
\ - R S 4 
« , n S : 
4 26 3f+7 ©: p 3 ; 
5 TT AMET : * | 
* — q s 
4 N f 7 * 
| 4 : , i 
4 q 4% 5 F g . . 4 . 4 
5 — - 1 0 * 


* * * 
* 0 . -' * n 
l 7 
- 1 * ? 
: 4 A - - 
A f ; . 
+ 4 i * i 0 5 z * 
} £ * 4 « 8 % Fg 
4 ** W þ 
* * 2 
* £ ; - x P 
% U * = 
4 5 k 
” . 6 ; . 
5 a O: 8 4 U ; : ; | Ne ö 
by * 7 ; 9 
27 we PN" 1 ? #\ \ 
% 4 > , . z 
4 # 5 8 * : 1 - 
».+ + he * - i 
8 * - no 
1 * . 0 4 ol 0 1 
{5 » : % 4 
; * 4 
- = * 
i 1 
* 4 
4 Aw 


” U 


—_——  — — — = —_ ————— XY 


- 


- 


« Pempire de la Loi; & n'epargnant pas le ſang 
ce de ceux qui S'oppoloient à lui: ſouvent dans 
ce les combats, quelquefois ſur Pe chafaud . Vous 
voudriez que j adouciſſe un peu cette maniere de 
m'exprimer, Je ne ſuis pas ſurpris de votre de- 
mande. Depuis votre enfance, vous avez en- 


tendu vanter que la douceur & Tamènitẽ de ce 


Prince. On met dans Pombre-, & Fon fait preſ- 
que difparoitre le caractere de vigilance & de 
vigueur, ſans lequel il n'auroit pas merits le nom 
de Grand. Le but de cette politique eſt Evident, 
Le nom de Henri IV rappelloit, avec raiſon, 
Fidee' de la popularité. Les Rois de France s' en- 
orgueilliſſoient de deſcendre de ce Heros. 
C'etoit d'après lui qu' ils devoient ſe modeler, 


C'eſt ſous Fabri de ce nom venere, que tous les 


Conſpirateurs contre les Loix, contre la Reli- 


gion, & contre I'Ordre , Sefforcerent de per- 


ſuader a leur Roi, qu'il pouvoit abandonner 
4 , b : s =} Z 
toutes les precautions du pouvoir, contre les 


deſſeins de ambition. C'eſt après Yawvir ainſi 


-- defarme , qu'ils reſolurent de le livrer, Lui, fa 
Nobleſſe & ſes Magiſtrats, (les ſoutiens natu- 
rels du trone ) dans les mains des voleurs & des 
aſſaſſins. Il y a long-tems que ce complot Etoit 
forme. On devoit le mettre a exẽcution, ſuivant 
les circonſtances; & cette mode de ſuſpendre 
par-tout des profils de Heori IV, Etoit un des 
moyens a employer pour le {uccts de ce deſſein; 
mayen vraiment perfide, qui tend des piẽges aux 
bommes, & qui les prend avec Tamoree de leurs 
kraft. —A Con 9H 

- Toutes Jes fois que ce Prince politique eut 2 
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adreſſer quelques- uns de ſes diſcours inſinuans 


( ce qu il fit ſouyent) il eut grand ſoin de ne pas 


etre trop litteral dans ſes expreſſions. C toit A 
une eſpece d aſſemblèe de Notables, je crois, 
qu'il parla du projet de ſe livrer entiẽrement 
dans leurs mains. Mais lorſqu'il leur donnoit ainſi 
de ſa magie blanche, dont i! ẽtoit paſſablement 


liberal, il ſe tenoit en pied pres de la table, &, 


comme il le dit lui- meme, il avoit toujours la main 


4 ſur la garde de ſon Ep6e „. Les hommes dont le 
| pouvoir eſt enviẽ, & contre leſquels il exiſte des 
factions violentes, ne peuvent pas, avec süreté, 


etre bons d aucune autre maniere. Trajan, Mar- 


cus Aurelius, & tous les hommes dans cette 


ſituation, qui osèrent Ctre vertueux, ne jouirent 

de cette prerogative ardue & critique, qu'en 
maintenant inviolablement tous les moyens de 
$attirer le reſpect & de ſoutenir leur autorite 3 
les ſeuls par leſquels on puiſſe exercer aueune 
bienveillance. Dans une telle poſition, un Prince 
peut avec une grande süretéè, & alors avec. au- 


tant de ſageſſe que de gloire, partager ſon auto- 


rite avec fon peuple ; parce qu alors, il a le pou- 


voir de la partager a ſa diſcretion, & qu'il n'eſt 


pas force a Pabandonner, Dans une autre diſtri- 
bution & dans un autre arrangement des pouvoirs, 
il ne ſerojt pas le maitre de ſe rien réſerver; it 


n' auroit aucun merite, non plus, dans les conceſ- 


ſions qu il feroit. Quel que ſoit, au ſurplus, 
Thonneur qui appartient a un tel partage volon- 


taire; quel que ſoit la Politique qui puiſſe enga- 


ger à en faire un ſacrifice, dans certaines eirconſ- 
tances: Henri IV ma fait ni Fun ni autre. I 
. | OW % 
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n'a jamais partage, d'une maniere quelconque, 
aucun de ſes pouvoirs. Ce que j ai dit de lui eſt 
ſtrictement vrai. Sen eſt- il rapportẽ a a cun ju- 
gement du peuple de Paris, pour decider du 
droit que les Loix du Royaume lui donnoient 
a Etre ſon Roi & ſon ſouverain Seigneur? Eſt-il 
jamais entrẽ dans aucun accomodement avec lui 
ſur ſon titre? Quelle eſt, dans ce long catalogue 
des prẽrogatives illimitẽes des Rois de France 
(qu elles ſoient juſtes ou non), celle qu'il a 
jamais abandonnee, limite, ou meme ſoumiſe 
a aucune recherche? Tl auroit été bien plus il- 
luſtre encore, ſi, apres avoir conquis & achete 
ſon Royaume, il evt pris ce parti; & &il S toit 
rendu le Fondateur d'une Conſtitution reguliere. 
Les faits hiſtoriques ne m'ont pas fourni les 
moyens de decider d'une maniere aſſez ſuffiſante 
pour moi , ſi jamais il geſt trouve en poſition 
de pouvoir meriter cette gloire, ou s il auroit 
pu alors faire quelques dẽmarches de ce genre, 
avec plus de surete qu'on nen a eu pour le faire 
dernierement. Mais, ce qui eſt tres probable; c eſt 
que jamais il n'a eu pareille idèe. Si meme vous 
liſez avec attention les MEmoires de Sully, (& 
je puis ſuppoſer que les opinions du Miniſtre ne 
difteroient gueres de celles de ſon Maitre ); vous 
verrez bientot combien ils etoient tous deux 
Royaliftes, dans toute IEtendue que Fon peut 
donner a ce mot, & avec quelle partialitẽ exclu- 
ive, ils tenoient a ce genre de Gouverne- 
ment. SE 3 5 

Quant au ſang qu'il a fait rẽpandre: — il ren. 
2 certainement pas fait verſer une goutte de plus 
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SF 
que ce qui a ẽtẽ nẽceſſaire pour faire valoir ſon 
droit, qu'il nauroit jamais voulu ſoumettre. a 
aucune ſorte de deciſion populaire; mais il verſa 
toutes celles qui lui furent nEceſſaires, Combien 
de combats ſanglans n'a t- il pas ſoutenus contre 
la plus grande partie du peuple de la France? 
Combien de villes n'a-t-il pas pillẽes & ſacca- 
gee ? Son Miniſtre avoit-il quelque honte de 
prendre ſa part dans le butin qui tamboit dans 
ſes mains ? Il eſt vrai que tandis qu'il tenoit ſa 
Capitale Etroitement aſſiẽgẽe, il ſoulagea & il 
protegea de malheureuſes familles qui alloient, 
au peril de leur vie, recolter quelques meſures 


de bled ſous les murs de cette meme Capitale. 


Japprouve ceci; mais je ne vais pas juſqu'a 
une admiration enthouſiaſte. Il auroit preſqu ẽtẽ 
un monſtre de cruautẽ, & un idiot en politique , 
Sil eut fait autrement. Mais tandis qu'il ẽtoit fi 
compatiſſant pour une poignee de gens mou- 
rans de faim , on ne peut pas oublier que c'etoit 
lui qui affamoir par, centaines & par milliers , 
avant. de pouvoir. Etre en poſition de traiter 
avec cette compaſſion quelques individus ſé- 
parẽs. Certainement il ne fit qu'uſer. du droit 
de la guerre en affamant Paris. Mais c'eſt un 
droit dont il s eſt prevalu dans toute fa pleni- 
tude. Il ſuivit ſon cœur & ſa politique dans les 
actes de {a compaſſion; quant a la famine qu'il 
cauſa, il y fut force par fa poſition. Mais pou- 
vez-vous ſupporter les panegyriſtes d'Henri 
IV, relativement à ce ſiege de Paris, lorſque 
vous portez vos regards ſur la dernière diſette , 
& ſur-tout ce qui a ẽtẽ fait en conſequence dans 
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eette malheureuſe Epoque? Au reſte je ne parlo 
pas de ceci maintenant, quoique je penſe que 
cela ſoit fait pour remplir toute ame honnete 
d'indignation & d' horreu. e 
Quant a Pechafaud , — II eſt impoſſible de 
decider aujourd'hui $ Henri IV auroit pu pru- 
demment ſauver le-Marechal de Biron, au lieu 
de le faire décapiter dans la Baſtille. It. avoit 
eu des obligations importantes a ce Mardcchal 
de France, ainſi qu'a fon pere. Mais ce Prince 
Etoit moins remarquable par fa reconnoiſſance 
que par ſa clemence. Comme il ne repandit 
jamais de ſang qu avec de grands motifs, je 
fuppoſe qu'il ꝰy crit oblige pour ſon. peuple 
& pour le trone. Il faut convenir cependant 
que Sil avoit ſauvẽ cet homme impẽtueux & 
. tEmeEraire , on n'auroit pas pu lui reprocher cet 
ate de commiſér ation. 
Sil foupgonnoit que le Maréchal de Biron 
fut capable d occaſionner quelques ſcenes dans 
le genre de celles que nous avons vues dernit- 
rement, de produire dans le Royaume la meme 
anarchie, la meme confuſion & la meme dé- 
treſſe, comme des preliminaires a T ẽtabliſſe · 
ment d'une tyrannie humiliante & vexatoire 
que nous ſommes ſur le point de voir ctablir 
en France ſous le nom de Conſtitution: il fit 
bien, tres-bien de couper des fon enfance le 
premier fil de toutes ces trahiſons. Il n' auroit 
pas merits la couronne qu'il conquit & qu'il 
porta avec tant de gloire, ſi, ne plaçant pas ſa 
compaſſion dans les effets preſervatifs d'une ex6- 
cution {Evere, il s toit fait un ſcrupule de punir- 
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ces traitres-& ces ennemis de leur pays & de 
tout le genre humain; car, croyez-moi, il n'y 
a pas de vertu ad il n'y a pas de ſageſſe 
La foibleſſe ſeule, Ceſt-à-dire un allis & un 
parent du crime, peut ſe laiſſer toucher pour 
des crimes qui ont quelque rapport avec le 
pouvoir, & qui viſent à Puſurpation de quel- 
qu autoritẽ. Pardonner de tels crimes, C' eſt faire 
la meme choſe que ceux qui attentent a la deſ- 
truction de la religion, des loix , de la poli- 
tique, de la morale, de Vinduſtrie, de la libertẽ 
& de la proſpexite de votre pays. Si Henri IV. 
avoit des ſujets ſemblables à ceux qui domi- 
nent aujourd'hui, il n'eſt pas douteux qu'il ne 
fit que ſon devoir en les puniſſant. Le Roi 
actuel eſt à la place des victimes, & non pas 
du vengeur des crimes, C'eſt plutôt un malheur 
qu'un tort , $il ne les a pas pr venus avec 
cette vigueur precoce, cette activite & ce coup 
dil d'un Henri IV. Ila, a ce que j'entends 
dire, & je le crois, recu de la nature une par- 
faite intelligence, un cœur doux & humain. 
Ce ſont - la les Elemens de la vertu; mais il ẽtoit 
nẽ dans la 2 „& il n'étoit pas prepare 
pour une ſituation a Pepreuve de laquelle la 
vertu la plus abſolument parfaite auroit à peine 
rE{1ſte. Quant aux de marches, aux hommes, 
aux moyens , aux Ppretextes, aux projets, a h 
ſuite de fauſſes demarches & de faux calculs 
de toute nature & de toute eſpece , qui ont 
rEduit le Roi à ne plus paroitre qu'une eſpece. 
Cinſtrument de la ruine de ſon pays... Ceſt 
a I Hiſtoire 2 en tenir compte, e 


. Voila, Monlicur, „ ce FOR votre lettre m's 
conduit à vous £Ecrire ; 3. vous pouvez Fimprimeg 
comme un appendix a votre traduction, ou de 
telle manière qu'il vous plaira; ou biew: le r&x 
ſerver. pour votre propre &atiafaRion a von 


tes le maitre. 


Je ſuis, & c. 


Beaconsfield le 2 Oaobie 27g6: y 


* 
U 
* 
-* 
* 
5 
: „ 
- 
N 
/ $ 
*. 
0 
oa 
*. 
\ 
* 


5 * his 


S 


rouve en fayeyr⸗ ERS 


7 * 
7 
by | 
1 a 
* 


. 
. 
. 
- 
. 
| 1 
. 
o 
o 
* 
- 

* 

— 

* 

— 

= 

7 
. 
, ” 
l * 
A 2 | 
- 
* : 

ww. # 


e - t-clle en faveur; li, 


*. 9 MR 
* "I >. IM 7 
* 4 * * 
8 - 
A* ? * * 7 
5 75 gb g 
. SS 
I 5 #23 
* 2 
« uy 5 . : 
: . 
. 
E * LEY 
5 8 
* 
= 
# 
2 
. 
* i a 
. 
* 
P 
\ 
* 
> 
* 
91 
: 0 
* 
4 
F 
þ ” 
: * * 
4 
A 2 
2 - 
: 8 5 
* 
* : 
wa 
* . 
X 
* Y — * 
1 . 
q 
* 
p 82 
bm 
* * | 
JP 
0 ng * 0 
. * 
. . 
ys — 
8 © 
. p 
bg . 
* 
5 4 he 
4 2 : * 2 
; oy g 
d 
* 
5 — 
4 * 
0 5 . 
* ; 
* 
5 5 * : os 
„ 
. 


HEE a 
2 a . 
0 1 * * A 


& 5 & a n 4 #$.: t * 


5 7 Bing 
SHE Ws 


2 N 1 p — 8 8 
* , * S 2 
1 72 & In 4% 2.3 2 2 2 2 
25 ws A 14 W * & 15 
1 EF 2 . "ph 2 


: r 
> ws — — — 


> „ 4 _ r . 3 
BS FT Be 2 
; 8 5 


þ br 3 1 11 * 2 rn % , 
e Me WL CIS #5008, *4 
x4 7 N 


. 
= 
: Tos. 
x * 1 
” * 
* 
* p 
. 
* R 
* > 
$*7%4 
= 
* 


* * N 


— 


oy « 


EIT OTTISD 


